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Nous commençons la publication de cet ouvrage par 
le troisième volume, parce que les deux premiers doi- 
vent, au préalable, être mis au point : de nombreux 
travaux ont paru depuis qu'ils ont été édités (le rer 
en 1887, le 2° en 1892) et les résultats ne sauraient 
en être négligés. 

L'auteur s'est chargé lui-même de ce travail de re- 
vision, et il espère s'en acquitter assez rapidement 
pour que nous puissions donner le tome I en rg10 et 
le tome IT en 1911. (Le tome IV et dernier suivra en 
1912). Nous en exprimons d'avance notre reconnais- 
sance à M. Dierauer, qui a d'ailleurs bien voulu relire 
les épreuves du présent volume, et y a ajouté nombre 
d'indications précieuses. 

Nous tenons à remercier également l'auteur de la 
Galerie suisse, M. Eug. Secretan. ainsi que MM. 
Paul Maillefer, à Lausanne, et Ch. Robert, à Neuchd= 
tel, de l'intérêt qu'ils ont témoigné à notre entreprise 

et de la bonne grâce avec laguelle ils nous ont prté 
leur concours. 
A.R. 


As 738342 
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CHAPITRE PREMIER 
L'Eglise avant la Réformation. 


Zèle religieux du peuple. — Déficits de la vie religieuse. Immors- 
lité du clergé. — Superstitions. Le procès Jetrer. — Les « cour- 
üsans ». Tentatives de réforme ecclésiastique. — Intervention 
de l'autorité civile à Zurich, à Berne. — Mesures prises par la 
Diére. — Persistance de l'état de choses antérieur. 


La situation de l’Egliseétait la même en Suisse avant 
la Réformation que dans l'empire allemand. Tous les 
documents font voir que les masses de la population 
des campagnes, aussi bien que les bourgeois des villes, 
manifestaient un grand zèle religieux. Paysans et ci- 
tadins prenaient part à de nombreuses processions, et 
entreprenaient des pèlerinages dans le pays ou à lé 
tranger, souvent jusqu’à des sanctuaires très éloignés. 
Ils dépensaient des sommes considérables pour le 
culte, pour des fondations pieuses, pour la construc- 
tion d’églises. Ils créaient des confréries pour assurer 
mutuellement lesalut de leurs âmes. Ils avaient la plus 
complète soumission pour l'Eglise, dans laquelle ils 
voyaient une institution divine, et n’éprouvaient nul- 
lement le besoin de soumettre la doctrine établie à 
un examen critique. Aussi un pape pouvait-il dire 
que les Suisses étaient ses fils les plus fidèles. 

A côté de cela, sans doute, s’accusaient vivement 
les déficits de la vie religieuse. 

La religion populaire se bornait au fond à accom- 
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4 LA RÉFORMATION 


plir des œuvres envisagées comme méritoires, à pare 
ticiper à un culte devenu une habitude. Elle n'avai 
pas le sentiment profond des choses divines, et s'é 
comme partout ailleurs dans le monde chrétien, abais- 
sée au niveau d'un paganisme où l'on avait peine à re- 
connaître les idées primitives du christianisme. 
« Comme les païens à leurs idoles, observe l’honnête 
chroniqueur Saint-Gallois Johannès Kessler, nous 
avons attribué à chacun de nos saints une fonction et 
voué des hommages particuliers.» Le clergé, dans les 
villes surtout, donnait prise à de graves critiques. As- 
surément il comptait des représentants sérieux, ins- 
truits, irréprochables, et qui, s'acquittant de leur mi- 
nistère avec dévouement et fidélité, étaient les bergers 
modèles de leur troupeau. Quand bien même leur acti- 
vité n'a laissé que rarement des traces profondes, 
nous n'avons pas à la mettre en doute. Mais, d'une 
manière générale, les gens d'église étaient devenus 
mondains et déréglés dans leurs mœurs; ils étaient 
insuffisamment instruits et négligeaient l’accomplisse- 
ment de leurs devoirs. Au célibat commandé par la 
règle de leur état, ils opposaient sans scrupule le droit 
de se livrer, en vertu de la nature, aux plaisirs des sens’. 
En 1528 encore, des communes du Rheintal se plai- 
gnaient de ce que les prêtres provoquaient les plus gra- 
ves scandales par leur concubinage’. Danses couvents, 








“Joh. Kessler, Sabbata, nouvelle édition, St-Gall, 1902, p. 58. 


3 Cf. Kluckhohn, Urkundliche Beitrage ur Geschichte der 
Airchlichen Zustände, insbesondere des sittlichen Lebens der 
hatholischen Geistlichen in der Diôxese Konstans während des 
16. Jakrhunderts, dans la Zefschrift für Kirchengeschichte, 
XVI, 1806, p. 590-625. 


SSatçung und Ordnung der vier hôfen im Rintal, du at dé- 
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les liens de l'antique discipline se relâchaient. L'ascé- 
tisme moral y faisait place à une vie voluptueuse, qui 
souvent brisait avec impétuosité toutes les lois de la 
bienséance*. Des idées superstitieuses et de mesquines 
querelles avec les autres ordres formaient trop sou- 
vent les préoccupations ordinaires des communautés 
religieuses. 11 se produisit à Berne, en 1507, un scan- 
dale public dont l'importance dépassa celle d’une 
affaire locale. Les Pères Dominicains, aveuglés par 
leur zèle pour le prestige de leur maison, et sotte- 
ment jaloux des Franciscains, se laissèrent duper pen- 
dant des mois par un audacieux imposteur, le frère 
lai Hans Jetzer, de Zurzach, qui évoquait les esprits 
et faisait apparaître des signes merveilleux. En vain 
ses supercheries furent-elles dévoilées ; le tribunal de 
l'inquisition dut intervenir pour faire cesser ces appa- 
ritions fantastiques, organisées avec une habileté raf- 
finée. Le véritable coupable bénéficia, ou peu s’en 
faut, de l'impunité; après un procès où la torture joua 
un grand rôle, le prieur et trois autres conventuels 
expièrent sur le bûcher, le 31 mai 1509, leur crédulité 
etleurs erreurs. Cette affaire, et son tragique dénoue- 
ment, firent une impression profonde sur les contem- 
porains, et jeta une lumière crue sur ce qui se passait 
à l’intérieur des couvents. Une polémique passionnée, 


cembre 1528. Güldi, Der Hof Bernang (St-Gallische Gemeinde= 
archive, 1897), p. 165. 

*Cf. A. Ziegler, Die kirchlichen Zustände in Winterthur am 
Ende des 15. und Anfang des 16. Jahrhunderts, 1900, p. 67 sq., 
et en particulier le jugement reproduit, p. 77, du chroniqueur 
Laurenz Bosshart, et la note que J. Stammler a tirée de la chro- 
nique de l'avoyer Wernher Schodoler, de Bremgarten, ex publiée 
dans l’Archiy des histor. Vereins des Kantons Bern, vol. XIII, 
1803, p. 636 sq. 
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engagée par le brutal satirique franciscain Thomas 
Murner, entretint longtemps le souvenir, au près 
comme au loin, de cette « jètzerie » extraordinaire, 
inouie!. 

Les «courtisans», appuyés par Rome, constituaient 
une véritable plaie. Pourvus d’expectatives papales, 
ils se ruaient avec un empressement éhonté sur les 
bénéfices ecclésiastiques les mieux rémunérés, faisaient 
littéralement commerce des places dont ils s'étaient 
emparés, et enlevaient toute stabilité à l'administration 
ecclésiastique du pays*. Enfin il paraissait indigne 
que l'Eglise soumit les fidèles à une exploitation fis- 
cale en leur vendant à prix d'argent ses moyens de 
grâce, en particulier l’indulgence, et en exigeant d'eux, 
sous les titres les plus divers, les impôts qui fournis- 


“Val. Anshelm, Bernerchronik, III, 1888, p. 48 sq. G. Rettig, 
Die Urkunden des Jeterprosesses, dans l'Archis des histor, 
Vereins des Kantons Bern, XI, 1886, p. 179 sq, 275 sq., Soi sq. 
Die Akien des Jerserprozesses, édités par Rud. Steck, BAle 1904, 
dans les Quellen x. Schweiser Geschichte, XXII. Pour une juste 
appréciation de l'affaire, cf. N. Paulus, Ein Justismord an vier 
Dominikanern begangen. Aklenmässige Revision des Berner 
detserproçesses rom Jahre 150g, (Frankiurter £eitgemässe Bro- 
schüren, N. F. XVII, 3, 1897). R. Steck, Der Berner Jeizer- 
prosess, 1507-1509, in neuer Beleuchtung nebst Mitteilungen aus 
noch'ungedruckten A kten, dans la Sehw. theol. Zeitsehrifl, 1901, 
et en tirage à part, Berne 1902, ainsi que l'introduction du même 
historien aux Actes. Steck, d'accord pour l'essentiel avec Paulus, 
rend pourtant attentif au fait que, si un crime judiciaire fut com- 
mis, ce fut le fait de La justice ecclésiastique. Voir aussi l'instruc- 
tive discussion de G. Meyer de Knonau dans les Gôttinger 
gelchrt. Anseigen, 1905, p. 4r7-422. — Pour la littérature de 
l'époque, voir Haller, Bibliothek der Schweiçergeschichte, Ill, 
17 sq. 

* On se fera une idée de ce fâcheux éut de choses en lisant Ja just= 
fication du courtisan Henri Güldlin, du 13 mars 1520: W. Oechsli, 
Quellenbuck sur Schueixergeschichte, N. F. 1893, p. 504 sq. 
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saient l'appui matériel nécessaire à ses projets de do- 
mination universelle. 

Aussi, à dater de la fin du XV: siècle, avait-on vu 
plus d’une tentative de réforme partir de l'Eglise elle- 
même, dont la régénération était toujours restée À 
l'ordre du jour depuis les stériles efforts des conciles 
de Constance et de Bâle. L’évêque de Constance, Hugo 
de Hohenlandenberg, dont le diocèse embrassait une 
notable partie de la Confédération, prit réellement à 
cœur, comme son prédécesseur Thomas Berlower, de 
ramener le clergé du quartier suisse de l'évêché «à 
une vie honnète»!. A Bâle, tout un groupe d'hommes 
travaillaient dans le même sens, tels que Pierre d'And- 
lau, le savant vice-chancelier de l'Université, ouverte 
en 1460, le curé de la cathédrale, Jacob Philippi, mais 
surtout l’évêque Christophe d'Uttenheim. Ce descen- 
dant d'une noble famille alsacienne, par les statuts sy- 
nodaux qu’il publia au mois d'octobre 1503, prit l 
tiative mémorable de réformes profondes, en demeu- 
rant sur le terrain de l'antique Eglise. Non seulement 
il réclamait de son clergé une conduite sans reproche, 
mais il insistait sur la nécessité, pour les ecclésiasti- 
ques, de se livrer à des occupations intellectuelles et 
d'instruire sérieusement la jeunesse, afin de former 
une génération pénétrée des vérités de la religion chré- 
tienne ?. 





1 Comparez la dissertation de Fr. Rohrer, Reformbestrebungen 
der Katholiken im der schweiserischen Quart des Bistums Kon- 
stan, 1492-1531, dans le Geschichtsfreund (Mitteilungen des 
histor. Vereins der fünf Orte 1Lutern, Uri, Schwis, Unter- 
alden und Zug), vol. XXXILL, 1878, p. 1 sg. C,-l. Glatz, Zur 
Geschichte Hugos von Landenterg, Bischofs von Konstan<, dans 
le Freiburger Diôtesanarchiv, vol. IX, 187$, p. 101 sq. 


211. Herzog, Christoph von Uttenheim, Bitchof von Basel 
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Mais ces tentatives n'eurent que peu d'effet; les 
ecclésiastiques invoquaient les droits que leur garan- 
tissaient leurs parchemins, et ne voulaient pas se lais- 
ser troubler dans leur existence confortable par des 
décrets épiscopaux qui renfermaient parfois aussi des 
exigences financières. 

Lés réformes provoquées et accomplies par les au- 
torités laïques eurent plus de succès. 

Les Confédérés — c’est un trait fondamental de 
leur politique pendant les premiers siècles de leur 
histoire — ont toujours maintenu l’autorité de l'Etat 
contre les prétentions de l'Eglise, sans se laisser in- 
fluencer dans leurs décisions par aucune censure ecclé- 
siastique. Dès leur premier concordat, qui a reçu le 
nom caractéristique de Pfaffenbrief!, ils affirmaient 
avec énergie les droits de la société laïque, et mettaient 
des limites précises à la juridiction ecclésiastique, parce 
qu’elle supprimait l'autorité de l'Etat pour un nombre 
toujours croissant d'individus. Au cours du XVe siècle, 
dans les cantons-villes comme dans les cantons-cam- 
pagnes, l'Etat fait de plus en plus dépendre de lui 
seul sa force et ses obligations. Quand l'Eglise, inf- 





xur Zeit der Reformation. Beiträge zur vaterländischen Ge- 
schichte, herausg. von der histor. Gesellschaft in Basel, 1, 33 sq. 
B. Fleischlin, Studüen und Beiträge cur schweixerischen Kirchen- 
geschichte, Il, 1902, p. 593. Comp. aussi Rud. Wackernagel, 
Mitieilungen über Raymundus Peraudi und kirchliche Zustände 
seiner Zeit in Basel, dans la Basler Zeitschrift für Geschichte 
und Altertumskunde, vol. 11, 1903, p. 171 sq., travail qui parle 
avec détail de la situation dans la vallée supérieure du Rhin avant 
Réforme. Voir dans Oechsli, Quellenbuch qur Schweïserge- 
schichte, N. F. 1893, p. 473 sq., les articles les plus importants 
des statuts synodaux. 

* Vol. 1,1. III, chapitre premier. Comp. Fleiner, article Pfafen- 
brief dans Herzog, Realencyclopädie für protestant. Theologie 
und Kirche, XV, 1904, p. 237. 
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dèle à ses devoirs primordiaux et négligeant tous les 
avertissements, laissait se propager des abus scanda- 
leux, l'autorité temporelle intervenait énergiquement 
et prenait les mesures qui paraissaient propres Aassu- 
rer la prospérité matérielle et morale du peuple. Elle 
ébranla l’omnipotencedu Saint-Siège et obligea l'Eglise 
à d'importantes concessions. C’est surtout à Zurich 
et à Berne quese remarque cette tendance du pouvoir 
politique. 

A Zurich, le gouvernement, suivant l'exemple donné 
par Waldmann, résistait obstinément à la juridiction 
de l'évêque !. 11 rendait plus difficile le passage à la 
«main morte» des immeubles et des droits seigneu- 
riaux. [1 contrôlait les legs faits aux fondations reli- 
gieuses pour empêcher que le montant en fût gaspillé. 
Dans les procès entre époux, il réglait d'office les 
questions relatives aux biens ; en cas de mort, il trai- 
tait les eccl ques de la même façon que les laïques, 
et quand leur conduite donnait lieu à des plaintes, il 
les appelait à en rendre compte. Il imposait aux mo= 
nastères des administrateurs civils, prenait des mesu- 
res sévères contre les ordres mendiants et contre les 
couvents de femmes de la ville, contreles dérèglements 
et l'impudicité. En un mot il voulait que l'Eglise fôt 
soumise, dans le fond et dans la forme, aux institu- 
tions de l'Etat. 

Vis-à-vis du St-Siège également, Zurich revendiquait 
une large mesure de liberté *. En 1479 déjà, la ville 





1 Comp. , Zürich am Vorabend der Reformation, &ans 
le Zürcher Taschenbueh pour 1896, p. 151 sq. Sal. Vogelin, 
Politische, soxiale und kirchliche Zustände in Zürich vor der 
Reformation, dans l'Helvetia de R. Weber, l, 1878, p. 43 5q. 


2E. Egli, Die sürcherische Kirchenpolitik von Waldmann bis 








Google 





10 LA RÉFORMATION 


obtint de Sixte IV une bulle qui lui octroyait le pri- 
vilège de pourvoir à touteslescharges des trois couvents 
du Grossmünster, du Fraumünster et d'Embrach, 
même à celles qui deviendraient vacantes dans les mois 
pontificaux. En procurant à la ville une influence déci- 
sive sur les corporations ecclésiastiques les plus impor- 
tantes du pays, cette faveur devenait en quelque sorte 
le palladium du droit ecclésiastique de Zurich. Dans la 
suite, le bourgmestre et le Conseil voulurent aller plus 
loin encore: en 1512, ils remirent au pape Jules Il une 
supplique tendant à abolir, au profit de l'Etat, les 
derniers restes de l’exemption ecclésiastique. La curie 
romaine écarta, il est vrai, cette demande, mais cette 
idée de l'intervention de l'Etat en matière ecclésiasti- 
que n'en devint peut-être que plus populaire, pour 
l'emporter enfin sous l'influence de nouveaux mouve- 
ments intellectuels. 

Des tendances analogues se manifestaient à Berne‘, 
bien que toutes les classes de la bourgeoisie, sans en 
excepter les familles régnantes, y fussent pénétrées 
des croyances les plus orthodoxes. Quand, par la 
lutte contre les Twingherren (1470), la ville eut forcé 
les grands propriétaires fonciers à renoncer à la posi= 
tion exceptionnelle que leur donnaient les droits féo- 
daux, et qu'elle eut établi la suprématie de l'Etat sur 
tout son territoire*, elle se tourna contre l'Eglise 
Zwingli, dans le Jahrbuch für schweïçer. Geschichte, XXI. 186, 
p. 1 sq. À p.21 sq, l'auteur a corrigé diverses citations faites par 


Fr. Robrer dans son travail: Dus sogenannte Waldmannische 
Konkordat. (Jahre. für schweiçer. Geschicäte, IV, 1879, p. 1 5.) 


*Au sujet de ce qui suit, cf. E. Blüsch, Die Reformation in 
Bern, Jakrbuch für sckweiser. Geschichte, 1X, 1884, p. 1 sq. 
B. Fleischlin, LI, 528 sq. 


*Vol. Il, LV, chap. II1,2° partie. 
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pour arrêter l'extension de ses privilèges et réaliser 
un «légitime et entier gouvernement», Elle repoussa 
les pouvoirs spirituels étrangers, et s’opposa à l’appli- 
cation de peines disciplinaires ecclésiastiques contre 
les délits de nature purement civile. Elle fit valoir 
son influence dans les élections aux quatre sièges 
épiscopaux qui se partageaient son territoire, et 
s'efforça de faire parvenir aux fonctions ecclésiasti- 
ques les plus importantes les membres de familles 
ènes, afin de sauvegarder par eux, au moins 
indirectement, ses intérêts vis-à-vis de l'Eglise du 
pays. Mais, en même temps qu'il se plaçait toujours 
plus résolument au point de vue national, le gouver- 
nement bernois, pleinement conscient de ses devoirs, 
se préoccupait de relever Le niveau moral de l'ensem- 
ble du peuple. Il ne doutait pas que l'Eglise, dans 
laquelle il voyait toujours le fondement moral de la 
société humaine, ne dût soutenir vigoureusement 
des efforts qui tendaient au but poursuivi par elle- 
même. Mais, à son grand étonnement, il fut obligé 
de constater que ses ordonnances étaient regardées 
comme autant d’intrusions des autorités civiles dans 
les institutions religieuses traditionnelles. On ne lui 
pardonnait pas, par exemple, d'avoir, à diverses repri- 
ses, sollicité du comte Eberhardt de Wurtemberg 
l'envoi du célèbre prédicateur Jean vom Stein (A La- 
pide) 1, 

L'Etat agit dès lors de lui-même, quand il le jugea 
nécessaire, sans consulter les représentants de l'Eglise, 
et ne craignit pas de faire prévaloir ses mesures admi- 








Au sujet de J. a Lapide, comp. W. Vischer, Geschichté der 
Universität Basel, 1860, p. 157 sq, etla monographie de E. Blsch 
dans le Berner Taschenbuch pour 1881, p. 239 sq. 
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nistratives sur les privilèges des couvents, ses orden- 
nances relatives aux mœurs sur la discipline particu- 
lière du clergé. Il adressa à ses fonctionnaires des 
ordres directs pour la punition des prêtres qui me- 
naient une vie dissolue, et fit proclamer solennelle- 
ment un décret obtenu non sans peine de l'évêque, et 
à teneur duquel les doyens devaient exercer une sur- 
veillance plus stricte sur les ecclésiastiques de leur 
ressort, et exiger d'eux l'accomplissement de leurs 
devoirs sacerdotaux !. Il mit fin sommairement aux 
conditions immorales dans lesquelles vivaient cer- 
tains prélats, en expulsant les « femmes d’abbés » et 
les « femmes de curés ». 

Enfin, le gouvernement bernois prit deux mesures 
décisives au point de vue des rapports entre l'Eglise 
et l'Etat. En 1474, il remit à un bailli choisi dans la 
bourgeoisie de la ville toute l'administration des biens 
de la prévôté des Augustins d’Interlaken, dont les 
finances étaient délabrées; il transporta ainsi pour 
toujours à Berne le centre de gravité politique du 
puissant monastère de l'Oberland, propriétaire d’un 
vaste territoire, accru dans le cours des deux der- 
niers siècles par des achats ou des donations. Dix 
ans plus tard, il fonda dans la ville le chapitre de 
chanoines de la collégiale de St-Vincent, et lui attri- 
bua les biens d’une série de petits couvents suppri- 
més, à cet effet, avec le consentement du pape Inno- 
cent VIII, En vertu du traité conclu le 12 janvier 1485, 
le Conseil soumit les chanoines au droit commun de 
la cité*. Ils durent s'engager à lui rendre leurs 


*Anshelm, Berner Ckronik, 1, 116, sq. 


2Traité reproduit dans le Schweixer. Geschichtforscher, NII, 
1828, p. 434-452. 
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comptes chaque année, à lui abandonner le choix du 
curé, à célébrer personnellement le service divin, et 
à observer une conduite décente. A ces conditions, 
l'institution, que les Bernois pouvaient, non sans 
emphase, appeler « notre chapitre », obtint une com- 
plète autonomie corporative, et fut mise au bénéfice 
du droit de bourgeoisie. On pourrait dire que dans ce 
docurnent s'exprime l'idéal des anciennes tentatives 
de réformes entreprises par l'Etat sur le sol suisse. 

Mais ce ne furent pas seulement Les autorités de cer- 
üins cantons qui entreprirent des réformes ecclésias- 
tiques : la diète fédérale elle-même prit des déci- 
sions qui franchissaient les limites du domaine spi- 
rituel. Les Abschiede des vingt premières années du 
XVI: siècle offrent des preuves nombreuses de cette 
tendance. Dans les bailliages communs, les cantons 
surveillaient la comptabilité des couvents et exigeaient 
d'eux une bonne administration financière. [ls leur 
interdisaient de contracter des emprunts sans autori- 
sation !, ou d’aliéner leurs biens de leur propre chef. 
Un abbé de Pfävers étant sorti du pays à l’épo- 
que de la guerre de Souabe, ils ne lui permirent de 
rentrer dans son couvent qu’à la condition de se 
préoccuper du service divin, de supprimer les dépen- 
ses inutiles faites pour sa meute et de se comporter 
«en ce qui concerne le monde », selon les ordres 
«de nos seigneurs et supérieurs»*. Les Confédérés 
réclamaient impérieusement des évêques la punition 





*Abschiede (Recès de la Diète), NI, 1, 338 (approbation d'un 
emprunt de 100 florins pour la fondation de Zurzach !). 

# Abschiede, 111, u, 13. CF. H. Wartmann, Das Kloster Pfävers, 
Jakrbuch f. schweiser Geschichte, 1881, p.82. St-Galler Neujahrs- 
blatt, 1885, p. 18 sq. 
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des clercs coupables de quelque délit, et donnaient 
eux-mêmes satisfaction à la justice lorsque le juge 
ecclésiastique faisait preuve de trop d'indulgence 1. 
Vis-à-vis de l'évêque de Constance, la diète déclara 
en 1504 sa volonté que les ecclésiastiques fussent 
traduits devant le tribunal ordinaire quand il s’agis- 
sait de causes civiles, et que les prêtres coupables 
envers des laïques fussent remis au bras séculier*. Et 
lorsque l’évêque interdit néanmoins à son clergé de 
reconnaître un tribunal civil, elle l’invita à retirer 
son mandat «parce qu’il serait tout à fait insuppor- 
table à toute la Confédération » *. Elle leva les peines 
ecclésiastiques prononcées ensuite de la condamna- 
tion de religieux, et interdit une fois de publier une 
indulgence papale, vu les difficultés des temps “. Mais 
elle mettait surtout son énergie à protéger le clergé 
national contre les « courtisans» romains, en refu- 
sant de reconnaître les lettres de la Cour de Rome 
qu'ils exhibaient. En février 1500, le gouvernement 
lucernois fut invité à faire rendre gorge à un «chas- 
seur de bénéfices » qui se trouvait sur son territoire ; 
les députés réunis furent exhortés à agir de telle sorte 
que partout dans la Confédération on procédât avec 
rigueur contre les courtisans et que cette «incommo- 
dité et charge excessive» fussent écartées ”, En février 
1520, l'abbé de Rheinau s'étant vu obligé de protes- 
ter contre les importunités d’un courtisan qui appar- 
tenait à la garde papale, la diète décida, sans autre, 


* Abschiede, 11, 1, 324. Anshelm, Berner Chronik, 1, 334. 
# Abichiede, 1, n, 261: 

2Le 18 octobre 1516. Aëschiede, III, i, ro15. 

“Le 16 septembre 1501. Abschiede, 111, 1, 139. 

+ Abschiede, 111, 1, 8, 15. 
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que, si ce personnage ou quelqu'un de ses partisans se 
laissait surprendre quelque part, on les « jetterait à 
l'eau 1». 

Ces énergiques manifestations, en paroles et en 
actes, des autorités laïques répondaient à la politique 
traditionnelle des Confédérés en matière ecclésia: 
que: elles exprimaient en même temps le haut sen- 
timent de leur valeur qui animait les milieux popu- 
laires euicces À l’époque de leurs grande succès 
militaires, et qui, bon gré mal gré, devait être res- 
pecté par les organes de l'Eglise. Mais elles corres- 
pondaient aussi au courant intellectuel général de 
cette période, qui aspirait à une manière de vivre 
nouvelle, indépendante des conceptions et des ordon- 
nances religieuses. En s'emparant des affaires ecclé- 
siastiques et en les réglant à leur guise, en s’efforçant 
de soumettre les clercs au droit commun, à l’égal de 
tous les autres sujets de l’Etat, en franchissant même 
les portes des couvents pour mettre fin aux graves 
abus qui se manifestaient dans la conduite des reli- 
gieux, les autorités suisses engageaient consciem= 
ment ou inconsciemment la lutte contre l’idée que 
l'Eglise et la scolastique s'étaient faite du monde, 
conception qui, depuis un millier d'années, avait 
dominé la chrétienté, et contre laquelle, le premier, 
s'était insurgé Marsilius de Padoue, le « hardi pro- 
phète de la souveraineté populaire et de la toute 
puissance de l'Etat». 





l'Absekiede, II, 1, 1220. Cf. l'Abschied du 16 février 1524 
UV, 1 a, 372) : c'est l'usage des Confédérés de pendre la bulle 
au cou à ces courtisans et «sie zu investieren unter einem Locken 
Wasser ». Sur cette locution, voir le Schweïger. Idiotikon, 11l, 
col. 1281. 
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Mais si les tentatives de réforme des autorités civi- 
les heurtaient directement en bien des points le sys- 
tème catholique du moyen âge, on ne peut dire que 
la condition de l'Eglise en Suisse eût été réellement 
modifiée après les mesures que nous venons de men- 
tionner. En définitive, les gouvernements se contentè- 
rent de garantir les intérêts pratiques de l'Etat. Leur 
attention et leurs forces étaient complètement accapa- 
rées par les troubles politiques, et les longues entrepri- 
ses militaires de ces années, qui ne prirent un cours 
moins agité qu'après la bataille de Marignan. Il n’y 
avait pas non plus dans le clergé assez d'hommes 
décidés à adopter leurs idées avec intelligence et à 
les maintenir, fût-ce au prix du sacrifice. Et surtout 
ce qui faisait défaut, c'était une impulsion profonde, 
vraiment religieuse, qui s'emparât avec une force 
irrésistible des personnalités dirigeantes et des mas- 
ses populaires, et les entraînât à rompre avec une hié- 
rarchie engourdie dans des institutions juridico-théo- 
logiques. 

Soudain, sans qu'on s'y attendît, apparut à Zurich 
une personnalité qui, exerçant une action puissante 
sur les esprits, inaugura une réforme réelle et pro- 
fonde, non seulement au point de vue religieux, 
mais encore au point de vue moral et politique, et 
qui, en l’espace de peu d'années, donna une em- 
preinte nouvelle aussi bien à la Confédération qu'à 
l'Etat zurichois. 

Une lutte acharnée était inévitable au début de ce 
mouvement. Mais, de tout temps, les nouveaux prin- 
cipes spirituels ont dû, pour se faire une place, se 
soulever contre l'immobilisme et le combattre !. 

UR. Fester, Religionshrieg und Geschichtswissenschaft, (Mu- 
nich, 1904), p. 6. 
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CHAPITRE Il 


La réforme religieuse et politique à Zurich. 


Ulrich Zwingli. Ses études et son ministère. — Appel à Zurich. — 
Lutte contre le trafic des indulgences. — Son attitude lors dé 
l'éleciion de l'empereur. — L'alliance franço-suisse et la capitu- 
lation militaire de 1521. — Rejet du traité par Zurich. Le bourg- 
mesure Roust. — Interdiction des pensions. — Campayne au 
service du pape, — Les Suisses au service de la France. — Dé- 
faite de la Bicoque. — « Exhortation divine » de Zwingli à 
Schuiz. — Transformation ecclésiastique à Zurich: sup 
sion du jeûne. — Disputes avec les adversaires. — Ai 
des anciennes formes du culte et du célibat des ecclésiastiques. 
— Ordonnances nouvelles relativement au mariage. — Trans- 
fert à l'Etat des biens des couvents. — Réforme de l'école du 
Grossmünster. — La théocratie zurichoise. — Répression des 
tendances radicales des Anabaptistes. — Troubles causés par 
les paysans ; ils sont apaisés pacifiquement. — Mouvements 
sociaux à Soleure, à Bâle, à Schaffhouse, dans le pays de 
St-Gall, en Thurgovie. 











Le 1# janvier 1519, Zwingli monta dans la chaire 
du Grossmünster de Zurich et déclara à ses auditeurs 
qu'il ne s'en tiendrait pas, dans ses sermons, aux 
péricopes indiquées par l'Eglise, mais qu'il explique 
rait les livres de la Bible les uns après les autres, et 
qu’il annoncerait la doctrine de Christ d'après les 
textes originaux. 

Ce jour inaugure l’histoire de la Réforme en 
Suisse !. 


‘ Les sources les plus importantes pour l'histoire de la Réforme 
en Suisse sont les Abechiede fédéraux qui, pour les années 1521 
à 1529 et 1529 à 1532, ont été publiés avec une rare perspicacité 
par Job. Strickler en deux volumes (IV, 1a et IV, 16, 1873 et 1876); 


msIOnE suisse ut 2 
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Ulrich Zwingli était un enfant de la montagne, Né 
le 1° janvier 1484 à Wildhaus, le plus élevé des vi 
lages de la vallée du Toggenburg, qui appartenait à 
Vabbé de St-Gall, il reçut l'éducation d’un paysan, au 
sein d’une population saine, joyeuse, vaillante, et ani- 
mée d'un esprit prononcé d'indépendance. Il entreprit 
ses études sous la direction d’un oncle, qui était curé 
et doyen de Wesen, puis il acquit à Bâle, à Berne, à 








du même auteur l'Aktensammlung sur schueixerischen Refor- 
mationsgeschichte im den Jahren 1521-1532, cinq volumes, 
dont le cinquième donne la liste des publications contemporaines 
Zürich, 1878-1884, et l'Aktensammlung sur Geschichte der Zür= 
cher Reformation in den Jahren 1519-1533, de Emile Egli, Zü- 
rich, 1870. Nous indiquerons en temps et lieu d'autres collections 
ainsi que les écrits des chroniqueurs. — Les publications relatives 
à Zwingli se sont à tel point multipliées ces dernières années que 
nous ne pouvons les citer et les utiliser toutes dans cet ouvrage ; 
on en trouvera la liste dans la Zwingli-Bibliographie, de Georges 
Finsler, Zürich, 187. Dés lors, le Huldreich Zwingli, de Rud. 
Stähelin, a été achevé, à vol., Bâle, 1895 et 1807, et l'article Ulrich 
Zwingli, qui résume avec netteté tout l'essentiel, a paru dans 
l'Allgem, deutsche Biographie, vol, 45, 1900, p. 547 à 575. 11 faut 
mentionner aussi deux biographies dues à des théologiens amé- 
ricains : Sam. Macaulaÿ Jackson, Huldreïch Zwingli, the re- 
former of German Switerland, New-York et Londres, 1901, et 
Sam. Simpson, Ulrich Zwingli. À life of the Swiss patriot and 
reformer, Londres, 1903. D'autres communications relatives à 
l'histoire de Zwingli sont rassemblées dans les Zwingliana, 
de E. Egli. 1” vol. Zürich, 1897-1904. Les œuvres de Zwingli 
doivent essentiellement être citées d'après l'édition de M. Schuler 
et 3. Schulthess, 8 vol., Zürich, 1828-1842. De la nouvelle édition 
entreprise par E. Egli et G. Finsler, on ne possède encore que les 
deux premiers volumes {Corpus Reformatorum, vol, 88 et 89, 
Berlin et Leipzig, 190$ et 1908), et quelques livraisons du sep- 
time. — Comme guides généraux, je me suis servi de l'ouvrage 
de J. Strickler, Lehrbwch der Schweëzergeschichte, Zürich, 1874, 
et des ouvrages, écrits à des points de vue différents, de K. Dänd- 
liker, Geschichte der Schweis, vol. 11, 3 éd., Zurich 1901, et de 
Jos. Hürbin, Handbuch der Schweisergerchiehte, » vol., Stans 
1908. Je suis redevable aussi à Vulliemin, Histoire de la Confé- 
dération suisse, vol. 1], 2° édition, Lausanne 1879. 
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Vienne,une culture classique approfondie et l’instruc- 
tion théologique nécessaire à l'état ecclésiastique, 
qu'il avait choisi. En 1506 déjà, il put accepter les 
fonctions importantes de curé de Glaris, qui lui 
étaient offertes. Le jeune clerc déploya aussitôt une 
activité intense. La cure d'âmes dans une commune 
aussi étendue ne l'empécha pas de donner des leçons 
à des jeunes gens; les futurs chroniqueurs Egidius 
Tschudi et Valentin Tschudi furent alors au nombre 
de ses élèves?. Mais, en même temps, il travaillait à 
son propre développement avec un zèle infatigable. 
11 noua des relations avec des humanistes éminents : 
avec Henri Loriti Glarean, à Bâle; avec le St-Gallois 
Joachim de Watt (Vadian), qui séjournait alors à 
Vienne, et avec Erasme. Il se plongea dans les œuvres 
des géographes et des historiens de l'antiquité ; il lut 
Platon et Aristote, mais son écrivain de prédilection 
était Sénèque, qui lui paraissait un « grand et saint 
homme» à cause de ses conceptions religieuses et 
morales. Dans sa vingt-neuvième année, il commença 
sans maître l'étude du grec, pour pouvoir lire le 
Nouveau Testament dans l'original. Son maître bälois 
Thomas Wytienbach l'avait encouragé à faire une 
étude personnelle de la Bible et des origines de l’E- 
glise. Il voulait pénétrer le texte authentique, et avec 
lui l'esprit de l'Ecriture. Et de toute son âme, il 
recherchait la vérité, «car la vérité, écrivait-il une 
fois, est pour moi ce qu'est le soleil pour l’univers». 

11 fut bientôt aussi entraîné dans la politique, car 
il était beaucoup plus porté de nature que Luther à 





* Au sujet de l'école latine fondée par lui à Glaris, ef. G. Heer, 
Geschichte des hüheren Schulwesens im Kanton Glarus, dans le 
Jakrbuch des histor. Vereins des Kantons Glarus, XX, 3 sg. 
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prendre une part active aux affaires publiques, à tout 
ce quiintéressait sa patrie. Les événements militaires 
de ces années durent l’impressionner profondément. 
Il vit que le service étranger, les pensions prodiguées 
à l'envi par les princes, étaient pour le peuple et pour 
ses chefs une cause de ruine morale et menaçaient 
l'indépendance de la Suisse. Dans deux poèmes sati= 
riques écrits en 1510 et 1516, qui nous ont été conser- 
vés, il s'élevait courageusement contre cet abus et 
essayait de ramener ses concitoyens de la dépravation 
du service mercenaire à l'antique loyauté. Il décrivait 
sans doute avec un grand et patriotique enthousiasme 
les hardis exploits des Suisses pendant la campagne 
de Pavie (1512), qui avaient profité essentiellement au 
pape et à l'Eglise romaine, «la mère commune de 
tous les croyants», Mais lorsque, en 1515, en qualité 
d’aumônier des Glaronnais, il assista à la catastrophe 
de Marignan, due à l'influence de l'or français, il 
sentit s'accroître son horreur du service mercenaire 
et de la vénalité, aussi indigne que dangereuse, des 
magistrats suisses. À son retour d'Italie, il ne put 
s'empêcher de dénoncer à Glaris sans ménagement 
les menées égoïstes des partisans des Français, qui se 
trouvaient à la tête du peuple. Le parti dominant, 
irrité de ses attaques, le poursuivit d’une haine acerbe 


G. Heer, Utrich Zwingli als Pfarrer von Glarus, 1884, 
p. 105q. 

2 Le Fabelgedicht rom Ochsen et le Labyrinthe se trouvent dans 
la nouvelle édition des œuvres de Zwingli, 1, 1-22 et 39-80, avec 
les notes de E. Egli, qui tranchent les questions chronologiques. 
Cf. Bichtold, Gerchiehte der deutschen Literatur in der Schweiz 
(1892), p. 408 sq. 

3 Zwinglis Werke (nouv. éd.), 1, 33 sq. Cf. notre a° vol., LV, 
chap. V. 


Google 





RÉFORME RELIGIEUSE ET POLITIQUE A ZURICH 21 


et parvint à lui faire quitter la place?. Sans abandon- 
ner formellement sa charge à Glaris, Zwingli se rendit 
vers la fin de 1516 à Einsiedeln, où lui était offerte la 
place de curé*. Il y trouva, dans l'administrateur du 
couvent, Diebold de Geroldseck, protecteur éclairé 
des sciences, un ami, presque un père, qui lui procura 
le loisir et les moyens nécessaires pour poursuivre 
tranquillement ses études’. Dans ses prédications, 
qui s’adressaient souvent à de véritables foules de 
pèlerins, il présentait à ses auditeurs attentifs les doc- 
wrines centrales du christianisme, dépouillées de toute 
enveloppe scolastique. On admirait la forme parfaite 
dans laquelle la parole s'échappait de ses lèvres. Le 
bruit de son éloquence et de sa valeur scientifique se 
répandit au loin. Un de ses admirateurs l’appelait 
«l'éclat et l’ornement de la patrie». Mais à ce mo- 
ment il n'avait pas encore l'intention de se séparer de 
Rome. Il entretenait des relations confiantes avec le 
cardinal Schinner et avec les légats du pape en Suisse, 
et discutait librement avec eux de la nécessité de 
réformes radicales. Il ne s'insurgeait pas contre les 
ordres de l'Eglise. Il acceptait sans scrupules une 
pension de cinquante florins que lui avait allouée le 
pape déjà antérieurement, et qui, étant donnée la 


* Lettre à Vadian, du 13 juin 1517. E. Arbenz, Die Vadianische 
Briefiammlung der Stadtbibliothek St. Gallen, |, N° 100 (St. Gal- 
ler Mitteilungen çur vaterländ'ischen Geschichte, 
Zwinglis Werke (nous. éd.), VII, p. 54. 

3 La lettre d'investiture elle-même date du 14 avril 1516.E. Egl, 
Analecta reformatoria, | (1809), p. 16. 

# Au sujet de Diebold de Geroldseck, administrateur du courent 
dans les années 1513 à 1525, comp. la monographie de 1..B. MOl- 
ler, publiée par Odilo Ringholz dans les Mitteilungen des histor. 
Vereins des Kantons Schwix, VII (1890), p. 1 à 101. La troisième 
section, p. 31 sq.,est consacrée à Zwingli et à ses amis d'Einsideln. 
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modicité de ses revenus, venait fort à propos l'aider à 
s'acheter des livres'. Au mois d'août 1518, il se fai- 
sait encore conférer la dignité d’acolyte papal. Il ne 
pouvait pas se condamner à l'ascétisme, Comme les 
Toggenbourgeois, il cultivait le chant et les instru- 
ments à cordes *, [1 aimait les joies de La société, et il 
lui arriva de succomber aux faiblesses humaines. 
Mais aucun clerc de cette époque n'a jamais avoué 
une faute avec une plus rude franchise; aucun ne s'en 
est plus profondément et plus sincèrement repenti?. 
Le 11 décembre 1518, il fut nommé curé au Gross- 
münster de Zurich. 11 ÿ commença officiellement ses 
fonctions le premier jour de l’année suivante, en 
faisant la déclaration dont nous avons parlé plus haut 
sur sa prédication. Zwingli avait alors trente-cinq ans, 
et se trouvait dans toute la force de l’âge. Il avait une 
belle prestance et une belle santé; il s'était développé 
dans bien des directions, mais d’une manière harmo- 
nieuse : il avait une intelligence claire et un vrai talent 






* Archiv. für die schweixerische Reformationsgeschichte, vol. 1 
(R68), p. 788. 

* Bernhard Wyss, Chronik, 1519-1530, éditée par Georges Fins= 
ler (Quellen ur schveiserischen Reformationsgeschichte, her- 
ausg. rom Zwingliverein in Zürich unter Leitung von Prof. Emil 
Ægli, l, Basel 1901), p. 4-7 

3 Sa confession se trouve dans la lettre du 4 décembre 1518, 
adressée au chanoine Henri Uttinger. Zwingli, Werke, VII (1830), 
P- 54-57. Il n'est naturellement pas dificile de rabaisser son ca 
ractére en se fondant sur ces aveux conservés par hasard. Cf. Od. 
Ringholz, Geschichte des fürstl. Benediktinerstiftes U. L. F. von 
Einsiedeln, 1 (1904), p. 586 sq. Janssen-Pastor, dans sa Geschichie 
des deutsehen Volkes, (1899), p. 94, note 1, qualifie la franchise 
de Zwingli de « cynisme sans pareil ». 

4 « Nach libs form an schône, dapfere person, sin angsicht frünt- 
lich und rotfarb », J. Kessler, Sabbata (1902), p. 90. Kessler a 
donné une caractéristique excellente. 
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d'organisation, une nature profondément religieuse et 
humaine tout à la fois, portée à la vie active avec ses 
peines et ses joies, une infatigable ardeur au travail et 
une force de volonté que rien n'arrétait. Etait-il pos- 
sible qu'un homme comme lui n'exerçht pas une 
action puissante dans un Etat tout prêt à accueillir 
des réformes? 

Cependant, en raison même de son intelligence et 
de la façon dont s'était développée sa personnalité, 
Zwingli évita tout bouleversement et chercha à réali- 
ser ses projets religieux et politiques par les voies 
d'une évolution tranquille et continue. Au début, les 
tendances de l'humaniste rejetèrent au second plan 
la critique des institutions de l'Eglise. Il évita d'en- 
trer en relations avec Luther, dont les hardiesses 
attiraient déjà l'attention générale. Il ne se hâta pas 
de lire les écrits du réformateur allemand !. Mais bien- 
tôt, dans ses prédication, il en vint à une polémique 
incisive contre la théologie scolastique et contre les 
défaillances morales, tant dans les choses du siècle que 
dans celles de la religion. La fermentation que ses 
paroles courageuses et sévères provoquaient parmi la 
bourgeoisie n'étaient pas pour l’arrêter dans sa réso- 
lution. Il trouva une adhésion croissante chez les 
bourgeois éclairés, qui étaient portés à de profonds 
sentiments religieux, et qui, sous l'impression d’ail- 
leurs du mouvement qui avait éclaté en Allemagne, 
ne réclamaient plus le «lait spirituel » seulement, mais 
des «aliments plus solidess. L'homme du peuple 
reconnaissait en lui un «prédicateur de la vérité», 
qu'aucune considération n'arrêtait. Des membres 


«Lutheri nunc ferme nulla legimus, » liton dans une lettre 
du 24 juillet 1524, adressée à Myconius. Zwingli, Werke, VII, 144. 
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éminents du chapitre du Grossmünster et deux chets 
d'ordre de la campagne, Conrad Schmid, comman- 
deur de St-Jean à Küssnach?, et l'abbé Wolfgang Jo- 
ner à Kappel®, que la lecture de la Bible avait éloi- 
gnés du système ecclésiastique, entrèrent dans ses 
vues. Vers la fin de l'année, il avait une grande par- 
tie de la ville de son côté. 

Mais déjà il avait réussi à triompher d'un abus de 
la curie romaine. Comme, en février 1519, le marchand 
d’indulgences italien Bernardin Sanson s'approchait 
de Zurich, Zwingli, d'accord avec l’évêque de Cons- 
tance, protesta hautement contre l’indigne trafic du 
commissaire papal, qu’il avait appris à connaître à 
Einsideln et à Schwiz. Aussitôt l'autorité interdit à 
Sanson l'entrée de la ville, et la Diète lui fit défense 
d'exercer son commerce dans tout le territoire de la 
Confédération. Le pape lui-même rappela son émis- 
saire pour ne pas s'aliéner les Suisses, car il était 
bien résolu — et il le fit entendre dans des formes 
courtoises — à condescendre à tous les désirs des sei- 
gneurs Confédérés, ses chers fils, en tout ce qui 
regardait le salut de leurs àmes*. Ainsi, grâce à des 


1 Commandeur depuis le 11 mars 1519. Ci. Sal. Vôgelin, Kon- 
rad Schmid, Komter zu Küssnach, dans le Zürcher Taschen- 
buch pour 1862, p. 175 sa. Dändliker, Komtur Schmid von Küss- 
nach, dans le Zürcher Taschenbuch pour 1897, p. 1.43. E. Egli, 
Komtur Schmid von Küssnach, dans les Zwingliana, 11, 65 sq. 

# Au sujet de ce personnage, voir E. Egli, Die Reformation im 
Bexirk Afoltern, dans le Zürcher Taschenbuch pour 1888, p. 65 
sq-; Bernh. Wyss, Chronik, p. 8o, avec les travaux auxquels 
renvoie l'éditeur. 

3 Absehiede, IN, n, 1149 sq. La lettre de rappel du pape, du 
30 avril 1519, se trouve dans Hottinger, Hist. eceles., VIl, 177- 
178. Comparer la leure du général de l'ordre des Franciscains, 
Jean-Bapt. de Puppio, p. 178-180. LR. Schmidlin a donné une 
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circonstances politiques particulières, ce conflit eut, 
en Suisse, un dénouement pacifique et conforme aux 
vœux du pouvoir civil, tandis qu’en Allemagne, où 
il avait éclaté à peine deux ans auparavant, il provo- 
quait un mouvement dont les conséquences se firent 
sentir dans le monde entier. Zwingli ne fut pas par- 
ticulièrement affecté de cette affaire; néanmoins il 
S'éloignait de plus en plus de Rome. Dès lors, il 
n'accepta plus la pension que lui servait le pape. 
S’étant heureusement guéri d'une atteinte de la peste, 
il s’affermit davantage encore dans la résolution 
d'annoncer plus haut que jamais la « louange et la 
parole de Dieu? ». 





Maïs avant que les discussions ecclésiastico-religieu- 
ses vinssent tout à fait à l’ordre du jour, des questions 
politiques qui intéressaient l’ensemble de la Confédé- 
ration s’imposèrent à l'attention et forcèrent Zwingli 
à prendre en mains la cause de sa patrie. 

Après la paix perpétuelle conclue en 1516 avec la 
France*, les Confédérés abandonnèrent leur politique 
extérieure active et belliqueuse et visèrent à une com- 
plète neutralité. Sans doute, ils ne pouvaient s'empé- 
cher de faire entendre parfois encore leur voix dans 
les discussions que soulevaient les affaires européen- 
nes, et l’idée qu’on se faisait alors de la neutralité 


explication historique, dogmatique et canonique des faits dans sa 
monographie : Bermhardin Sanson, der Ablassprediger in der 
Schweix, 1518-15 19 (Soleure 1898) ; il y donne aussi tous les ren- 
seignements fournis par les sources sur l'itinéraire de Sanson en 
Suisse. Cf. AI. Schulte, die Fugger in Rom, 14951 523 1,62. 

‘ Gebetslied ën der Pesi. Zwinglis Werke, nouvelle édition, 
1, 69. Cf. E. Egli, Zwingliana, l, 380 sq. 

* Vol. I, 1. V, chap. V. 
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n'excluait pas les alliances avec une puissance étran- 
gèret. 

Lors de l'élection au trône impérial de 1519, la 
Diète, dans des missives aux princes-électeurs et au 
pape, se déclara, d'une manière très catégorique, 
contre le roi de France, le candidat « welche ». En 
dépit des résultats réels de la guerre de Souabe, elle 
insistait surtout sur les considérations nationales et 
donnait à entendre qu'il convenait de placer à la tête 
du saint empire romain un chef choisi dans le peuple 
allemand. En même temps, elle invitait le roi de 
France à cesser de briguer la couronne impériale® 
Sans se prononcer d'autre part pour Charles-Quint, 
elle travailla indirectement à l'élection d'un Habs- 
burg: en rappelant les mercenaires qui étaient au 
service du duc Ulrich de Wurtemberg sans la permis- 
sion des autorités, elle mit ce prince hors de cause, 
et aida ainsi à assurer, dans la haute Allemagne, la 
complète prépondérance de la ligue de Souabe, qui ser- 
vait les intérêts des Habsburg®. En vain Zwingli 














*P. Schweizer, Geschichte der schweixerischen Neutralität 
1895, p. 171. CF. G. Vogt, die Neutralitatepolitik Zwinglis, 
Zwingliana, 1(18g7-1904), pe 41 sg 

? La lettre aux électeurs est du 4 avril 1519. Voir Abschiede, 11 
n, tiSo-11$2. Résumés des lettres au pape et à François 
{cette dernière du 6 avril), dans Anshelm, Berner Chronik, IV 
295 ; réponse entortillée de Léon X, du 20 avril, dans les A6- 
schiede 111, 1, 1152: traduction en allemand dans Anshelm [V, 
205 sq. Comp. Deutsche Reichsiagsakten unter Kaiser Karl 
V, vol. 1 (édité par Aug. Kluckhohn, 1893) p. 547, 556, 559, 569 
(où est citée aussi la correspondance entre les Suisses et le Saint- 
Siège). 

3 À propos des événements qui se passaient en Wurtemberg en 
1519, comparer les discussions de la Diète du 3 mars, Aësckiede 
11, u, 1139. Elles sont exposées en détail par F.-Ch. Stali 
Wirtembergische Geschichte LV, 1873, p. 161 sq.; par W. Gi 
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conseilla d'observer, À cette occasion, une stricte im- 
partialité. Il était d'avis qu'on ne devait se mêler en 
aucune façon des intérêts des princes, mais se conten- 
ter de veiller au maintien de la liberté! 

Ses efforts furent couronnés de plus de succès deux 
ans plus tard, lorsqu'il s’agit de la conclusion d’un 
nouveau traité avec François Ier; le roi de France ne 
gardait pas rancune à la Diète de son attitude lors de 
l'élection au trône impérial; il conservait ses relations 
avec les Suisses et ne reculait devant aucun sacrifice 
pour assurer à ses entreprises l'appui de leurs meil- 
leurs soldats. 





Après des négociations qui avaient commencé en 
1518 déjà, furent arrêtées les clauses définitives de l'al- 
liance et de la capitulation militaire entre la France et 
les Suisses, qui devait durer jusque trois ans après la 
mort du roi. Si le roi était attaqué dans ses états de 
France, de Gênes ou de Milan, il était en droit d'exi- 
ger de la Diète une «levée» de troupes, six mille 
hommes au moins, seize mille au plus, qui devaient 
rester à son service et à sa solde jusqu’à la fin de la 
guerre. Il s’interdisait de les diviser au cours de la 


Der Anteil der Eidgenossen an der europäischen Politit wah- 
rend der Jahre 1517-1521 (Archiv f. schweëçer. Geschichte XVII, 
1871, p. 103 sq.); par J. Düring, dans le Geschichtsfreund 41, 
P. 147 SQ. et lout dernièrement par Anna Feyler, Die Be- 
siehungen des Hauses Württemberg sur schweiçerischen Eid- 
genossenschaft in der ersten Halfte des X VI. Jahrhunderts (Zu- 
rich 1905) p. 93 sq. Cf. S. Riezler, Geschichte Baierns IV, 1809, 
p. 44. Ed. Fueter, Der Anteil der Eidyenossenschaft an der 
Wah! Karls V. (Bâle 1899) p. 14 sq., a écarté comme non fondée 
l'affirmation très catégoriquement formulée, surtout par les his- 
toriens autrichiens, d'une alliance étroite du due Ulrich avec la 
France. 
“H. Bullinger, Reformationsgeschichte, !, 1838, p. 27 P. 
Schweizer, p. 179+ 
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campagne, et de les employer sur mer, Il devait cho 
sir les capitaines et lesautres officiers dans les cantons 
et les pays alliés qui avaient signé le concordat, et 
était tenu de les solder selon l’usage courant en 
France. Mais si les Confédérés avaient à soutenir une 
guerre dans leur propre pays ou s’ils étaient attaqués 
par un prince étranger, ils pouvaient refuser la levée 
et rappeler les mercenaires du service français dans 
leurs foyers; dans ce cas, et sur leur désir, le roi 
les soutenait de deux cents lances (ou, s'ils le préfé- 
raient, de deux mille couronnes par trimestre) et de 
douze pièces d'artillerie; il s’engageait en outre à leur 
servir pendant la guerre un subside trimestriel de 
25000 couronnes d’or. Enfin le roi accordaità chaque 
canton, pendant la durée de l'alliance, en sus du sub- 
side annuel de deux mille francs fixé dans la paix 
perpétuelle, un supplément de mille francs, et il éle- 
vait de moitié la « pension commune» qui était sti- 
pulée pour les «alliés ». Les deux parties, «le roi très 
chrétien» et «les villes, pays et seigneuries de la 
grande et ancienne Confédération de la haute Allema- 
gne», convenaient d’ailleurs qu'aucune d'elles ne con- 
clurait avec ses ennemis une paix, un traité ou une 
trêve sans informer l’autre des négociations et sans 
lui fournir l’occasion de défendre ses intérêts. Les 
«seigneurs» Confédérés réservaient expressément le 
pape, l'empire allemand, le duc de Savoie, la maison 
d’Autriche, la maison des Médicis à Florence, et les 
alliances jurées par eux’. 





* Abchiede IV, 1 a, 1491-1500, en allemand et en latin ; extrait 
dans Œchili, Queéllenbuck ur Schweitergeséhichte. 1901, p. 388 
sq, et dans H.-F. de Mülinen, Beitrâge sur Geschichte der 
Eïinigungen der alien Eidgenossenschaft (Thèse de Berne 
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Telle fut la base de tous les traités conclus dans la 
suite entre la France et la Confédération. 

Grâce aux ressources pécuniaires dont il disposait, 
l'ambassadeur de France, Antoine de Lamet, réussit 
à faire ratifier le traité par douze cantons, Berne et 
Lucerne en tête, et par les alliés : ville et abbaye de 
St-Gall, Valais, Bienne, Rottweil, Mulhouse et les 
Grisons — tout d'abord, il est vrai, seulement la Ligue 
Grise'. Mais, à Zurich, son habileté diplomatique et 
ses moyens de corruption n'eurent aucun succès. 

Parmi tous les cantons, c'est Zurich qui avait tenté 
le plus longtemps de rester fidèle à l'accord établi le 
21 juillet 1503 contre les pensions, soldes et gratifica- 
tions payées par les princes étrangers‘; à la fin, le 
gouvernement avait été contraint de renoncer à son 
opposition par un vote populaire contraire à ses vues 
(1508) et par les décisions évasives de la Diète”. Main- 
tenant la voix de Zwingli contribuait puissamment à 
fortifier le parti qui luttait pour l'indépendance du 
canton à l'égard de l'étranger, et à la tête duquel se 





1892) p. 195q. Comp. Anshelm, Berner Chronik IV. 409 sq. On 
se rendra un compte plus exact des négociations précédentes par 
la publication très consciencieuse de Ed. Ron, Histoire de la 
représentation diplomatique de la France auprès des Cantons 
suisses, de leurs Alliés et de leurs Confédérés, 1 1430-1559. 
{Berne 1900) p. a30 sq. 243235, 247-24r. 

La déclaration d'adhésion de la ligne Caddée et de celle des 
Dix-luridictions date du 5 février 1523. Abschiede, IV 1a, 1500. 

* Voir vol. IL, livre V, chapitre Ÿ. 

32 W. Œchsl, Zur Zwinglifeier. Bausteine qur Schweixer- 
geschichte, 1890, p. 107 sq. Au sujet de la votation populaire de 
mai à août 1508, cf. K. Dändliker, Die Berichterstatiungen und 
Anfragen der Zürcher Regierung an die Landschaft in der 
Zeit vor der Reformation, dans le Jahrbuch f. schweiter. Ge- 
schichie, XXI, 1806, p. 51 sq. 
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trouvait le bourgmestre Rôust’; il ne négligeait rien 
pour ramener les bourgeois et les autorités dans les 
sentiers du devoir moral et républicain. Le Conseil 
prit la résolution de repousser un traité qui trafiquait 
des forces vives du pays et les livrait peut-être pour 
de longues années à un souverain étranger ; mais il 
soumit la question à la fois aux corporations de la 
ville et aux communes de la campagrie. A la presque 
unanimité, elles opinèrent pour le rejet; autrement, 
déclaraient-elles, elles tom beraient sous la domination 
du roi de France, «car pas un honnête homme ne 
pourrait plus élever assez d'enfants pour les envoyer 
au roi de France,» et «aucun père ne serait plus en 
état de retenir ses fils et ses valets». Plusieurs décla- 
rèrent catégoriquement qu'elles en avaient assez de 
tous les princes et seigneurs étrangers, et les habi- 
tants de la commune de Horgen demandèrent sans 
ambages que l'autorité expulsât si possible du pays 
les «Français welches et allemands», pour que la 
jeunesse ne fût pas révolutionnée, mais qu’elle restât 
dans sa patrie; «attendu qu'ils ne voulaient être ni 
Français, ni Impériaux, mais bons Zurichois et bons 
Confédérés !? » 





1 On est surpris de voir combien peu de Zurichois se faisaient 
payer en 1518 des pensions par le légat du pape Antonio Pucci. 
Rôuët lui-même ne figure pas sur la liste: Quellen gur Schweiser 
Geschichte, XVI, 156. Voir, en revanche, Lucerne, p. 163, et la 
liste interminable des Zugois, p. 170-172. 


3 Egli, Aktensammlung, n° 169 p. 40-47. 1. Strickler, Ge- 
schichte der Gemeinde Horgen, 1882, p. 10. Dans la proclama 
tion du Conseil, Egli p. 40-44, on reconnaît sans doute l'influence 
des sermons de Zwingli. Cf. Bullinger, Reformationsgeschichte, 
1, p.41 sq. W. Gisi à publié dans l'Archiv J. sehweiter. Ge- 
schichte, XV, 313 une lettre remarquable du 25 mai 1522, dans 
laquelle Zwingli explique son attitude visä-vis de François 1°. — 
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Tandis donc que le traité des douze cantons et des 
alliés avec la France était formellement conclu, Zurich 
resta à l'écart, conformément à la volonté populaire, si 
vigoureusement exprimée. Le principe d’une politique 
extérieure loyale et indépendante discuté depuis bien 
des années, mais toujours remis à plus tard par la 
Diète, y fut érigé en loi de l'Etat. Le 11 janvier 1522, 
tous les services étrangers furent interdits sous des 
peines sévères, et le 15 novembre de la même année 
ce fut le tour des pensions et des gratifications servies 
par les princes. Et l'autorité eut le courage de faire 
respecter cette décision envers et contre tous. Dans 
la suite, quelques-uns s'étant permis de l'enfreindre, 
payèrent leur faute de leur vie’. L'attitude de Zurich, 
vorort fédéral, était d'autant plus digne d'éloges que 
le refus de l'alliance française lui enlevait des revenus 
considérables, et qu'il entrait par là dans un état 
d'opposition pénible avec tout le reste de la Confédé- 
ration. Il fallait une fermeté virile pour se résigner à 
un pareil isolement, car les partisans de la France 
n'épargnaient ni les exhortations, ni les menaces. 
Par crainte précisément «d'être raillés par quelques- 
uns de leurs chers Confédérés et d’être bientôt mép: 
sés comme égoïstes », les Bâlois avaient cédé malgré 
eux au dernier moment et accepté le traité avec les 
pensions qu'il assurait *?. 





Sur toute cette affaire, cf. K. Dändliker, Zürcher Volkranfragen 
von 1521-1798, dans le Jahrbuch f. schweixer. Geschichte, 
XXII, 1898, p. 153 5q. 

1 Voir dans Egli, Aétensammlung, p. 146, n° 407, la condam- 
mation à mort prononcée contre Conrad Eginer, dit Hofstetter, 

2 Instruction de Bâle pour la diète de Lucerne du 24 septembre 
1821 : Abschiede, IV, 1, 105. 
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On n'en croyait pas moins à Zurich être encore 
obligé au service mercenaire, pour le pape tout au 
moins, en vertu d'un traité de 15151. Lorsque le 
nonce Ennio Filonardi, qui depuis des années exer- 
çait son activité en Suisse, et le cardinal Schinner, 
adversaire toujours infatigable de la politique fran- 
aise, demandèrent, pendant l’êté de 1521, des secours 
contre les Français en ltalie*, Zurich accorda 2000 
hommes malgré l'opposition de Zwingli’, à la condi- 
tion que ce contingent ne servirait qu’à la défense du 
territoire pontifical et ne pourrait en aucun cas être 
employé à une attaque contre Milan, alors sous la 
domination française. Renforcé de 4000 volontaires 
d'autres cantons, il dut néanmoins prendre part à la 
conquête de Parme et de Plaisance au profit du 
St-Siège, mais il fut rappelé au pays immédiatement 
après la mort de Léon X(1*° décembre 1521), etcomme 
la curie refusait de payer la solde échue, cet incident 
accentua le refroidissement entre Rome et Zurich *, 





1 Traité du 9 décembre 1514, adopté par la plupart des can- 
tons le 16 juillet 1515. Abschiede, II], n, 895. 1365-1369. 

33.-C. Wire, Ennio Filonardi, der letste Nuntius in Zürich, 
1894 pe 53. 

3 La levée primitive paraît toutefois n'avoir été que de 1000 
hommes. Voir le registre publié par E. Egli, Zwingliana, Il, 85. 

Au sujet de la campagne de 1521, comparer Abschiede, 
IV, ra, 58, 62-64, 75 sq. etc. Strickler, Aktensammiung tur 
schweiterischen Reformationsgeschichte, 1, 1878, p. 69 sq. W. 
Gisi, Aktenstückequr Schweisergeschichte derJahre 1521-1522, 
dans l'Archir für schweiser. Geschichte, XV 185 sq. Anshelm, 
Berner Chronik, IV, 419 sq. Bullinger, 1, 52 sq. L. Pastor, Ge- 
schichie der Papsie seit dem Ausgang des Mittelalters, IV, 
r, 1906, p. 336-338. Au sujet de la solde: Akfen Über di 
diplomatischen Bexichungen der rôümischen Kurie in der 
Schweiz 1512-1552, édité par C. Wirz, dans les Quellen qur 
Schweizer Geschichte, XVI, 1805, p. 190, n° 85. Egli, Akten- 
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Dès lors, et pendant un siècle environ, les Zurichois 
furent assez conséquents pour s'abstenir de tout ser- 
vice à la solde de potentats étrangers. 
Immédiatement après la conclusion du traité avec 
la France, qu’une ambassade solennelle alla porter au 
roi à Dijon, en juillet 1521*, des bandes de mercenai- 
res suisses étaient entrées au service du royaume et 
s'étaient précipitées avec une impétuosité sauvage sur 
la Lombardie par les voies déjà tant de fois suivies, 
pour protéger Milan contre les attaques de Charles- 
Quint et de son allié le pape. Les troupes suisses, 
engagées sous des drapeaux adverses, coururent de 
nouveau le danger de combattre les unes contre les 
autres. On tremblait dans leurs foyers à la pensée 
qu'elles devraient s'entrechoquer, et l'on commença, 
même à Berne, à ressentir les conséquences funestes 
des capitulations militaires®. En vain Zwingli avait 
élevé la voix contre les intrigues du cardinal et mis 
en garde « contre les loups qui dévorent les gens ». « Ils 
ont raison de porter des chapeaux et des manteaux 
rouges; car, lorsqu'on les secoue, il en tombe des 
ducats et des couronnes; mais quand on les tord, il 
en découle le sang de ton fils, de ton frère, de ton 
père et de ton ami On devait craindre à Zurich que 
Schinner s'obstinât à ne rien entendre et que, en 





samnlung, p. 414, n° 882 (lettre de Clément VII, du 11 décem- 
bre 1525, dans laquelle le pape donne à entendre qu'il n'a pas 
intention de payer les montants dus à ceux qui ont abjuré la foi 
catholique). À. Schulte, Die Fugger in Rom, | 135. 
! Abschiede, IV, 1 a, 55 : Anshelm, Berner Chronik, IV, 417. 
+ Anshelm, Berner Chronik, LY, 443. 
? Bullinger, L 51. Comp. Zwingli Werke, nouv. édition de E. 
Egli et G. Finsler, !, 73. 
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dépit de ces engagements formels, il ne conduisit à 
l'attaque de l’armée française les soldats levés pour le 
pape. Mais on n’en vint pas à cette extrémité, car les 
chefs et les troupes s'en tinrent consciencieusement 
aux instructions qu'ils avaient reçues', Mais cette 
attitude incertaine des Suisses décida le gouverneur 
français de la Lombardie à abandonner Milan au duc 
François, frère de Maximilien Sforza, qui était soutenu 
par l'empereur. Alors, il est vrai, 16 000 Suisses des 
douze cantons et des pays alliés se présentèrent en 
Lombardie à l'appel du roi de France, et se mirent à la 
disposition de Lautrec pour reprendre cette capitale 
où, neuf ans auparavant, ils avaient, dans l’orgueilleux 
sentiment de leur puissance, installé un Sforza. Ils 
poussèrent le général à attaquer l’armée ennemie, qui 
avait pris position au nord-est de la ville, près de la 
Bicoque, à l'abri de fossés et de retranchements, comme 
dans une place fortifiée selon toutes les règles de l’art. 
La bataille s'engagea le 27 avril. Conformément à leur 
tactique traditionnelle, les Suisses s’élancèrent droit 
devant eux, bravant tous les obstacles, pour déloger 
l'ennemi de ses positions. Mais les projectiles tom- 
baient drus comme grêle sur leurs masses com- 
pactes; les lansquenets allemands, sous les ordres de 
Georges Frundsberg, leur opposaient une résistance 
acharnée, résolus qu'ils étaient à triompher à tout 
prix de leurs adversaires détestés. Toutes les attaques 
des braves mercenaires furent repoussées, et leurs 
chefs durent se résigner à retirer les survivants de 
leur terrible situation. Trois mille morts, la plupart 


* Cf, l'aide Seinner d'Herm, Escher, dans l'Allgem, 
deutsche Biographie, XXXIII, 729-737, particulièrement p. 734. 
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victimes de l'artillerie, gisaient sur le champ de ba- 
taille, et parmi eux les plus ardents représentants du 
parti français, le Bernois Albert de Stein et Arnold 
Winkelried, d'Unterwald. Le poète et artiste bernois 
Nicolas Manuel, qui s'était joint à ses compatriotes à 
titre d’historiographe, donna essor, dans un lied 
vigoureux, à la fureur que lui inspirait ce malheureux 
combat. Mais les lansquenets jubilèrent de la défaite 
des Schweixerknaben et des Kronenfresser ou avaleurs 
de couronnes. Les Français évacuèrent la Lombardie 
et ne purent jamais plus la reprendre que momenta- 
nément'. 

La catastrophe de la Bicoque fut douloureusement 
ressentie dans la Confédération; encore une fois, la 





* Des chroniqueurs suisses, c'est Anshelm, IV, 1803, p. 515 sq 
qui donne les meilleurs renseignements sur la bataille de la Bico- 
que. A part lui, il faut citer les rapports que donnent les Ab- 
schiede, IV 1 a, 190 sq.; la chronique de Fridolin Sicher, 
éditée par E. Gotzinger dans les Si-Galler Mitteilungen, XX, 
1885, p. 59 et 184 ; les notes du témoin oculaire Hans Vogler 
d'Alistätten (voir J. Häne, Das Familienbuch tweier rheintali- 
scher Amtmänner des XV. und XVI. Jahrhunderts, dans le 
Jahrbueh für schweiçer. Geschichte, XXV, 7o)et surout une let- 
tre des troupes appenzelloises au landamman et au Conseil 
d'Appenzell, en daté du 29 avril 1522, dans laquelle l'héroïque 
charge des Suisses contre l'artillerie ennemie est décrite d'une 
manière très vivante. Cette lettre a été publiée par E. Hahn dans 
l'Angeiger J. schweiserische Altertumskunde, N. F. IV, 1903, 
p. 313. Guicciardini raconte la bataille d'une manitre détaillée, 
et comme connaissant personnellement les lieux, dans sa Storia 
d'Italia, W° vol., Venise 1738, p. 1004 sq. Voir les chansons ins= 
pirées par cet événement dans R. von Liliencron, Ill, 403 sq. 
J.Bächtold, Niklaus Manuel, Bibliothek alterer Schrifiwerke der 
deutschen Schweïs, 11, 1878, p. 21. Le morceau de Manuel est 
une réponse à une chanson de lansquenet perdue. Parmi les récits 
modernes, cf. H. Baumgarten, Geschichte KarT6 V., vol. 11, 1888, 
p- 98 sq.; au sujet d'Albert de Stein et de sa mort, voir les Bio 
graphisehe Notiçen dans le Schveïserischer Geschichtforscher, 
VI, 1827, p. 46 sq. 
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puissance militaire de la Suisse avait été vaincue, et, 
comme autrefois après la bataille de Marignan, d’in- 
nombrables familles avaient à déplorer la perte de 
leurs membres. A Schwiz, un fort courant se mani- 
festa contre les alliances et les services étrangers. On 
flétrissait du nom de traîtres les « hobereaux » et les 
«pensionnaires». Alors Zwingli résolut de proclamer 
ouvertement ses principes de patriote et de réforma- 
teur. Il adressa à la landsgemeinde de Schwiz une 
«exhortation divine», par laquelle il cherchait à faire 
adopter aux « plus anciens Confédérés» la politique 
nationale, indépendante des seigneurs étrangers, celle 
que l'on suivait à Zurich. En termes saisissants, il 
signalait les dangers moraux et politiques auxquels les 
services mercenaires exposaient le peuple et la patrie. 
Sans doute, disait-il, les anciens Confédérés ont fait 
la guerre, eux aussi; mais ce n'était pas par amour 
du gain; c'était pour acquérir la liberté et pour proté- 
ger leurs femmes et leurs enfants contre les entreprises 
d'une noblesse dissolue. Maintenant on ne se fait pas 
scrupule d’opprimer la justice, d'accepter de l'argent 
de seigneurs étrangers et de piller, à leur service, des 
contrées innocentes. Que chacun se représente qu’on 
le traite comme il traite lui-même des chrétiens, et 
qu'il mesure ainsi les maux de la guerre. «Si un 
mercenaire envahissait ton pays, dévastait tes prairies, 
tes champs et tes vignobles, enlevait ton bétail, ra- 
massait et emportait tes meubles; si tu voyais tuer 
tes fils qui, en se défendant eux-mêmes, cherchent à 
te défendre; déshonorer tes filles et fouler aux pieds 
ton épouse bien-aimée, qui demande grâce pour elle 
et pour toi; s'il pénétrait dans ta maison et t'en arra- 
chait pour te percer de coups, sans égard pour ta 


Google 








RÉFORME RELIGIEUSE ET POLITIQUE À ZURICH 37 


vieillesse tremblante et vénérable, sourd aux plaintes 
et aux cris de ta pieuse compagne; et si, pour finir, 
il brôlait ta demeure et ta ferme: alors, à moins que 
le ciel ne s’ouvrit et ne vomit des flammes, que la 
terre ne se fendit et n'engloutit de pareils misérables, 
tu dirais qu'il n'ÿ a pas de Dieu ! Mais quand, toi- 
même, tu fais à d’autres de pareilles choses, tu juges 
que c'est le droit de la guerre!» Et Zwingli conjurait 
ses chers et honorables amis de Schwiz de renoncer 
aux capitulations tant qu'ils le pouvaient encore. 
«Vous pouvez compter sur ceux de Zurich, qui jamais 
ne chercheront de maîtres! 1» 

L'exhortation enflammée de Zwingli, l’un des plus 
beaux monuments de son talent oratoire et de la vi- 
gueur de ses sentiments patriotiques, ne demeura pas 
sans effet. Au mois de mai 1522 déjà, la landsgemeinde 
de Schwiz jura de s'abstenir pendant vingt-cinq ans 
de toutes alliances et pensions étrangères, et menaça : 
de la perte du droit de cité ceux qui accepteraient des 
«salaires et des récompenses»; de la peine capitale, 
ceux qui distribueraient des pensions ?. 

Mais les saines dispositions qui s'étaient fait jour 
parmi le peuple après le désastre de la Bicoque ne se 
maintinrent pas longtemps. Car les mercenaires et 
les amis des Français, auxquels il en coûtait de 
renoncer à la solde et aux pensions, redoublaient 
d’intrigues, et ils obtinrent, déjà au commencement 
de 1523, que la landsgemeinde revint sur ses décisions 
ou, selon l’expression de Bullinger, «qu’elle rentrât 








*La Vermanung de Zwingli se trouve dans la nouvelle édition 
de Egli et Finsler, 1, p. 165-188. (Ancienne éd. 11, 1, 287-298). 


3 Abschiede, IV, La, 191 sq. 
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dans le chemin glissant». Zwingli eut beau publier 
un second appel où, avec une pénétrante intelligence 
de la situation économique, il faisait toucher du doigt 
les effets désastreux du service étranger sur la condi- 
tion des paysans, son intervention resta sans résul- 
tati. 

Schwiz figura désormais parmi les adversaires les 
plus résolus de Zurich et des réformes zwingliennes. 
Pour prendre des décisions politiques dictées par des 
considérations morales, ce canton manquait de 
l'énergie qu’inspire l'enthousiasme religieux. 


Pendant ces événements, la réformation religieuse 
avait commencé sous la direction de Zwingli; la lutte 
contre l'autorité ecclésiastique était ouverte et se pour= 
suivait logiquement, déployant ses effets l'un après 
l’autre comme une loi naturelle. 

Au printemps de 1522, l'imprimeur Christophe 
Froschauer et ses ouvriers, ayant à exécuter un tra 
vail fatigant pour la foire de Francfort, enfreignirent 
les ordonnances du carême, ce qui fit scandale dans 


1 La question est touchée dans les Abschiede, IV, La, 224, 229, 
237, 263. La date du décret de suppression ne peut se déterminer 
exactement. D'après Bullinger, 1, 75, il aurait été voté en août 
1522 déjà. Mais cette indication est contredite par une note des 
Abschiede, p. 236, d'où il résulte que Schwiz ne s'était pas encore 
rallié à nouveau à l'alliance française le $ janvier 1523. C'est par 
la lettre de l'ambassadeur français Louis Daugerant de Boisrigaut, 
du 10 février (Suickler, Aétensammlung, 1, 109, n° 553; Rot, 
Histoire de la représentation diplomatique de la France, |, 308) 
que nous apprenons que cette accession a eu lieu. Cf. Oechsli, 
Bausteïne, p. 115. 

Ein trüw und ernstlich vermanung, du printemps 1524. 
Zwingli, Werke, Ed. de Schuler et Schulthess, II, 314-3a1. Voir 
particulièrement p. 316. 


3Egi, Aktensammlung, p. 74, n° 24. 
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les milieux ecclésiastiques. Zwingli prit alors fait et 
cause pour la liberté chrétienne dans une prédication 
et dans une brochure: Sur le choix et la liberté des 
aliments*, En opposition aux exhortations réitérées de 
l'évêque de Constance, le Conseil se rangea du côté 
de Zwingli, et celui-ci, dans un nouvel écrit, auquel 
il donna le titre d'Archétélès pour bien marquer que 
c'était là son premier et son dernier mot !, posa le 
principe que la Bible était la seule autorité en matière 
de foi. La conséquence fut qu'une commission du 
Conseil, d'abord, puis le Conseil tout entier ordonnè- 
rent aux prêtres réguliers de ne prêcher que ce qu'ils 
pouvaient fonder sur l'Evangile®. 

Pour résister à l'assaut des adversaires que ces 
innovations suscitaient à Zurich et dans la Confédéra- 
tion, et pour rendre devant eux un vigoureux témoi- 
gnage en faveur d’une organisation ecclésiastique 
fondée sur l'Ecriture sainte, Zwingli engagea le Con- 
seil à convoquer une dispute publique. Cette dispute 
eut lieu le 29 janvier 1523, dans le Rathaus de Zu- 
rich, sous la présidence du bourgmestre Marcus 
Rôust. Le résultat en fut décisif. En soixante-sept 
thèses, rédigées en allemand, Zwingli exposa un pro- 
gramme formel de réformes sur la base des écrits 
bibliques‘. Comme ses contradicteurs — au nombre 


‘Zwinglis Werte, nouv. éd. vol. L, p. 34 sq. avec commen- 
taire déiaillé. Anc. éd. 1, 229. 


3 Zwinglis Werke, nouv. éd. vol. !, p. 249 5q. Anc. 64. Ill, 27 
sq. Comp. Stähelin, 1, 232 sq. 

? Décision du 1° décembre 1522, Egli, Aktensammlung, p. 106, 
n° 3or. 


4Zwingtis Werke, n. éd. vol. l, p. 442 sq. Au sujet de la dis- 
pute, cf. Mürikofer, Ulrich Zwingli, 1, 1867, p. 147 5q,; Stähe- 
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desquels se trouvait Jean Faber, vicaire général de 
Constance, qui se tenait sur le terrain scolastique — 
ne pouvaient lui opposer que l'autorité intangible de 
l'Eglise, sans toucher «ne fût-ce que du bout du 
doigt » au contenu essentiel de ces thèses, le Conseil 
se déclara pour les idées nouvelles. Le jour même, il 
ordonna à Zwingli, ainsi qu'à tous les ecclésiastiques 
de la ville et de la campagne, de prêcher conformé- 
ment à l'Ecriture’. Aucune autorité civile, ni en 
Suisse ni en Allemagne, n’a introduit d'aussi bonne 
heure le principe scripturaire. 

Par cette disposition — et là se trouvait la signifi- 
cation de cette journée — était posé officiellement à 
Zurich le fondement d'institutions nouvelles, et qui 
ne reposaient plus sur les bases de l'église catholique. 
L'autorité, qui représentait l'ensemble du peuple, 
s’associa aux impulsions religieuses données par Zwin- 
gli. Auparavant déjà, depuis le XV siècle, elle s'était 
vue forcée, par la mollesse ou l'impuissance des orga- 
nes de l'Eglise, d'intervenir dans la sphère ecclésias- 
tique en sa qualité de gardienne du bien public; main 
tenant, elle prenait résolument en mains le gouverne- 
ment de l’Eglise, et réglait le cours de la Réformation. 
Ainsi dirigé par les pouvoirs publics, que les avis 
demandés aux corporations et aux communes rurales 
devaient soutenir dans les moments décisifs, tout 
le mouvement prit un caractère imposant. Tout se 
développa d’une manière pratique, à tous les points 


lin, 1, 259 sq. J. G. Mayer, Die Disputation su Zürich am 29. 
danuar 1523, dans les Kathol, Schweixerblatter, 1805, p. 51 sq 
193 sq. Mayer y publie un rapport de Faber, du 6 février 1523, 
adressé au gouvernement d'Innsbrack. 


* Egli, Aftensammiung 114, n° 327. 
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de vue, moral, social, politique, selon des lignes clai- 
res et fermes, sans précipitation, mais aussi sans 
égard pour les éléments d'opposition. Du côté spiri- 
tuel et du côté civil, de Rome et des Confédérés, 
venaient des avertissements et de violentes protesta- 
tions. Mais aucune autorité au monde ne pouvait 
dompter un mouvement populaire qui gagnait sans 
cesse en étendue. Faber ayant cherché à défendre 
son point de vue dans uneapologie détaillée, intitulée : 
Ain warlich underrichtung, s'entendit faire par les 
jeunes Zurichois la réponse suivante: «Tout le peu- 
ple allemand est maintenant réuni en un concile que 
ne peuvent dissoudre aucun évèque et aucun pape ; 
on méprise vos commandements et vos défenses, 
votre excommunication et vos bûchers !'» La com- 
munauté qui s’affranchissait exprimait avec audace 
la conscience qu'elle avait de sa force. 

Zwingli pouvait étreentièrement satisfait de la tour- 
nure que prenaient les choses. Si grande que fût sa 
confiance dans la force intérieure de sa cause, il était 
loin de mépriser les facteurs qui dépendent de la vie 
réelle. 11 n'était pas seulement homme d’Eglise, mais 
encore homme d'Etat; il appréciait avec sang-froid 
les circonstances données, et croyaitque le vrai moyen 
de faire aboutir sa réforme religieuse, aussi bien que 
ses réformes morale, sociale et politique, consistait 


+ L’écrit satirique dirigé contre Faber: Das gyrenrupfen, a &té 
imprimé en septembre 1523. L'expression désigne un jeu à gages, 
dans lequel tous se coalisent contre un pour le tourmenter: 
Schweïxer Idiotikon, 11, col. 405. Cf. Bächtold, Gesch ichte der 
deutschen Literatur in der Schweir, p. 419, et note à p. 135; 
Stähelin 1, 273. Voir dans Strickler, AÂtensammlung, l, 247, 
n° 703, la protestation de Faber contre le «lasterbüechi», datée 
du 16 novembre. 
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dans uneétroite union avec les chefs du gouvernement. 
Aussi at-il bien saisi son caractère, le sculpteur mo- 
derne qui l'a représenté la Bible et le glaive à la main: 
la Bible, base solide sur laquelle il s'appuyait pour 
combattre la hiérarchie romaine et la contrainte 
dogmatique qu'elle voulait imposer à sa patrie; le 
glaive, symbole de la puissance temporelle, à laquelle 
il s’unissait pour marcher courageusement à la réali- 
sation de ses projets. 

Tout d'abord, on apporta une certaine réserve à 
l'exécution des réformes. Même après une seconde 
dispute organisée par le Conseil en octobre 1523, et 
dans laquelle, sous la présidence de l’humaniste 
saint-gallois Vadian, revenu de Vienne!, on s’ex- 
prima de la manière la plus franche sur les images 
et sur la messe, on ne prit aucune résolution subver- 
sive. Dans un discours des plus pressants, le comman- 
deur Schmid mit en garde contre une trop prompte 
abolition des usages devenus chers au peuple. Zwingli 
chercha avec d'autant plus de zèle à gagner les masses 
en les instruisant. Sur l’ordre du Conseil, il composa 
une /ntroduction chrétienne pour les ecclésiastiques, 
dont l’insuffisante culture venait de se manifester. 
Afin de répondre à une autre invitation des autorités, 
Zwingli, le commandeur Schmid et l'abbé Joner se 
rendirent dans les paroisses de la campagne pour y 
prononcer des prédications dans l'esprit de l'Evangile, 
et qui pussent servir de modèles. Dans la ville, des 
lectures de la Bible facilitèrent l'intelligence des livres 


1Stähelin, 1, 393 sq. Outre Vadian, Christophe Schappeler de 
St-Gall et Sébastien Hofmeister de Schaffhouse furent aussi dési- 
gnés comme présidents. Les actes de cette seconde dispute sont 
imprimés dans les œuvres de Zwingli, nouv. éd., Il, 664-803. 
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de l’Ancien et du Nouveau Testament'. Pour y être 
mieux préparé, Zwingli, plein d'un zèle infatigable, 
avait encore appris l'hébreu. Des hommes qui, depuis 
des années, étaient liés avec lui d’une étroite amitié, 
tels que l’Alsacien Léo Jud, son successeur à Einsi- 
deln, et Oswald Myconius, qui avait été chassé de 
Lucerne, sa ville natale, furent appelés à Zurich 
comme ecclésiastiques et comme professeurs, et pu- 
rent y déployer sans obstacles leur activité réforma- 
trice®. Enfin le Conseil céda à l'opinion publique, qui 
se manifestait parfois d’une manière violente et tumul- 
tueuse. Car «à cette époque-là tout bouillonnait et 
tourbillonnait *». A partir de Pâques 1524, et à la 
grande douleur du chroniqueur Gerold Edlibach, qui 
gardait pour l’ancien temps une piété filiale, l'absolu- 
tion, les pèlerinages et les processions, la confession 
et l’extrême-onction furent abolis; les «images et les 
idoles» furent enlevées de toutes les églises, de même 
que les reliques, les autels et les orgues. Le supra- 
sensible ne devait plus être profané par le sensible. 
De l'ancien culte, seule la messe subsistait, mais cette 
cérémonie essentielle de l'antique Eglise, dont le mys- 
tère enchaînait toujours les masses, dut tomber elle 
aussi : à Pâques 1525, elle fut remplacée par la célé- 
bration en commun de la cène. 





*J, Kessler, Sabbata, 1902, p. 205 sq. Il parle d'après ses im- 
pressions personnelles. 

*On trouvera de plus amples renseignements sur ces deux hom- 
mes dans les notes de G. Finsler à la Chronique de Bernh.Wyss, 
p.21 sq., 4 
près un mot de Zwingli, dans sa lettre à Myconius du 24 
juillet 1520. Werke, VII, 1, 1830, p. 142. 

“Voir sa chronique dans les Mittcilungen der antiquar, Ge- 
selischaft in Zürich, vol. IV, r847, p. 251, 269 sq. 
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Dans l'intervalle, un autre appui du catholicisme 
s'écroula à son tour. À l'instigation de Zwingli, des 
ecclésiastiques de Zurich et de l'intérieur de la Suisse 
avaient adressé, en juillet 1522 déjà, des requêtes à 
l’évêque diocésain et à la diète, où ils les priaient ins- 
tamment de permettre le mariage des prêtres; le scan- 
dale qu’entraîne son interdiction non prescrite par la 
Bible, ne pouvait, disaient-ils, être toléré plus long- 
temps. Erasme lui-même, dans une lettre adressée à 
l'évêque de Bâle, s'était prononcé pour de larges con- 
cessions des autorités ecclésiastiques sur ce point? 
Leurs efforts étaient restés sans résultat. Mais les ec- 
clésiastiques de la ville et des paroisses rurales com- 
mençaient en grand nombre à ne plus observer l'obli- 
gation du célibat. Zwingli, lui aussi, qui dans ses 
jeunes années avait éprouvé personnellement et à sa 
grande confusion le danger moral d’une contrainte 
contre nature, épousa publiquement, le 2 avril 1524, 
Anna Reinhard, veuve de Hans Meyer de Knonau, 


1 Voir dans la nouv. éd. des œuvres de Zwingli, 1, 197 sq. la 
Supplicatio ad Hugonem cpiscopum Constantiensem, du à j 
let 1522. La Bitte und Ermahnwng an die Eidgenossen, ibid. 
p- 214 sq, est datée du 13 juillet. Comp. la note de Werner 
Sieiner de Zug, dans l'Angeiger f. schweixer. Geschichle, 1885, 
P- 434. 

? Dans son Epistola apologetica du 21 avril 1522. R, Stähelin, 
Erasmus’ Stellung sur Reformation, Bâle 1873, p. 19. 


oir dans la Chronique de Bernh. Wyss, p. 25-36, une liste 
détaillée de mariages de prêtres. Il mentionne avec une satisfac- 
tion particulière le mariage du pasteur Wilhelm Rôubli, de Wi- 
tikon, le premier «50 in der Eidgnoschaft das loblich begieng». 
Renvoyons, à ce propos, à la leure virile du chapelain Joh. Brouli, 
de Quarten, au bord du lac de Walenstadt, lettre adressée au 
bailli Hans Jauch, en date du 11 mai 1523, et qu'a publiée 1). 
Hottinger dans sa continuation de l'Histoire de la Suisse de 
J: de Müller, vol. VI, 1825, p. 493 sq 
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qui était alliée aux familles les plus considérées de 
la ville‘. Par cet acte, que le Conseil fit suivre d’une 
décision formelle sur la situation réciproque des époux 
quant à leurs biens #, il faisait reconnaître le mariage 
des prêtres comme une institution civile et sociale, et 
assurait désormais au presbytère une place d'honneur 
dans la communauté évangélique. 

Ces événements conduisirent à de nouvelles ordon- 
nances concernant le mariage en général. En mai 
1525, on institua un tribunal spécial, composé d’ecclé- 
siastiques et de laïques, qui devait connaître des cau- 
ses matrimoniales3. Le fait était significatif: il consa- 
crait la rupture de toute relation avec l'évêché de 
Constance et avec l'ensemble de la hiérarchie romaine. 

Il va de soi que les couvents furent également sup- 
primés*, puisque la croyance à une moralité plus 
haute de la vie monastique disparaissait. Cette mesure 
atteignit une vingtaine d'établissements sur le terri- 
toire zurichoïs, et eut pour conséquence la sécularisa= 
tion de leurs propriétés devenues vacantes. L'Etat 
s'attribua la succession ; il l'employa à l'assistance des 
pauvres, nouvellement organisée, à l'entretien des 
écoles et des hôpitaux, ramenant ainsi, suivant l'opi- 
nion régnante, les biens de l’Eglise à leur destination 
primitive. Alors s’éteignit la plus illustre congréga- 


*Berah. Wyss, p. 33. On trouvera plus de détails sur Anna 
Reinhard dans la note 3 de l'éditeur, G. Finsler, 


3 Mürikofer, |, 213, 

°Egl, Aktensammlung, p.326, n° 711, B. Wyss, Chronik, 
p.65 

{Décisions catégoriques de décembre 1524. Egli, Aktensamm- 
lung, n° 5g7 sg. p. 265 sq. Bullinger, 1, 228 sq. 

#Les questions de fait et de droit sont exposées par: Bluntschli, 
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tion ecclésiastique de Zurich, l’abbaye du Fraumän- 
ster, qui avait été fondée en 853 par le premier des 
rois francs d’Austrasie. Le 30 novembre 1524, la der- 
nière princesse-abbesse, Catherine von Zimmern, 
renonça à tous ses privilèges et droits de juridiction, 
et remit volontairement l’abbaye au Conseil *. Le cha- 
pitre des chanoines du Grossmünster continua à exister 
de nom, mais il fut complètement transformé selon 
les idées de Zwingli. Nommé au printemps de 1525 aux 
fonctions de directeur des écoles, il avait reçu l'auto- 
rité nécessaire pour exécuter des réformes importan- 
tes dans le domaine de l'instruction ; alors il institua 
au Grossmünster une école supérieure de théologie, 
qui faisait suite aux écoles latines, et dans laquelle 
devait être formé «un clergé honnête, instruit et 
vertueux ». Dans un écrit dédié à son jeune beau-fils 
Gerold Meyer, sur l'éducation des jeunes gens de 
famille noble, il avait indiqué à grands traits, mais 





Geschichte der Republik Zürich 1, 351 sg; Schweizer, Die 
Behandlung der xürcherischen Klostergüter in der Reforma- 
tionsceit, dans la Theologische Zeitschrift aus der Schweis, 1], 
1885, p. 189; C. Pestalozzi, Das çürcherische Kirchengut in 
seiner Entwicklung xum Staatsgut (Zürich, 1903). Voir aussi 
Egli, Die Reformation im Bexirk Affoltern, dans le Zürcher 
Taschenbuch pour 1888, p. 65 sg.; Zeller-Werdmüller, Das 
chemalige Chorherrenstift St. Martin auf dem Zürichberg, 
dans le Tatehenbuch pour 1Rg, p. Bo sq. 


1G. von Wyss, Geschichte der Abiei Zürich, dans les Mitiei- 
lungen der antiquar. Gesellschaft in Zürich, vol. VIII, 1851 
1858, p. 10 sq.: Beilagen n° 496-498; Zimmerische Chronik, éd. 
par Barack, Il, 3° éd., 188s,p. 107; Bernh.Wyss, Chronik, p. 68 sq. 
Cf. G. Meyer de Knonau, Die letxe Aebtissin des Fraumünster- 
es in Zürich, dans sa Sammlung kistorischer Vorträge und 
Aufsätse: Aus mitileren und neueren Jahrhunderten, Zürich 
1876, p. 119 sa. JR. Rahn, Das Fraumünster in Zürich, Mit. 
teilungen der antiquar. Gesellschaft in Zürich, Vol. XXV, 1990, 
p- 25 5q. 
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avec sérieux et profondeur, les buts et les moyens 
essentiels de l'éducation de la jeunesse chrétienne, et 
prouvé ainsi ses aptitudes pédagogiques !. Maintenant, 
il se chargeait lui-même de la tâche principale dans 
le nouvel établissement d'instruction, qui lui tenait à 
cœur comme absolument indispensable au recrute- 
ment du clergé évangélique. Maïs il eut la main assez 
heureuse pour s'assurer en même temps les services 
de savants remarquables, tels que les Zurichois Jacob 
Ammann et Jacob Wiesendanger (Ceporinus), le Lu= 
cernois Rodolphe Ambuel (Collinus) et l'ancien Fran 
ciscain Conrad Pellikan de Rufach, qui était très 
versé dans la langue de l'Ancien Testament, et qui 
avait longtemps exercé son activité à Bâle. Ainsi, il 
assura au nouvel établissement un grand renom scien- 
tifique. À sa mort, il fut remplacé dans son enseigne= 
ment théologique par un de ses premiers élèves, 
Théodore Buchmann (Bibliander) de Bischofzell :. 





1Le Lehrbüchlein de Zwingli : Quo modo ingemui adolescentes 
Jormandi sut, 15a8. — Wie man die Jugerd in guoten sitten 
und christenlicher Zucht ufersiehen und leren sèlle, 1525 — a 
Aé réédié en latin et en allemand par E. Egli en 1884. 


3Le premier projet — manifestement élaboré par Zwingli pour 
l'essentiel — concernant la transformation du chapitre des Che- 
noïnes date du 29 septembre 1523. Egli, Aétensammlung, p.168, 
n°426. Cf. U, Ernst, Geschichte des sürcherischen Schulwesens, 
1879. p. 52 sq.: E. Gundert, Zwingli, dans la Geschichte der 
Ersiehung de Schmid, vol. Il. 2° Abt., Stutigart 1887, p. 24759. 
Sur le philologue Ceporin, mort prématurément, Egl a réuni 
tous les renseignements accessibles dans ses Analecia reforma- 
toria, 1901, p. 145 sq. De même sur Bibliander, op. cit. 1], r-144 
et dans la Realencyklopädie f. protest. Theologie und Kirche, 
111, 1897, art. Bibliander. Les notes autobiographiques de Pelli- 
kan se trouvent dans l'édition de Bernh. Riggenbach, Das Chroni- 
kon des Konrad Pellikan, Bâle 1877, dans le texte original; 
Theod. Vulpinus en à donné une traduction allemande en 1802, 
à Suassburg: Die Hauschronik Konrad Pellikans von Rufach. 
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On peut dire qu'à la fin de 1525 la Réforme était 
arrivée à son terme à Zurich. La transformation 
ecclésiastique s'était accomplie dans la ville et dans 
les paroisses rurales conformément à la volonté de la 
grande majorité du peuple. Le gouvernement avait 
beau, dans une lettre au pape, se défendre d’apparte- 
nir à la «secte luthérienne »; il avait beau déclarer 
qu'il se réglait uniquement sur la pure parole de Dieu, 
dans l'Ancien et le Nouveau Testament!, le fait 
n'était pas moins évident que les anciennes institu- 
tions ecclésiastiques avaient été renversées. Dans les 
thèses qu'il avait rédigées pour la première dispute de 
Zurich avec l'assentiment du Conseil, Zwingli avait 
fixé avec une précision tranchante les nouvelles nor- 
mes religieuses. L’Evangile a force de loi sans avoir 
besoin d'être accrédité par l'Eglise. Lesouverain pon- 
tife, le guide, le chef est le Christ. Il est le seul inter- 
médiaire entre Dieu et les hommes; le salut ne réside 
que dans la foi en lui. Toutes les institutions romai- 
nes: papauté, messe, intercession des saints, les pré- 
tendues bonnes œuvres: jeûnes, fêtes religieuses, 
pèlerinages, habit ecclésiastique, tonsure et vœu de 
<élibat, doivent disparaître. La puissance ecclésiasti« 
que n’a aucun fondement dans la doctrine du Christ; 
mais la puissance civile, au contraire, tire de cette 
doctrine sa force et sa légitimité; tous les chrétiens 
lui doivent obéissance, pour autant qu’elle n’ordonne 
rien qui soit contraire à Dieu ! 

Voilà selon quels principes la Réformation s'était 
accomplie à Zurich. Comme sur le sol allemand, par 


Lettre du 19 août 1824 à Clément VII. Egli, Aktensammlung, 
P- 247, 0° 570. 
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le fait de Luther, la hiérarchie romaine avait été abo+ 
lie dans cette modeste cité républicaine par l'énergie 
de Zwingli. Une Eglise nouvelle, dirigée par l'Etat, 
une théocratie chrétienne, était instituée, qui tirait 
sa légitimité de la décision souveraine du peuple. 
Comme un prophète de l’Ancien Testament, Zwingli 
se tenait aux côtés des magistrats pour les exhorter et 
les avertir. 


Si les réformes paraissaient n'avoir rien à craindre 
de l'extérieur, l'Eglise et l'Etat de Zurich avaient 
encore de sérieux combats à soutenir contre les élé- 
ments réfractaires de l'intérieur. Et l’on eut ici un 
spectacle imprévu: ce ne furent pas les partisans de 
l’ancien ordre de choses qui se constituèrent en oppo= 
sition, bien qu'ils dussent être très profondément af- 
fectés de la chute des institutions religieuses et des 
formes cultuelles sacrées à leurs yeu: n vit surgir 
au contraire un groupe de radicaux qui, tant au point 
de vue religieux qu'aux points de vue politique et 
social, voulaient aller bien au delà du but que s'étaient 
fixé Zwingli et l'autorité laïque. 

Dès l’année 1522, sous l'influence évidente du mou- 
vement provoqué par les prophètes de Zwickau et les 
iconoclastes de Wittenberg, un parti de ce genre appa- 
rut à Zurich!, Félix Manz, homme d’une grande cul- 





1 Au sujet de ce qui suit, cf. la monographie capitale d'Emile 
Egli, Die Züricher Wiedertäufer ur Reformationsxeit, Zürich 
1878. Les sources se trouvent dans son Aktensammlung, 1879. 
Parmi les notes contemporaines, il faut tenir compte surtout de 
celles de Kessler, dans ses Sabbaa, 1902, p. 140 sq., (avec 
le consciencieux commentaire d’Egli, p. 559 sq.), qui ne se 
bornent pas uniquement à ce qui se passait à St-Gall. Kessler 
jugeait les Anabaptistes avec équité et intelligence. Les événe- 
aroums souse m 4 
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ture phiiologique, et Conrad Grebel, humaniste qui 
avait étudié à Vienne et à Paris, mais d'un caractère 
déséquilibré et violent, se mirent à sa têtel. Ils avaient 
horreur de la modération et de la prudence avec les- 
quelles Zwingli et le Conseil qui le soutenait diri- 
geaient l’œuvre de la Réforme; ils réclamaient l’aboli- 
tion immédiate des images et de la messe — de ces si- 
magrées de bas étage, comme ils disaient — et dès la 
seconde dispute religieuse, ils s'engagèrent dans leur 
propre voie pour réaliser plus rapidement le royaume 
de Dieu. Divers ecclésiastiques de la campagne, par 
exemple le Souabe Wilhelm Rôubli de Witikon, carac- 
tère inquiet et porté aux exagérations', et l’agitateur 
grison Georges vom Hause-Jakob, appelé Blaurock ou 
Habit-bleu5, se joignirent à eux et mirent en mouve- 





ments relatifs à la Suisse sont racontés par Bezold, Geschichte der 
deutschen Reformation, p. 700 sq.; par Tumbült, Die Wieder- 
taufer, 18go, p. 13 sq. et par E. Belfort Bax, Rise and fall of 
the Anabaptists (Londres 1903) dans ses trois premiers chapitres, 
P- 1-94. 

“Renseignements biographiques sur Manz et sur Grebel dans 
les notes de Finsler à la Chronique de Bernh.Wyss, p. 77 et p. 14. 
On trouve plus de cinquante lettres de Conrad Grebel, allant de 
1518 à 125, dans la Vadianische Briefsammiung éditée par E. 
Arbenz et H. Wartmann, vol. 11 et 111, 1894 et 1897, Si. Galter 
Mitteilungen XXV et XXVIL. 


* Bernh. Wyss, Chronik, p. 20 sq-; Chronique de Fridolin Ryf, 
éd. par W. Vischer et A. Stern, dans les Basler Ckroniken, |, 
1872, p. 33 sq: 

1 était originaire de Bonaduz; son nom « vom Hause Jakob» 
n'était sans doute que la forme allemande du nom grison de Ca- 
jakob. 11 a donné lieu à une littérature abondante. Comp. Fr. 
Jecklin, Jôrg Blaurock vom Hause Jakob, ein Märtyrer der 
Wiedertäufer, dans le 21° rapport annuel de l'Histor.-Antiquar. 
Gesellschaft von Graubünden (Coire 1891), p. 1-20; L. Keller, 
Ein Apostel der Wiedertäufer, 1899; Jos. Beck, Georg Blau- 
rock und die Anfänge des Anabaptismus in Graubünden und 
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ment les masses populaires. Leur but premier était 
la fondation d'une communauté religieuse indépen- 
dante de l'Etat, celle des « Spirituels> ou « hommes 
de l'esprit» et des vrais enfants de Dieu, suivant le 
modèle des apôtres. La résistance qu'ils rencontrè- 
rent dans les milieux influents ne fit que les pousser 
À une activité démagogique plus intense. Ils nouèrent 
des relations avec le prédicateur Balthasar Hubmaier, 
de Waldshut, qu'ils considéraient comme un pro- 
phètei, et avec un Allemand de la Basse-Saxe, Thomas 
Münzer, homme brûlant d'ardeur mystique, qui 
séjourna pendant l'automne de 1524 dans le Klettgau, 
tout près de la frontière suisse, pour déchaîner de là 
la révolution parmi les paysans du sud de l’Allema- 
gne*. Ils commencèrent par rejeter le baptême des 
enfants et se mirent à rebaptiser les adultes. Ils s'em- 
portaient non seulement contre les dîmes et les autres 
redevances, mais contre toute l'organisation politique 
et sociale; et ils formaient pour la renouveler de fond 
en comble des projets communistes qui rencontraient 
beaucoup de faveur parmi le peuple des campagnes. 
Comme il arrive habituellement chez les sectaires, il y 
avait dans ces hommes un curieux mélange; ils 
avaient des convictions sérieuses et réfléchies, des as- 


Tirol, éd. par Joh. Loserth, Berlin 1899, dans les Vorträge und 
Aufsètse aus der Comenius-Gesellschaft, 7' année, 1" et 2' étude. 
Renvoyons aussi aux Geschichtsbücher der Wiedertäufer in 
Oesterreich-Ungarn, réunis par Jos. Beck, dans les Fonies 
rerum Austriacarum, vol. 43, Vienne 1898, p. 18 5q. 79 sq. 

11. Loserth, Die Stadt Waldshut und die vorderësterreichi- 
sche Regierung in den Jakren 1523-1526, dans l'Archis für 
Gsterreich. Geschichte, vol. 77, 181, p. 56 sq. 

3 Au plus tôt depuis le milieu d'octobre, non déjà en septem- 
bre. Voir Theod. Kolde, article Münzer, dans la Realencyklo- 
pädie f. protestant. Theologie und Kirche, XII, 1903, p. 564. 
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pirations dignes d'éloges à un nouvel état de choses 
eux et civil qui ft avantageux au peuple; mais 
en même temps ils étaient pleins d'idées confuses, 
d'un orgueil démesuré, et de prétentions aveugles. 
Mais les Anabaptistes se faisaient de singulières 
illusions quand ils s’imaginaient que, dans l'Etat de 
Zurich, dont les autorités avaient gouverné d’une main 
ferme les affaires ecclésiastiques bien avant la réforme 
proprement dite, il serait possible de séparer désor- 
mais la vie religieuse de la vie politique, ou, mieux 
encore, de bouleverser radicalement le résultat d'une 
évolution de plusieurs siècles. Zwingli défendit de 
toutes ses forces l'église populaire contre leurs ten- 
dances séparatistes, et mit la même ardeur à soutenir 
la nécessité d’une organisation politique reposant sur 
des bases historiques. De son propre aveu, il lui avait 
été moins dur de lutter contre Rome que contre ces 
fanatiques qui, dans leur foi enthousiaste À la Parole, 
invoquaient, en faveur de leurs prétentions, l'Ecriture 
sainte, c’est-à-dire l'autorité qu'il reconnaissait lui- 
même comme infaillible. «Il s'agit de sédition, de 
division, de schisme, et non pas de baptême, » écri- 
vait-il à Vadian'. Mais le Conseil ne se laissa pas 
troubler ; il convoqua pour le 17 janvier 1525 une dis- 
pute officielle au Rathaus, entre partisans et adversai- 
res du baptême des enfants. Il retira des débats l'im- 
pression que les Anabaptistes avaient eu le dessous; 
aussitôt il ordonna, sous peine d'exil, le baptème 
immédiat des nouveau-nés#, et il assura ainsi l'unité 





: Vadianische Briefammlung, IlL, n° 429, du 28 mai 1525. 


*Ordonnance du 18 janvier 1525. Egli, Añtensammlung, P« 276, 
n° 622. On n'a pas de renseignements détaillés sur le cours de la 


dispute du 17 janvier. 


Google 





RÉFORME RELIGIEUSE ET POLITIQUE À ZURICH 53 


de l'Eglise. Et comme les sectaires refusaient, dans 
des discussions publiques réitérées, de se laisser con- 
vaincre par Zwingli; comme, dans le cours de l’année 
1525, ils fomentaient des troubles politiques et sociaux 
dans les campagnes” et que, sous l'influence de leur 
propagande, on en venait à St-Gall et dans le pays 
d'Appenzell à des manifestations insensées de leur doc= 
trine, les autorités prirent les mesures les plus sévères 
contre les représentants d'idées qui, abstraction faite 
du schisme religieux auquel elles conduisaient, mena- 
çaient de détruire tout ordre public. Elles firent mettre 
en prison les Anabaptistes originaires du pays et décrétè- 
rent, au printemps de 1526, que ceux qui persisteraient 
à rebaptiser seraient condamnés à être noyés. Cette 
cruelle ordonnance fut exécutée au début de l’année 
suivante sur Félix Manz parce qu'il « persévérait avec 
entêtement dans son idée étroite ‘». « Par pitié », 
Georges Blaurock fut condamné à être promené à tra- 
vers la ville, les mains liées et nu jusqu'à la ceinture, 
et à être frappé de verges « de telle sorte que le sang 
coule »; il dut jurer de ne pas chercher à se venger et 
il lui fut interdit de fouler désormais le solzurichois®, 
L’éloquent et infatigable lutteur, qui avait été autre- 
fois religieux au couvent de St-Lucius à Coire, ne par- 
vint pas à se contenir dans la suite, et comme tant de 
ses «frères», il affronta le martyre avec une joyeuse 
résolution. Au mois de septembre 1529, il fut brûlé à 


Sur ce qui se passa dans chaque commune en particulier, voir 
A. Nuesch et H. Bruppacher, Das alte Zollfkon (Zürich 1899), 
p.56 sq. 

*Jugement du 5 janvier 1527. Egli, Aktensammlung, p. 529, 
n° 1109. 

# Jugement du 5 janvier 1527. Egli, A&tens. p. 530, n° 1 110. 
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Klausen, dans le sud du Tyrol. Conrad Grebel mou- 
rut loin de sa patrie’, avant d'avoir été atteint par les 
dernières rigueurs du pouvoir politique. Quand les 
chefs spirituels de l’anabaptisme eurent disparu de la 
scène, le mouvement se calma peu à peu et passa à 
l'arrière-plan. Mais, pendant un certain temps, ilavait 
entraîné et fasciné des foules considérables non seule- 
ment en territoire zurichois, mais dans d’autres 
contrées de la Suisse allemande, de l'Aar jusqu’au 
Bodan*. 


Les mouvements politico-sociaux provoqués par 
l'éclosion des sectes, et qui s'étaient manifestés en 
même temps que les excès du fanatisme religieux, 
avaient &té réprimés plus tôt encore sur le sol zuri- 
chois®, 

En 1523 déjà, quelques communes de la campagne 
se révoltèrent contre les redevances, les cens et les 
dimes, de telle sorte qu'il fallut les exhorter à payer 


1 Kessler, Sabbaia, 1902, p. 164 Il succomba probablement à la 
peste en 1526, à Maienfeld 


* Sur tout le mouvement, voir G. Strasser, Der schweite- 
rische Anabaptismus ur Zeit der Reformation, dans les Berner 
Beiträge xur Geschichie der schueixerischen Reformations- 
kirehen, &d. par Fr. Nippold, Berne 1884, p. 168 sq. 


3 Les documents édités relatifs à l'histoire des troubles agrai- 
res sontindiqués par H. Nabholz, Die Bauernbewegung in der 
Ostschweig 1524 bis 1525, Bülach 1898, p. 5. En ce qui con- 
cerne Zürich, il y a lieu de consulter surtout, à part les œuvres 
de Zwingli, les Aktensammiungen d'Egli et de Surickler, et la 
Reformationsgeschichte de Bullinger. Bernh. Wyss néglige ces 
faits. Walter Claassen a consacré une étude approfondie aux ques- 
tions agraires dans Le canton de Zurich dans son écrit sur la 
Schweier Bauernpolitik im Zeitalter Ulrich Zwinglis (4 sup- 
plément de la Zeitschrift für Sociat-und Wirtschaftsgeschichte, 
Berlin 1899). 
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à leurs seigneurs « ce qu’indiquent lettres et sceaux». 
L'année suivante, l’elervescence ne fit que grandir, 
des prédicateurs radicaux ayant attaqué du haut de la 
chaire les dimes et les redevances payables aux cou- 
vents. La commune d'Embrach demanda, dans une 
supplique adressée au Conseil de Zurich, la suppres- 
sion du servage, parce qu'il ne pouvait se concilier 
avec la doctrine de l'Evangile. «Cela vient de la nou- 
velle croyance,» écrivait alors l'économe des cheva- 
liers de St-Jean, de Bubikon, au supérieur de l’ordre. 
« Chacun voudrait bien être entièrement libre de ne 
rien donner.» On eut beaucoup de peine à protéger 
contre des attaques violentes le riche couvent de Rüti 
et le château de Wädenswil, qui appartenait à l’ordre 
de St-Jean. L'affaire d’Ittingen, que nous aurons encore 
à mentionner à un autre propos, accrut l'excitation 
générale des esprits. Toutefois ce ne fut qu'au prin- 
temps de 1525, sous l'influence de la guerre des paysans 
d'Allemagne, que les troubles prirentun caractère plus 
grave dans les campagnes zurichoises'. A la nouvelle 


1 En revanche, les événements qui se passaient alors en 
Suisse n'ont que très peu influé sur le mouvement agraire en 
Allemagne. C'est ce qui a été clairement établi par Fr. L. Bau- 
mann, Die Eidgenossen und der deutsche Bauernkrieg bis Marx 
1525, dans les Sitxungsberichte der philos.æhilolog. und histor. 
Klasse der bair. Akademie, 1896, p. 113 sq., à l'encontre d'ap- 
préciations antérieures. (Cf. Ranke, Deutsche Geschichte Il, 128). 
Peut-être cependant les paysans suisses du XV siècle ont-ils 
donné le ton aux mouvements agraires dirigés contre les seigneurs 
terriens, et qui ont finalement abouti aux révoltes des années 
1524 et 1528. Cf. K. Lamprecht, Deutsche Geschichte, V, ° éd. 
1806, p. 10g. À quel point on craignait en Wurtembergl'influence 
des Suisses, c'est ce dont on peut juger par Le livre d'Anna Feÿ- 
ler, Die Betiehungen des Hauses Würtiemberg qur schweige- 
rischen Eidgenossenschaft in der ersten Hälfte des X VI. Jahr- 
hunderts, Zürich, 1905, p. 240. 
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que l'abbé de Rüti s'était enfui avec une partie de ses 
biens meubles, les paysans du bailliage de Grüningen 
s'ameutèrent et, le 23 avril, envahirent et pillèrent le 
couventis puis ils surprirent la «commendes de 
Bubikon*, située dans le voisinage. Le gouvernement, 
bien inspiré, évita d’user de violence envers les auteurs 
de ces excès. Il les apaisa à l'aide des éléments mo- 
dérés, les invita à formuler par écrit leurs récla- 
mations, et leur promit d'examiner avec soin leurs 
doléances. Les communes se rendirent à ce conseil. 
Dès le commencement de mai déjà, le bailliage de 
Grüningen et d'autres parties du pays, s'appuyant sur 
les douze articles des paysans de la haute Allemagne, 
soumirent leurs revendications et leurs vœux. Invo- 
quant l'autorité de la Bible, ils demandaient la sup- 
pression du servage, des corvées, des dîmes et des 
charges foncières, des péages et des impôts sur les 
boissons; et en outre le libre choix des pasteurs, la 
liberté de la chasse, de la pêche et la jouissance des 
forêts. 

Alors déjà, toutefois, se manifestait une différence 
sensible entre le mouvement des paysans allemands et 
celui des paysans suisses. En Allemagne, où les con- 
trastes étaient beaucoup plus accentués dès l’origine, 
les gouvernements se montrèrent résolus à réprimer 
impitoyablement la révolte, tandis que les autorités 
suisses — à part quelques exceptions — reconnurent 


1H, Zeller-Werdmüller, Die Prämonstratenserabtei Rüri, dans 
les Mitieil. der antiquar. Gesellschaft in Zürich, vol. XXIV, 
1497: pe 195 sq 

3H. Zeller-Werdmüller, Das Ritterhaus Bubi kon, dans les Mit: 
teilungen, vol. XXI, 1881-1886, p. 168. Comp. Egl, Aktentamme 
lung, p. 316 sq., n° 6gg et 701. 
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le bien-fondé de diverses réclamations et consentirent 
À donner satisfaction À leurs sujets par les voies 
légales. 

Quoi qu’il en soit, le gouvernement zurichois se 
trouvait dans une situation critique, car la surexcita- 
tion était extrême, et une maladresse pouvait déchat- 
ner les passions des masses dans toute la Suisse et 
les pousser aux pires excès. Il lui était impossible 
d'acquiescer purement et simplement aux désirs des 
paysans, car les taxes contestées par eux étaient in- 
dispensables à la consolidation financière de l'Etat, et 
de l'Eglise placée sous sa direction. D'autre part, il 
devait faire en sorte d’écarter toute intervention des 
Confédérés, qui, étant données les dispositions du 
moment, eussent sans doute étouffé les aspirations à 
la réforme religieuse en même temps que les désirs 
de rénovation sociale. Ce fut Zwingli qui, par un 
conseil judicieux, fit prendre au gouvernement la 
décision opportune. Dans son préavis, il partit du 
principe que, pour résoudre les questions pendantes, 
il fallait prendre en considération non seulement les 
textes de l'Ecriture, mais encore l'état de droit résul- 
tant de l'évolution de l’histoire, et les notions de pro- 
priété qui en découlaient; qu'il était du devoir d'un 
gouvernement chrétien d'appliquer la loi, mais en 
même temps de supprimer autant que possible l'op- 
pression et l'injustice. Il exhorta d’une manière pres- 
sante les paysans à reconnaître l'ordre légal et les mit 
en garde contre les prophètes enthousiastes qui les 
poussaient à répudier tout devoir civique et toute 
autorité des magistrats. «Ils savaient pourtant bien 
qu'une autorité est nécessaire, car là où il n°y a pas 
d'autorité, il n’y a que désordre, et que là où il n'y a 
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pas d'obéissance, ce n'estautre chose que le meurtret.» 
Le Conseil, sous la direction du bourgmestre Diet- 
helm Rüust, qui, depuis la mort de son père, Marcus 
Rôust (4 1524), était le principal soutien des idées de 
Zwingli, admit, malgré l'opposition de quelques-uns 
de ses membres qui ne voulaient pas transiger sur le 
droit strict, les propositions conciliantes du réforma- 
teur, et adressa aux sujets une réponse bienveillante. 
Il ne pouvait sans doute se résoudre à l'abolition des 
dîmes, mais il se déclara disposé à en favoriser le 
rachat, et il supprima sans aucune restriction celles 
de la seconde récolte. Quant au servage et aux pres- 
tations qui en découlaient en faveur des propriétaires, 
et qui, sans être précisément considérables, n'en 
étaient pas moins impopulaires, il les supprima dans 
tout le territoire qui dépendait de sa souveraineté *?, 
Néanmoins, les paysans ne voulaient pas se déclarer 
satisfaits, parce qu'ils s'étaient attendus à des allège- 
ments beaucoup plus sensibles. Le 5 mai, lende- 
main de la Pentecôte, les gens du comté de Kiburg 
organisèrent à Tüss, près de Winterthur, une grande 
assemblée populaire qui menaça de tourner à l'émeute. 
Les paysans criaient qu'ils voulaient être seigneurs 
à leur tour et aller à cheval, tandis que les seigneurs 
seraient forcés d'aller à pied! Toutefois, le bailli de 
Kiburg, Hans-Rudolph Lavater, homme très considéré, 
réussit, avec l'aide des éléments modérés, à prévenir 
par de sages exhortations les excès que l'on redoutait. 
Pour finir, on convint de renvoyer toute l'affaire à 


*Zwinglis Werke, Il, 11, 359 sq. Cf. Egli Aftensammiung, 
P. 339. n° 726. 


*Egl, Aktensammlung, p. 331 sq., n° 724-728. 
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une assemblée de tous les paysans zurichois à Kloten, 
et la journée se termina par de joyeux banquets, servis 
aux campagnards dans le monastère de Tüss et à 
Winterthur!. Le mécontentement dura bien encore 
quelques semaines dans les bailliages orientaux et 
septentrionaux du territoire zurichois; on eut quel- 
ques velléités de marcher sur la ville, comme autrefois, 
du temps de Waldmann, pour y arracher de nouvelles 
concessions. Mais l'assemblée de Kloten (14 juin) prit 
une tournure tout à fait pacifique, et lorsque vint la 
nouvelle de la sanglante défaite des paysans allemands, 
les masses excitées reprirent leur sang-froid. Elles 
durent pourtant reconnaître que leur condition, sous 
une autorité bienveillante, était supportable, surtout 
depuis qu'on avait aboli tout ce qui rappelait le servage. 
Les négociations ultérieures qui eurent lieu entre leurs 
délégués et le Comité amenèrent vers la fin de juin 
une entente satisfaisante, et rétablirent complètement 
la confiance entre le gouvernement et le peuple. La 
fête zurichoise traditionnelle du 11 septembre fut 
célébrée comme une fête de réconciliation; environ six 
mille personnes se rendirent ce jour-là des campagnes 


‘Ce qui se passa à Tôss est raconté par Bullinger, 1, 277-279 
et par le chroniqueur Laurent Bosshart, de Winterthur, # 1532, 
dont le récit a déjà êté publié par A. Haîner dans le Neujahr. 
blatt der Stadibibliothek in Wintertur pour 1879. Depuis, la 
Chronik des Laurencius Bosshart von Winterthur 1185-1532 
a été publiée dans la belle édition de Kaspar Hauser, Que lien gur 
schweiterischen Reformationsgeschichte, ll, Bâle 1905; on y 
trouve aussi le récit « von der ungehorsame der puren ze Tüss», 
p- 109 sq. Comp. Nabholz, p. 57 sq.; Heinr. Sulzer, Das Domi- 
nikanerinnen-Kloster in Tüss, dans les Mitteilungen der ani 
quar. Gesellschaft in Zürich, vol. XXVI, 1904, p. 113. Au sujet 
de Lavater, comp. la note de Finsler à la Chronique de Bernh. 
Was, p 122. 
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dans la ville et y reçurent, comme d'habitude, une 
cordiale hospitalité*. 

Tandis que ces événements se passaient à Zurich, 
le mouvement social avait envahi d'autres contrées 
de la Suisse allemande, mais sans que, d'une manière 
générale, les paysans eussent réussi à améliorer sen- 
siblement leur situation. Le gouvernement bernois 
réprima énergiquement toutes les tentatives faites 
pour modifier les relations juridiques traditionnelles. 
11 n’adhéra pas à l’idée de procurer des allègements 
aux hommes du commun par la voie d'un concordat 
fédéral ?, et il ne fit aucune concession relativement au 
servage « parce qu'il avait toujours traité ses sujets, en 
ces matières, avec bienveillance et douceur *.» Soleure 
songea d’abord à employer les armes contre ses sujets 
révoltés, qui étaient entrés en relations avec les pay- 
sans du Sundgau. Toutefois, le gouvernement résolut 
d'entrer en pourparlers et répondit aux réclamations 
que formulait le peuple par la suppression d’une série 
de charges foncières et féodales‘. A Bâle, le mouve- 
ment ne dégénéra pas non plus en guerre. La ville 
courut, il est vrai, un sérieux danger lorsque, le 
3 mai 1525, au moment de la plus vive excitation, des 
troupes armées de paysans apparurent devant ses por- 


‘Bullinger, 1, 292. Comp. à ce sujet la note du greffier de la ville 
à la date du 11 septembre 1526, dans l'Aktensammlung d'Egli, 
p 487, n° 1038. 

3 Abschiede IV, 1 a, 548, 576. 

?Sur la manière de voir de Berne, cl. Oechsli, Das eidgenôs- 
sische Glaubenskonkordat von 1525, dans le Jakrbuck f. schwei- 
ser. Geschichte, XIV, 1880, p. 343. 

*« Freundiicher Tag » du 15 mai 1525. Schmidlin, Solotkurns 
Glaubenskampf und Reformation im X VI. Jarhundert, 1904, 
p- 52. Cf. Abschiede, IV, 1a, 646. 
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tes. Mais les envoyés de Zurich, de Berne, de Lucerne, 
de Fribourg et de Soleure accourus à son appel, et la 
sage modération du Conseil, empêchärent un conflit 
meurtrier. Le peuple se laissa tranquilliser par les 
accords conclus en mai eten juin avec chaque bailliage 
en particulier au sujet des dîmes, du servage, de la 
main-morte, de la pêche, de la chasse, etc.!, Ensuite 
Bâle s'efforça d’interposer sa médiation entre les deux 
partis surexcités dans les contrées de l'empire qui 
l'avoisinaient, le Sundgau et le Brisgau, car sa posi- 
tion de ville frontière lui faisait constater et ressentir 
d'une manière particulièrement grave les dangereuses 
conséquences de la guerre d'Allemagne. Mais l'indif- 
férence et la désunion des Confédérés rendirent ces 
efforts inutiles; Bâle ne put ni conjurer la révolte des 
paysans, ni prévenir les horribles scènes qui en signa- 
lèrent la répression par les princes*. La même politi- 
que extérieure fut observée aussi par Schaffhouse, qui 
se trouvait à proximité immédiate des mouvements 
populaires du Hegau, du Klettgau et de la Forêt-Noire. 


*'Absehiede, IV,1a, 641-645. Les récits bâlois de la guerre des 
paysans — la Chronique de Fridolin Ryff, celle de Conrad 
Schnitt et celle de Heinrich Ryhiner — ont été édités par Wilh. 
Vischer et Alfr. Stern dans le vol. |, et par Aug. Bernoulli dans 
le vol. Vi des Basler Chroniken. Pour le détail des événements, 
<f. Paul Burckhardt, Die Politik der Stadt Basel im Bauern hrieg 
des Jahres 1 525. (Dissertation, Bale 1896). 

ADélibérations de l'assemblée de Bâle du 14 juillet 1525, Abe 
schiede, IV, 1a, 735 sq. Cf. Meyer de Knonau, Aus der schweige- 
rischen Geschichte in der Zeit der Reformation und Gegenre- 
formation, dans l'Histor. Zeitschr. de Sybel, vol. XL, 1878, 
p.115. Néanmoins, Ble put concourir au réublissement de la 
paix entre le margrave Ernest de Baden et ses sujets (traité du 12 
septembre 1525). Voir K. Hartfelder, Urkundliche Beiträgge ur 
Geschichte des Bauernkrieges im Breisgau, dans la Zeitschrift 
f.die Gesch. des Oberrheins, vol, XXXIV, 1882, p. 419-435. 
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Mais tout en s'efforçant, dans son intérêt et dans celui 
de la Confédération, d'amener une transaction entre 
les partis qui se combattaient à deux pas de ses fron- 
tières, elle usait de peines sévères à l'égard de ceux de 
ses sujets qui se révoltaient soit dans la ville, soit 
dans les campagnes; Klaus Heinemann, le chef des 
mécontents, fut condamné à mort, et s'il ne fut pas 
exécuté, c’est qu'il réussit à prendre la fuite à temps 
et à se réfugier sur territoire zurichois*. 

Pendant un certain temps, la tourmente sociale 
prit un caractère menaçant dans les domaines de l'abbé 
de St-Gall et dans la Thurgovie. Les gens du couvent 
de St-Gall, en rébellion ouverte, arrétèrent à la fin de 
mars 1525 un conseiller juridique du gouvernement 
de l'abbé, le D' Winkler, qu'ils détestaient. Puis, le 
1# mai, dans une assemblée réunie à Lümmiswil, ils 
formulèrent leurs doléances en s'inspirant nettement 
des XII articles de l'Union des paysans de l'Allemagne 
méridionale; en même temps, ils élevèrent la préten- 
tion qu’à l’avenir l'abbé ne pût prendre de décisions 
importantes sans leur assentiment’, Mais l’abbé, 
Francisque Geissberg, trouva un solide appui dans la 
majorité des cantons protecteurs, Zurich, Lucerne, 
Schwiz et Glaris. Dans une « journée » qui eut lieu à 
Rapperswil en juillet 152$, ceux-ci écartèrent presque 
toutes les demandes que ses sujets ne pouvaient pas 
appuyer de témoignages certains ou de documents 
écrits ®, D'ailleurs les nouvelles de la répression impi- 





ISickler, Aktensammung, 1. 399, n° 1216. Cf. Nabholz p. 63 
sg. avec les notes bibliographiques; Th. Enderis, Die Reforma- 
tion in Schaffhausen, dans la Festschrifi des Kentons Schaf 
hausen sur Bundesfeier 1901, p. 362. 


3 Aëschiede, IV, 1a, 629-635. 
® Abschiede, IV, 1a, 704-734. 
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toyable des ligues de paysans de la Souabe contri- 
buèrent là aussi à calmer le peuple, et l'abbé n'eut 
finalement pas trop de peine à faire rentrer les siens 
dans les anciennes voies !. Les habitants du bailliage 
commun de Thurgovie, dont l'administration avait 
été confiée pour les années 1524 à 1526 au bailli 
Joseph Amberg de Schwiz, adversaire résolu de toute 
innovation, soumirent au commencement de mai 
1525 aux délégués des cantons directeurs réunis à 
Frauenfeld une longue liste de griefs. Fort à propos, 
ils attirèrent entre autres l'attention sur le fait humi- 
liant qu'on continuait à leur imposer le servage, tout 
en les nommant Confédérés, tandis que leurs «chers 
et gracieux seigneurs», des villes et des campagnes, 
étaient exempits de cet assujettissement*. Par une 
sentence du 28 mai, les Confédérés firent à leurs sujets 
thurgoviens, sur quelques points, des concessions 
provisoires et pour une année; ils firent suivre à leurs 
plaintes la voie de l’accommodement à l'amiable où 
de la décision juridique, et reconnurent en principe 
le droit des serfs de se racheter!. Mais, au printemps 
de 1526 déjà, les allègements accordés au moment du 
danger furent retirés; conformément aux désirs des 
seigneurs justiciers de la Thurgovie, ecclésiastiques 
ou civils, les cantons gouvernants rétablirent l’état de 





+]. Kessler, Sabbata, 1902, p. 196. Au sujet des troubles de 
St-Gall, comp. lidef. von Ar, Gerchichten des Kantons St-Gallen, 
1, 181, p. 495 sq.; Nabholz, p. 79 sq. La date de l'arrestation du 
D' Winkler (26 mars), est maintenant établie aussi par la chroni- 
que de Hermann Miles (édition de E. Gouzinger, dans les Si-Gal- 
ler Mitteilungen XXVII, 1902, p. 319). 


*Abschiede, IV, 19, 648 sq. Cf. Pupikofer, Geschichte des 
Thurgaus, Il, 2° éd., 208 sq. 


*Abschiede, IV, 1a, 600 ss 
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choses antérieur avec toutes les prestations qui carac- 
térisaient Le servage !. 

Sans aucun doute, la majorité du syndicat thurgo- 
vien se laissa déterminer à cette conduite réactionnaire 
par la crainte que des concessions en matière politi- 
que et sociale ne vinssent encourager les sujets à 
adhérer aussi aux innovations religieuses qui partaient 
de Zurich. En effet, une transformation se préparait 
dans le caractère du mouvement agraire de la Suisse 
orientale. Au cours des négociations avec leurs gou- 
vernants, les gens du couvent de St-Gall et les com- 
munes thurgoviennes avaient soulevé aussi des ques- 
tions religieuses ; mais, comme on pouvaits’y attendre, 
leurs revendications avaient été écartées. Il fut signifié 
au peuple du bailliage de Thurgovie que la ferme 
volonté des cantons directeurs était de maintenir dans 
les églises, sans y rien changer, les institutions tradi- 
tionnelles*, 

Mais des décisions comme celle-là ne pouvaient 
arrêter bien longtemps le mouvement religieux. Les 
idées réformatrices de Zwingli se répandaient de tous 
côtés avec une force toujours croissante. Plus encore 
que les intérêts économiques, les questions confes- « 
sionnelles passionnaient les esprits. 


Décision du 3 mai 1526. Abschiede, IV, 1a, 833. 
* Abschiede, IV, 1a, 669, chiffre 20. 
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pagation de la Réforme 
Suisse allemande. 






Opposition des petits cantons aux innovations religieuses. — 
Projet d'un «concordat de religion». — Atütude hostile 
des « Cinq Cantons » et de Fribourg contre Zurich. — Mesures 
violentes prises contre la Thurgovie. — À faire d'Ittingen et sen- 
tences de la Diète de Baden. — Zurich est menacé d'être exclu 
de la Confédération. — Plan de guerre élaboré par Zwinl 
Pertes des Suisses à la bataille de Pavie; détente qui en résulte. 

La Réformation à St-Gall (Vadian) ; — dans le Toggenburg ; 
— et à Glaris. — Mouvement politique et religieux dans les 
Grisons. Union formelle des Trois Ligues. Les articles d'Ilanz. 
Komander. — Débuts de la Réforme à Schaflhouse ; — à Bile 
{Oecolampade); — et À Berne. — La dispute de Baden. — 
Insultes de Thomas Murner. — Eflets des disputes à Zurich et 
à Berne. — Dispute religieuse décisive dans cette dernière ville. 
— Victoire de La Réforme à Berne; — à Bale; — à Bienne ; — 
à Mulhouse; — et dans la Suisse orientale. — Son adoption 
dans les Bailliages communs : en Thurgovie: dans le Rheintal 
(Werdenberg); à Sargans, à Gaster, à Baden et dans le Frei- 
amt. 











Zurich resta la terre classique de la Réformation 
dans la Suisse allemande, Et pourtant Zwingli ne 
pensait pas que les innovations religieuses et politi- 
ques dussent se limiter au seul canton directeur de 
la Confédération. Il songeait toujours au reste de sa 
patrie et espérait une véritable régénération de l’en- 
semble de son pays. Mais il rencontra une vive résis- 
tance dans une grande partie de la Suisse officielle. 
Déjà dans les premières années de son ministère à 

STONE SUESE 5 
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Zurich, il dut remarquer que ses doctrines, non 
seulement ne trouvaient aucun accès dans les « V can- 
tons», Lucerne, Uri, Schwiz, Unterwald et Zug, 
mais qu'elles y étaient repoussées de tout le monde. 
Un homme d'un caractère aussi pacifique que l'était 
Oswald Myconius, se vit forcé en 1522 de quitter 
l’école du chapitre de Lucerne, sa ville natale, à cause 
de ses tendances réformatrices. En janvier 1523, le 
prêtre Wolfgang Schatzmann, de Sempach, rap- 
portait à son ami Vadian que pas un ecclésiastique, 
dans ces cantons-là, n’osait prononcer un mot dans 
le sens des doctrines de Luther’. Hans Hug, l’avoyer 
de Lucerne, parut un jour en personne à la tête des 
membres principaux du Conseil, au couvent de 
St-Urbain, pour enlever aux moines les livres qui lui 
paraissaient suspects*. Le landamman et le Conseil 
d'Obwald refusèrent sèchement l'invitation de Zurich 
à la seconde dispute. Ils se dirent satisfaits de leurs 
curés et de la façon dont ils expliquaient les Evan- 
giles, et déclarèrent qu'ils resteraient fidèles jusqu'à 
leur dernier jour aux papes et aux conciles. Zwingli, 
ajoutaient-ils, ne leur paraissait pas avoir reçu de 
Dieu plus de grâces que les saints et les docteurs des 
anciens temps; sa conduite, à ce qu'ils entendaient 
dire, ne le distinguait pas des autres ecclésiastiques, 


4 Vadianische Briefsammlung, herausgegeben von E. Arbenz, 
Hi, St.Galler Mitteilungen XXII 3. 


+ Vita Rodolphi Collini, dans les Miscellanea tigurina, édités 
par J. 3. Ulrich, 1 (1722) p. 12, traduite en allemand par Sal. Vo- 
gelin dans le Zürcher Taschenbuch pour 1859, p. 198. Comme 
Collin protestait parce qu'on lui enlevait ses livres grecs, le con- 
stiller Hans Glestig s'écria — le mot a été rapporté en allemand 
— «Was kritzis kretzis riechisch) ist das, das ist Luthe- 
risch ». 
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et son caractère semblait plus porté à l'agitation qu'à 
la paix. « C’est pourquoi nous ne voulons lui envoyer 
personne, pas plus qu’à d’autres de son espèce; car 
nous n'avons aucune foi en lui... Si nous le tenions, 
et si ce qu’on dit de lui est avéré, nous l'en récom- 
penserions si bien qu’il n'y reviendrait plus |»? 
Sans doute, on éprouvait aussi dans la Suisse pri- 
mitive du mécontentement contre l'immoralité du 
clergé, l’«odieuse» juridiction ecclésiastique et les 
abus de l'Eglise, tels que la simonie, les indulgences 
et les excès des « courtisans ». On y était même disposé, 
encore au commencement de 1525, à conclure un 
«concordat de religion» où l’on prévoyait des réfor- 
mes radicales, et où les idées des anciens Suisses sur 
les droits de l'Etat en matière ecclésiastique s’expri- 
maient avec une force singulière : « Puisque dans nos 
temps troublés, lit-on dans le projet du 28 janvier, le 
loup disperse d'une manière funeste les brebis de la 
bergerie de Christ, et que le souverain gardien et 
berger de l'Eglise dort, il nous convient à nous, auto- 
rité civile, de nous porter en quelque sorte secours à 
nous-mêmes, afin que nous et les nôtrés, nous reve- 
nions à un même sentiment.» Puis venaient, calqués 
sur l'«ordonnance et réformation » convenue en 1524 
à Ratisbonne par des seigneurs ecclésiastiques et 
ques «pour l'abolition des abus et pour l’établisse- 
ment d’un ordre de choses honorable dans l'Eglise 
chrétienne?» de nombreux articles qui, sans égard 
pour la puissance des papes et des évêques, devaient 








* Abschiede, IV, 1a, 345. Les lettres de refus des autres can- 
tons, par exemple de Lucerne, sont cependant conçues en térmes 
phis parlementaires. 


3 Ranke, Deutsche Geschichte, 11 108 sq. 
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mettre un terme au système d'exploitation financière 
pratiqué par le haut et le bas clergé, à la simonie, à 
l'assaut que les « fripons romains » — rémische Buben 
raient aux prébendes suisses, à la dégénérescence 
des institutions monastiques. Mais d’une modification 
du dogme et du service divin, de l'abolition des 
moyens de grâce offerts par l'Eglise, des images et 
de la messe, de la confession, du jeûne et du célibat, 
ces hommes d'Etat strictement catholiques ne vou- 
laient rien savoir jusqu’à ce qu’un concile général de 
la chrétienté eût pris des décisions nouvelles. Els res- 
taient sur la défensive vis-à-vis de l'hérésie luthéro- 
zwinglienne, qui se manifestait «de tous côtés», et 
songeaient à poursuivre pénalement l'impression et 
la propagation d'écrits favorables à la Réformet. 

Ce projet de concordat, élaboré à Lucerne, n'aboutit 
pas, à cause sans doute de divergences sur quelques 
articles, en particulier à Berne et à Soleure. Mais il 
exprimait l'opinion dominante dans les cantons pri- 
mitifs. Il faut ajouter que le peu de fertilité de ces 
contrées alpestres réduisait la population, générale- 
ment pauvre, à s’enrôler à l'étranger. Aussi les nom- 
breux mercenaires et bénéficiaires de pensions pou- 
vaient-ils exciter l'opinion contre Zurich et faire une 
opposition passionnée aux idées de Zwingli, où ils 
voyaient une menace à leurs intérêts personnels. 





* Abschiede, IV, 12, 570, 572-578. Cf. Rohrer, Reformbestre- 
bungen der Katholiken dans le Geschichtifreund, XXXIIL, 27 sq., 
et surtout l'étude d'Oechsli, Das eidgenôssirche Glaubens kon kor- 
dat von 1525, dans le Jahrb, f. schwei, Geschichte, XIV, 1889, 
p- 261 sq., avec un tableau synoptique des projets et des ordon- 
nances se rapportant à cet objet et de leurs sources. Le projet du 
28 janvier a été réimprimé (en un texte modernisé, qui ne tient pas 
compte du travail d'Oechsli, et ne dispense pas de recourir à l'ori- 
ginal) dans le Politisches Jahrbuch de Hilty, XVII, 1903, p.7235q. 
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Ainsi que le disait, en ces jours-là, un simple homme 
du peuple : « Les usuriers et ceux qui reçoivent une 
pension du roi ne peuvent pas respecter la foi luthé- 
rienne 1,» 

Sous la conduite de Lucerne, qui revendiquait de 
plus en plus le rôle de canton directeur, les V can- 
tons ouvrirent campagne contre l’«erreur insensée et 
hérétique » qui partait de Zurich®. Systématiquement, 
ils écartaient cette ville de la direction des affaires 
fédérales. Ils surent entraîner la majorité de la Diète 
à prendre une attitude hostile à son égard, et les 
membres de cette assemblée s'accordèrent à déclarer 
que les attentats à la croyance de l'Eglise, en particu- 
lier la destruction des images sacrées, étaient des 
crimes dignes de mort. Un iconoclaste, Klaus Hot- 
tinger, qui, chassé de Zurich, s'était retiré sur le 
territoire du bailliage commun de Baden, fut arrété 
par ordre du bailli lucernois Henri Fleckenstin, 
condamné à mort et décapité à Lucerne, malgré l'in- 
tervention du Conseil de Zurich‘. Cependant, un 
parti modéré et qui reculait devant les mesures vio- 
lentes s'étant formé à la Diète, les députés des V can- 
tons se réunirent le 8 avril 1524 en séance particulière 
à Beggenried et décidèrent «de rester fidèles à l'an- 
cienne, vraie et juste foi chrétienne, et de déraciner, 
de réprimer, de châtier et d’anéantir cette doctrine lu- 





IStrickler, Aktensammlung, 1, 293, n° 845. 


* Unsinniger, ketxerischer Missglaube, expressions de la 
lettre de Lucerne à Clément VII, du 18 octobre 1524, Quellen zur 
Schweiger Geschichte, XVI, 206. 


* Abschiede, IV, 18, 373, 381, 384. Cf. Bullinger, 1, 145 sq. et 
Bernh. Wyss, Chronik, p. 14, avec la bibliographie que donne 
Finsler dans la note 2. 
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thérienne, zwinglienne, hussite, erronée et insensée 
dans tous leurs territoires et dominations, aussi Loin 
que s’étendait leur pouvoir 1». Cet accord ne fut pas 
confirmé, il est vrai, par un acte officiel, mais il n’en 
devint pas moins la base d'une ligue qui groupait les 
cinq Etats dans toutes les questions religieuses, le 
premier «Sonderbund » des cantons catholiques. Dans 
une assemblée qui fut tenue à Baden, à la fin de juin, 
ils allèrent plus loin encore, et, appuyés par Fribourg, 
ils menacèrent Zurich de l’exclure de la Confédéra- 
tion. Ils se montraient même résolus à se placer au 
dessus des principes de droit public établis dans le 
compromis de Stans, et à exciter les habitants des 
campagnes zurichoises contre le gouvernement dont 
ils dépendaient*. 

Au moment décisif, toutefois, Berne intervint en 
faveur de Zurich avec des propositions modérées. 
Comme les V cantons se disposaient, dans une séance 
ultérieure convoquée à Zug (11 juillet), à mettre 
leurs menaces à exécution, les députés bernois se 
prononcèrent contre toute mesure violente et contre 
toute alliance avec les sujets de Zurich*. Ils défendi- 


{Lettre à Berne, du 8 avril 1524. Stürler, Urkunden der ber- 
nischen Kirchenreform, 1, Berne 1802, p. 322-325. Absckiede, IV, 
1a, 410. Au sujet de ces érénements, comp. W. Occhsli, Die An- 
Jange des Glaubenskonfliktes xwischen Zürich und den Eidge- 
nossen, 1521-1524(Winterthur, 1883). Après les recherches ulté- 
rieures d'Oecheli dans l'Ançeiger f. schweit. Gesehichte, 1886, 
p: 64 sq, et la démonstration concluante de Fr. Rohrer dans le 
Geschichtsfreund, XXXIII, 63 sq., il ne peut plus être question 
d'une ordonnance religieuse que les XII cantons auraient pu- 
bliée le 26 ou le 8 janvier 1524. (Bullinger, 1, 142 sq. Abschiede, IV, 
12, 1548.) Le document cité par Bullinger, d'apparence officielle, 
était un simple projet de l'évêque de Constance. 

* Abschiede, IV, 12, 444 5q. 

# Abichiede, LV, 1a, 4543 Stürler, 1, 123. 
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rent alors l'opinion que chaque Etat confédéré était 
libre de régler à son point de vue les questions de 
foi, ou, comme Schaffhouse l'avait dit un jour avec 
beaucoup de largeur, qu'il n'était pas de la compétence 
d’un canton de faire abandonner aux Zurichois ou à 
d'autres Confédérés une croyance par laquelle ils pen- 
saient faire le salut de leurs âmes’. Glaris, Soleure 
et Bâle avaient reçu des instructions analogues, de 
sorte que les V cantons catholiques ne purent en 
venir aux moyens extrêmes et durent se contenter 
d'un avertissement sévère à l'état confédéré qui avait 
répudié l'ancienne foi. Mais il ne laissa pas de se 
produire, dans cette séance de Zug, des scènes extré- 
mement vives. Le député de St-Gall, Vadian, fut 
couvert d’invectives, à titre d’« excellent manipulateur 
et champion de l’hérisie zwinglienne», par les députés 
de Lucerne et d’Uri, Hans Hug et Melchior Gisler, 
et il échappa à grand’peine aux mauvais traitements 
qu’on voulait lui faire subir*. Le violent dépit des 
personnalités dirigeantes de la Suisse centrale se 
déchargea ensuite lorsque les Zurichois, refusant de 
se rendre aux arguments de la délégation chargée de 
leur transmettre l'avertissement convenu, refusèrent 
d'abandonner leurs innovations. L'orateur des Lucer- 
nois, Henri Egli, se leva et déclara au nom des six 
cantons de Lucerne, Uri, Schwiz, Unterwald, Zug et 
Fribourg, qu’ils avaient résolu de ne plus convoquer 
Zurich aux séances de la Diète et de ne plus siéger à 
côté de ses députés aussi longtemps qu'il persisterait 
dans l'hérésie luthérienne et zwinglienne; ils ne dou- 


* Abschiede, IV, 12, 373 (16 février 1524). 


*Bullinger, 1, 184. Kessler, Sabbata, 1902, p. 118. Comp. Aë- 
schiede, IV, 1, 453. 
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1aient pas que Berne, Glaris, Bâle et Soleure ne fissent 
de mêmeï, 

En attendant, les V cantons voulaient combattre 
sans ménagements les innovations religieuses dans 
les bailliages communs, spécialement en Thurgovie, 
où se préparait précisément un événement funeste. 
Là ils avaient la majorité; là ils pouvaient, sans 
s'inquiéter du co-gouvernement de Zurich — qui était 
isolé — punir les représentants et les propagateurs de 
la Réforme. 

Dans quelques communes frontières, à Stammheim, 
à Nussbaumen et à Burg près Stein, régnait un 
fâcheux état de choses. La basse juridiction, ainsi 
que la souveraineté proprement dite, appartenaient à 
Zurich, tandis que la haute juridiction avait été attri- 
buée aux sept camions — jes huit anciens cantons 
moins Berne — qui possédaient la Thurgovie. Si 
donc ces cantons, dans leur majorité, déclaraient que 
l'abandon de l’Eglise romaine constituait un crime 
capital et le poursuivaient comme tel, et si Zurich, au 
contraire, appuyait les réformes religieuses, il devait 
se produire immédiatement un grave conflit. Ces 
communes ayant, dans le courant de l'été 1524 et en 
vertu d’une ordonnance de Zurich, enlevé les images 
des églises, le bailli établi par Schwiz, et qui entrait 
à peine en charge, Joseph Amberg, n’hésita pas à 
prendre les mesures de rigueur que la Diète avait 
mises en sa compétence. Sur son ordre, dans la nuit 
du 17 au 18 juillet, le pasteur réformé de Burg, Hans 





l'Abschiede, IV, 1a, 455 sq, 564. Egli figure au mois de sep- 
tembre 1518 parmi les bénéficiaires de pensions du Saint-Siège. Voir 
le rapport de Pucci dans les Quellen ur Schweirer Geschichte, 
XVI, 1895, p. 163, 
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Œchsli, fut surpris par des valets armés et conduit 
en prison à Frauenfeld. Une telle intervention dans 
le domaine d'un état co-régnant était chose inoule, 
bien qu'on ne pôt contester dans ce cas aux Confédérés 
le droit de procéder à des arrestations dans les terri- 
toires soumis à leur haute juridiction. Toutes les 
communes réformées du voisinage se virent menacées, 
aussi bien que leurs conducteurs spirituels et leurs 
magistrats; le tocsin sonna dans les campagnes; le 
peuple se réunit en masse sur les bords de la Thur, 
et comme on ne réussissait pas à faire remettre le 
prisonnier en liberté, la foule se précipita, irritée, sur 
la chartreuse d’Ittingen, dont le prieur s'était fait haïr 
par des paroles provocatrices!. En dépit des exhorta- 
tions du sous-bailli, Hans Wirt de Stammheim, on 
en vint à des scènes de véritable sauvagerie. Ce fut 
un pillage général. Enfin, le 19 juillet, au point du 
jour, une partie du couvent fut livrée aux Aammes, 
sans qu'on ait jamais su par qui le feu avait été mis. 





1 Swrickler, Aktensammlung, 1, 296, n° 853. 


?Sur l'affaire d'Ittingen, voir Abschiede, IV, 1a, 460, 462 sq. 
475 sq. et le récit officiel de Zurich, du 4 janvier 1525, à p. 564; 
Surickler, Aktensammlung, 1, n° 865b-870; Laurent Bosshart, 
Chronik (éd. de K. Hauser), p. 103 sq.; Bullinger, 1, 180-182 
(avec date inexacte); Kessler, Sabbata, 1903, p. 120q., qui, comme 
Bullinger, a eu sous les yeux le rapport officiel de Zurich ; Fri- 
dolin Sicher, CAronik (St-Galler Mitteilungen, XX, 1885), p. 62, 
186; l'History und geschicht — probablement d’Adrien Wirt— aux 
archives de Zurich, reproduit dans le Quellenbuch sur Schweiser= 
geschichte, d'Oechsli, N. F., 1808, p. 518 sq. Joh. Salat, Chronik 
der schveixerischen Reformation {Archi für die schweixerische 
Reformationsgeschichte, 1, x868), expose À p. 77 sq., avec sa pas- 
sion habituelle, l'opinion catholique sur ces événements. Cf. F. 
Veuer, Die Reformation von Stadt und Ktoster Stein am Rhein, 
dans le Jahrb. für schweiçer. Geschichte, IX, 1884, p. 244 Sq.: 
A. Farner, Die eifgenôssischen Berichte über den [itinger 
Sturm dans l'Anseiger für schweixer. Geschichte, 1000, p. 277, 
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Dans la première émotion que provoqua cette action 
criminelle, le bailli et les délégués accourus des can- 
tons catholiques songèrent à prendre les armes et 
à marcher sur les communes révoltées. C'eût été 
déchaîner la guerre civile. Heureusement, des dispo- 
sitions plus calmes se manifestèrent bientôt. Mais, en 
présence de l'attitude menaçante des Confédérés, Zu 
rich dut consentir à livrer à la Diète de Baden le sous- 
bailli de Stammheim et ses deux fils, de même que 
le sous-bailli de Nussbaumen, Burkhart Rütimann. 
Ainsi fut fait. On y mit la condition, acceptée par le 
délégué de Berne, qu’ils ne pourraient être poursuivis 
et punis que pour l'attaque d'Ittingen et non en raison 
de leur foit. Mais les adversaires de Zurich voulaient 
exercer leur vengeance, Comme on ne put, même en 
recourant à la torture, mettre à la charge des prison- 
niers aucune des suites de l'émeute, ils furent con- 
damnés pour avoir favorisé les innovations religieuses, 
et, à l'exception d'Adrien Wirt, le cadet des fils du 
sous-bailli de Stammheim, qu'on rendit aux suppli- 
çations de sa mère, ils furent décapitésle 28 septembre 


309; Pupikofer, Geschichte des Thurgaus, Il, » éd., 189 sq.; 
Nabholz, op. cit. p. 27 sq. Pour l’histoire de la Chartreuse d'Ittin- 
gen, nous renvoyons à Kuhn, Thurgovia saera, Il, 145 sq, et 
aux notices de R. Durrer dans Rabn, Die mittelalterlichen Are 
chitektur- und Kunstdenkmäler des Kantons Thurgau, Frauen- 
feld 1899, p. 207. 

*Abschiede, IV,1a, 473, 4773 Bernh. Wyss, Chronik, p. 49; 
Bullinger, 1, 187. Comp. à ce sujet la lettre de Zurich à Schaff- 
house du 12 mars 1525 dans Strickler, Atensammlung, 1, n° 1031. 
Le vorderste boft qui engagea sa parole et ne la tint pas était sans 
doute l'envoyé bernois Sébastien vom Stein. Il avait déjà laissé 
voir auparavant, comme porte-parole d'une ambassade fédérale, 
ses sentiments personnels peu favorables à l'égard de Zurich. 
Voir l'Abschied du 16 juillet 1524 IV, 18, 455 sq. 
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par le bourreau de Lucerne‘. Les contemporains 
furent profondément impressionnés par ce martyre, 
subi avec une résolution virile. Cette exécution leur 
parut un acte de haute tyrannie, et ils jugèrent que 
les cantons qui avaient prononcé la sentence pous- 
saient l'ironie jusqu’à la cruauté en faisant payer à la 
veuve de Hans Wirt, outre les frais du procès, le 
salaire de l’exécuteur des hautes œuvres'. Après une 
longue détention, Œchsli fut remis en liberté. 

Mais les VI cantons ne considéraient nullement les 
exécutions de Baden comme une expiation suffisante 
des faits qui s'étaient passés aux frontières de Zurich 
et de la Thurgovie. Ils voulaient, de leur chef, punir 
comme criminels tous les paysans impliqués dans 
le sac d'Ittingen, et anéantir dans les environs de 
Stammheim tous les germes de réforme. Dans la suite 
de cette année 1524, la situation prit une tournure 
d'autant plus menaçante pour Zurich que les cantons 
médiateurs, comme Bâle, Schafhouse, Glaris et 
Appenzell, ne pouvaient intervenir utilement en pré- 
sence de la majorité compacte des VI cantons, et qu’à 
ce même moment l'Autriche faisait tous ses efforts, 
dans l'esprit de la convention de Ratisbonne, pour 
entrer en relations étroites avec les hommes d’Etat de 


+ La date exacte « uf sant Michels abend » est donnée par Berah. 
Wyss, p. 49. À Zurich, on était déjà convaincu le 26 septembre 
qu'ils étaient perdus. Lettre de Séb. Appenzeller à Vadian, dans 
la Vadianische Bricfsammlung, Il, (St-Galler Mitteilungen, 
XXVII), p.86, n° 40$. Voir les actes du procès dans les À bschiede, 
IV, 18, 477-478, 491-494, et dans la chronique de Job. Salat, 
P. 82 sq., où l'exécution des accusés est loutefois passée sous 
Silence. On en trouve, p. go, la mention déguisée à propos d'au- 
tres événements. 


*La profonde impression que produisirent ces condamnations 
nous est attestée entre autres par Kessler, Sabbata, p. 124. 
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la Suisse centrale et agir d'accord avec eux contre le 
mouvement réformateur’. Quand une entente eut été 
conclue entre l'Autriche et les Confédérés pour l’extra- 
dition mutuelle des « Luthériens »*, les VI cantons 
invitèrent Zurich à renoncer enfin à son hérésie, sans 
quoi on ne pourrait plus « gouverner et tenir ménage » 
avec lui, mais on se verrait obligé de lui redemander 
les lettres d'alliance et de lui renvoyer les siennes *. 
Zurich était donc de nouveau menacé d'être exclu 
de la Confédération. Vers la fin de l’année 1524, les 
rapports étaient si tendus qu’on craignit sur les bords 
de la Limmat une attaque combinée des Waldstätten 
et des Impériaux, que préoccupait la situation poli 
que et religieuse des pays de l'Autriche antérieure. 
Zurich avait toute raison de se préparer à la défense. 

Dans ces graves conjonctures, à peu près au milieu 
de décembre, Zwingli élabora un plan de guerre où 
se révèlent déjà les traits fondamentaux de la hardie 
politique qu'il suivit plus tard. Il proposait d'envoyer 
des ambassades à l'empereur et à son frère Ferdinand, 
au roi de France et au due de Savoie pour leur faire 
prendre, à l'égard de Zurich, l'attitude amicale qui 
était dans leur propre intérêt. En même temps, il 
donnait des indications détaillées sur la conduite à 
suivre à l’intérieur de la Confédération. Zurich, 
disait-il, devait s'assurer du secours ou du moins de 
la neutralité — prescrite dans les pactes fédéraux — 
de Bâle, de Schaffhouse et d’Appenzell, rappeler à 
Berne son devoir d'état confédéré, engager la ville de 





+ Abschiede, IV, 12, 489 sq. (lettre du conseiller impérial Veit 
Suter, du 8 septembre 1524), 498, $10. 


# Abschiede, IV, 1a, 510 sq. Cf. p. 515 (instruction de Berne). 
3 Abschiede, IV, 18, 526. 
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St-Gall à occuper promptement l'abbaye et son terri- 
toire, admettre les Toggenbourgeois à la combour- 
geoisie de Zurich, faire entrevoir aux habitants de la 
Thurgovie, du Rheintal et de Sargans, s'ils prêtaient 
leur concours, un dédommagement aux dépens des 
couvents et une plus grande liberté, etc. Puis il attirait 
l'attention sur les Grisons, dont l'appui lui paraissait 
particulièrement important; il songeait même à nouer 
des relations avec les populations et Les cités d’au delà 
des frontières suisses, avec les paysans de l'Allgau, 
de la vallée de l’Adige et du Tyrol, avec les villes de 
Strassburg, de Constance et de Lindau. Enfin Zwingli 
faisait encore des propositions détaillées en ce qui 
concernait l'équipement des troupes, le meilleur mo- 
ment pour attaquer et les opérations militaires. 

Le tout, rédigé «à la hâte et en gros», avait un ca- 
ractère nettement défensif. Zwingli ne voulait pas la 
guerre; il espérait de tout son cœur, comme il le 
disait à la fin de son mémoire, que la paix serait con- 
servée au pieux peuple de la Confédération et de Zu- 
rich. Mais dans le cas où les V ou les VI cantons, dans 
leur exaspération, prendraient les armes et feraient 
peut-être même cause commune avec l'Autriche, il 
était décidé à agir en politique réaliste et à recourir à 
tous les moyens dont Zurich pouvait disposer!. 





1 Le « plan de guerre » de Zwingli est reproduit dans l’Archir 
J. sehweis. Geschichte und Landeskunde, Îl, 1829, p. 263-287, et 
dans le supplément à ses œuvres, 1861, p 1-14. Suickler, AÂten- 
sammlung, 1, n° 957, place cette pièce en novembre ou décembre 
1524 ; et il est suivi par Oechsli, qui, après une démonstration 
détaillée (Die Anfange des Glaubenskonfliktes, p. 35-40 sq.) se 
prononce pour le milieu de décembre. H. Escher, qui avait daté 
ce document des derniers mois de 1525 (Die Glaubensparteien in 
der Eïdgenossenschaft, p. 25), a adopté depuis (Anseiger für 
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Par bonheur, les conseils de Zwingli ne devaient 
pas être mis en pratique. Les Waldstätten ne trou- 
vèrent pas auprès des autres Etats confédérés l'appui 
qu’ils en attendaient pour leurs plans belliqueux. 
Berne ayant demandé l'application du droit fédéral 
aux plaintes contre Zurich, ce qui remettait toute dé- 
cision à une date indéterminée, leur ardeur se refroi- 
dit ; lorsque les mercenaires suisses au service du roi 
de France eurent éprouvé, le 24 février 1525, des 
pertes considérables en se battant, à Pavie, contre les 
Impériaux, les V cantons se détournèrent complète- 
ment de l’Autriche. Sous l'impression de la nouvelle 
catastrophe qui avait frappé les forces militaires de 
la Suisse sur le sol étranger, l'intensité de la haine 
diminua pour un temps à l'intérieur et l’on n'eut 
plus à craindre à tout moment qu’une guerre n'écla- 
tât entre Confédérés. 

Dans tous les casces événements fournirentla preuve 
que les innovations religieuses ne pourraient jamais 
prendre pied dans les cantonsdu centre. Mais les chefs 
politiques de la Suisse primitive avaient beau repous- 
ser dans leurs cantons toute attaque contre l'église 
catholique, et s’efforcer de détruire en germe dans toute 
la Confédération les hérésies qu’ils jugeaient crimi- 
nelles, il n'était pas en leur pouvoir d'empêcher que 
le mouvement réformateur dont Zurich était le foyer 
ne se propageât toujours plus loin, et qu’en dehors 
des limites de ce canton une grande partie du peuple 
suisse, entraînée par l'irrésistible courant de l'époque, 
ne se séparât de l'ancienne Eglise. 





tekweiter, Guchiehte 14, p. 17, l'opinion d'Oechli, Chrmp. 
Stihelin, Zwingl 
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Dans la Suisse orientale, des sympathies se mani- 
festèrent de bonne heure pour la Réformation, car 
partout il yavaitdes ecclésiastiques, dessavantsetmême 
de simples gens du peuple, que leurs méditations 
amenaient à se trouver en désaccord avec les institu- 
tions religieuses, et qui trouvaient, dans les écrits de 
Luther ou de Zwingli, la parole libératrice. 

Dans la ville «alliée» de St-Gall, qui possédait une 
bourgeoisie à l'esprit éveillé, enrichie par l'industrie 
de la toile et par un commerce étendu, l'ami de 
Zwingli, Vadian (1484-1551), travaillait dans le sens 
de la Réforme. Cet homme éminent, après avoir fait 
ses humanités, s'était livré à des études scientifiques 
universelles à Vienne, où il avait trouvé des relations 
honorables, I] était revenu en 1518 dans sa ville natale. 
En qualité de médecin, de membre du Conseil, et, de- 
puis 1526, de bourgmestre, il exerça une influence 
déterminante sur les destinées de la commune qui 
s'était développée dans la haute vallée de la Steinach, 
à côté du couvent de St-Gall?. À Vienne déjà, il avait 


Le XVT' siècle a été l'époque de grande prospérité de l'industrie 
saintgalloise de la toile : J. Häne, Leinwandindustrée und Lein- 
wandhandel im alten St-Gallen, Zürich 1899, p. 19. 

3 La vie de Vadian — Joachim von Watt — a été écrite par Th. 
Pressel (Elberfeld 1861), et par E. Gützinger, dans les publications 
du Verein f. Reformationsgeschichte, n° 50 (Halle 1805), de même 
que dans l'Allgem. deutsche Biographie, XLI, 239 sq. Les élé- 
ments en sont fournis par la Vita Vadiani, de Joh. Kessler, réim- 
primée dans l'appendice aux Sabbata, 1903, p. 601 sq., et par la 
correspondance de Vadian, éditée par Emile Arbenz et Herm. Wart- 
mann dans les St-Galler Mitteifungen, XXIV, XXV, XXVII- 
XXX. Comp. les contributions de E. Egli dans son écrit sur 
les Anabaptistes de St-Gall, Zurich 1887, p. 57 sq. et les St-Galler 
Neujahrsblätter, de E. Arbenz, pour les années 1886, 1805 et 
190$. Voir aussi l'article de Hermelink dans In Realencyklopädie 
für protestantische Theologie XXI, 1908, p. 25-29. 
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suivi avec attention les premières manifestations du 
mouvement religieux. Armé d’une érudition approfon- 
die, il se plongea désormais dans les recherches théolo- 
giques ; une comparaison critique du christianisme 
biblique et du christianisme dogmatique l'amena à 
des convictions nouvelles; en complet accord avec 
Zwingli, sans précipitation passionnée, mais aussi 
sans faiblesse et sans crainte de l'opinion, avec éner- 
gie et sagesse, il fit aboutir l’œuvre de la Réformation 
à St-Gall*, Il avait pour auxiliaire pacifique, Johan- 
nès Kessler (1502-1574), élève de Luther et de Mé 
lanchthon. Celui-ci, revenu de Wittenberg en 1523, 
avait préféré l'honorable métier de sellier_à la carrière 
ecclésiastique, mais, l'année suivante déjà, il dut con- 
sentir à expliquer dans des leçons publiques les écrits 
du Nouveau Testament à ses concitoyens avides de 
vérité. Un auditoire chaque jour plus considérable se 
rassemblait autour de lui, formant ainsi le noyau so- 
lide nécessaire à la transformation de l'église de St-Gall 
selon l’esprit nouveau ?. Kessler a décrit plus tard toute 
cette révolution dans ses Sabbata, chronique privée 
qui témoigne à chaque page de la noblesse et de la 
pureté de ses sentiments, et qui, par le récit simple et 
ingénu des faits dont il était témoin, appartient aux 
œuvres historiquesles plus précieuses de cette époque, 


1Suhelin, Die reformatorische Wirksamheit des St-Galler 
Humanisten Vadian, Basler Beitrage XI, 1882, p. 191 sq. 

ASurla vie de Kessler, ef. 1.-J_'Beret, Johann Kessler gen. 
Ahenarius (St. Gall, r826) et le consciencieux travail biographi- 
que de E. Egli dans le nouvelle édition des Sabbata, p. VIl- 
XXIV, La Diète paralt avoir tenu très sérieusement le brave sel- 
lier pour un chaudronnier: Abschiede IV, 1 a, 487. 

Su itiative de La Société d'histoire du canton de St-Gall, 
la première édition des Sabbata, publiée par E. Gbtzinger dans les 
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Toutefois le mouvement ne s'accomplit pas à St-Gall 
sans de sérieux obstacles. Les prédicateurs de la ville 
eurent à subir les attaques du couvent, dans lequel 
prêchait alors le zélé dominicain Wendelin Oswald. 
Les dissensions dans le camp évangélique furent 
plus dangereuses encore. A peine le Conseil avai 
le 4 avril 1524, donné l'ordre de prêcher désormais 
conformément à l'Ecriture, que se manifesta dans la 
communauté une opposition radicale formée d'Ana- 
baptistes. Sous l'influence personnelle de l'agitateur 
Conrad Grebel, beau-frère de Vadian, elle jouit jus- 
qu'au printemps de 1525 d'une faveur extraordinaire, 
si bien que, pendant quelque temps, on put se deman- 
der laquelle des deux tendances évangéliques triom- 
pherait, Zwingli vint alors au secours deses partisans 
par un écrit dédié à St-Gall et intitulé: Vom Tauf, 
Wiedertauf und Kindertauf. Malgré les fanatiques et 
les enthousiastes, le Conseil adopta les explications 
détaillées de Vadian. Dans une ordonnance du 7 juin, 





St-Galler Mitteilungen (V-X, 1866-1868) a été suivie d'une seconde 
due à Herm. Wartmann, et pourvue d'un copieux commentaire 
par le prof. E. Egli (St-Gall 1992). Voir sur cette œuvre l'appré. 
on de G. Meyer de Knonau, Eine schweïçerische Hauschro- 
nik aus der Reformationsçeit dans l'Historische Zeitschrift, 
XXI, 43 squi et de G, de Wyss, Geschichte der Historéograpkie 
in der Schweix (Zurich 1895) p. 140, et mon essai dans l'Af{gemeine 
Zeitung, 1903, supplément n° 204. [Ce curieux titre de Sabbata 
a été donné par Kessler à sa Chronique parce qu'il l'a écrite dans 
les loisirs du samedi soir.] 

C'est à cette querelle que se rapporte l'écrit composé par les 
prédicants: Mit was gründen fürnemlieh Doctor Wendeli 
die leer des Evangelions.… anxefechten und das volck ju ver- 
hetçen unterstanden hab, Durch hilf und suthun D'Joachimen 
son Wat ussgangen tu St-Gallen. Zurich 1526. Cf. N. Paulus, 
Die deutschen Dominitaner im Kampfe gegen Luther, 1903, 
p: 323 sq. 
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il défendit aux Anabaptistes toute propagande par le 
«fait» et toutes les assemblées particulières dans la 
ville et la banlieue, sous peine d’être bannis avec fem- 
mes et enfants. Les poursuites qui durent être ordon- 
nées pour maintenir l’autorité du gouvernement à 
l'égard des sectaires récalcitrants amenèrent ces der- 
niers à d’extravagants désordres, et même à des actes 
abominables. Au mois de février 1526, lun d'eux, 
croyant accomplir la volonté divine, décapita son 
frère en présence et avec l'approbation de toute sa 
famille. De pareils égarements forcèrent les pouvoirs. 
publics à appliquer les peines les plus rigoureuses; 
elles eurent pour effet d'éteindre partout l’enthou- 
siasme pour les prophètes anabaptistes et préparèrent 
la ruine de leur doctrine. L'église réformée, telle 
qu'on se proposait de la fonder selon les idées de 
Zwingli, acquit à St-Gall des bases d'autant plus soli- 
des. Pendant la lutte des partis, on avait, par pru- 
dence, évité de rien changer au culte et à lorganisa- 
tion ecclésiastique. Mais lorsque le Conseil se fut 
prononcé contre les Anabaptistes, les innovations fu- 
rent entreprises avec tant de décision que les députés 
de la Diètes’en plaignirent un jour :«Cela va, disaient- 
ils, aussi mal à St-Gall qu’à Zurich, et plutôt plus mal 
que moinsi». À partir de l'été de 1525, on vit suc- 
cessivement élaborer une nouvelle organisation ecclé- 
siastique, abolir la hiérarchie romaine, enlever les 
images des églises, réformer le droit matrimonial; 
enfin, le 10 avril 1527, la messe fut remplacée par la 
Cène. Vadian inspira toutes ces transformations, de 
même que la politique aussi prudente que résolue du 


* Abschiede, IV, 1a, 962, 1079. 
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Conseil. On peut dire que, parmi les humanistes 
suisses, c’est lui qui, après Zwingli, aexercé l'influence 
la plus durable sur le mouvement réformateurt. Lors 
que, au mois de mai 1527, les arquebusiers sainte 
gallois invitèrent ceux de Zurich à une fête de tir, 
l'étroite amitié qui régnait entre les deux villes réfor- 
mées prit une signification politique très nette. Les 
orateurs, Vadian et Jean-Rodolphe Lavater, se promi- 
rent une entente durable « comme particulièrement 
bons amis, chers et fidèles Confédérés »*?. 

De St-Gall et de Zurich, la réforme religieuses'éten- 
dit sur le territoire de l’abbaye, et envahit le pays 
d'Appenzell. Là, Jacob Schurtanner, de Teufen, qui 


1La source principale pour l’histoire de la réforme à St-Gall, ce 
sont les Sabbata de Kessler. Les lettres de Conrad Grebel à Va- 
dian, Vadianische Briefsammiung, Ill, 1897, sont importantes, 
entre autres les n°” 412, 420 et 430. On trouve aussi des renseigne- 
ments dignes d'attention dans les chroniques locales de Fridolin 
Sicher et de Herm. Miles, publiées par E. Gützinger dans les 
St-Galler Mitteilungen, XX, 1885, et XXVIIL 1902, (dans ce vo= 
lume, après sa mont). Cf. id. von Arx, Geschichten des Kantons 
S-Gallen, 11, 1811, p. 477 sqi E. ERli, Die Si-Galler Täufer 
(Zurich 1887): G. A. Schelling. Geschichte der erangelischen 
Landeskirche des Kantons St-Gallen, 1905, p. 5 sq. — L. Kel- 
ler, Die Reformation und die älteren Reformparteien, 1885, 
P- 410, s'appuie sur Vadian, Deutsche historiche Schriften, édités 
par E. Gôtzinger, Il, 407, pour affirmer que le fratricide de St- 
Gall était l'œuvre d'un aliéné, et n'avait aucun rapport avec les 
principes des Anabaptistes. Mais il est hors de doute que la folie 
du meurtrier provenait de son exaltation religieuse. On peut com- 
parer les horribles scènes de Wildisbuch en 1823, Dändliker, Ge- 
schichte der Schweix, III, 3° éd. 1904, p. 573. 


2Tr. Schiess a publié le rapport d'un contemporain sur le tir de 
StGall en mai 1527 dans les Beiträge tur St-Gallischen Ge- 
schichte (St-Gall 1904), p. rr sq- Comp. Kessler, Sabbata, p. 252 
sg-; Herm. Miles, Chronik (St-Galler Mitteilungen, XXVIII), 
p. 320 (48) 5q.; Vadian, Deutsche historische Schrifien, LI, 1877; 
P. 4105 Frid, Sicher, p. 81. 
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était en relations avec Zwingli, et Walter Klarer, de 
Hundwil, que ne satisfaisait point la science scolasti- 
que acquise à l’université de Paris, se déclarèrent dès 
1522 pour la croyance « évangélique » contre « tout ce 
qui sentait le papisme». Au printemps de 1523, il fut 
décidé dans une landsgemeinde, en dépit des exhor- 
tations des députés des cantons, que tout prêtre de- 
vait fonder sa prédication à l'avenir sur «la divine 
Ecriture» ; à quiconque enseignait autrement, « pain 
etsoupe!» devaient être refusés, ainsi que toute protec- 
tion légale. C'était une conséquence immédiate du prin- 
cipe scripturaire proclamé à Zurich après la première 
dispute *. Le Conseil ne s'opposa pas à une pacifique 
transformation des choses. Il fit la sourde oreille aux 
remontrances de l’évêque de Constance, mais il désa= 
voua d'autre part «les grossiers abus luthériens» et 
le mouvement anabaptiste. Toutefois l'acceptation 
définitive de la Réforme dépendait de la libre décision 
de chaque paroisse. Dans le village d'Appenzell, le 
curé, Théobald Huber, partisan habile et résolu de 
l’ancienne église, sut garder le peuple de toute inno- 
vation. Mais dans toutes les Rhodes extérieures, à Ur- 
næsch, à Hundwil, à Teufen, à Gais, à Trogen, et 
enfin aussi dans la grande commune de Hérisau, la 
Réforme s’établit, sur le modèle de Zurich, grâce à 
l'énergique appui que lui prêta Vadian?. 


*« Mus und Brot >. 

*Egli, Zur Einführung des Schrifiprintips in der Schuei, 
Zwingliana, 1, 332 sq. 

3 On trouve d'assez bons renseignements sur les événements du 
pays d’Appenzell dans la Chronique de Walter Klarer, reproduite 
d'après des copies dans Simmler, Sammlung aller und neuer 


Urkunden, 1, (Zurich 1759), p. 803-840, et publiée par le doyen 
Heim dans les Appençellische Jahrbücher, VIIL, 1, 1873, p. 86- 
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Comme on pouvait s’y attendre, les nouvelles doc- 
trines prirent solidement et de bonne heure racine 
dans le Toggenburg, patrie proprement dite de Zwin- 
gli. Ce pays se trouvait sous la suzeraineté de l'abbé 
de St-Gall, mais il s'était assuré une certaine mesure 
d'autonomie démocratique. La seconde dispute de 
Zurich y exerça une influence décisive, Dans l’été de 
1524. sous la pression du peuple, le Conseil convoqua 
tous les ministres de l'Eglise etleur enjoignit de pren- 
dre désormais l’Ecriture comme règle de leurs pré- 
dications. Un vibrant écrit de Zwingli, « qui eût pré- 
féré venir lui-même dans «sa patrie», si cela eût été 
faisable!», fortifia le Conseil dans son attitude; il prit 
courageusement sous sa protection les partisans des 
innovations contre l'évêque de Constance, et contre 
Schwiz, qui intervenait à titre de protecteur de la val- 
lée*, dans l'intention d'étouffer les réformes religieu- 
ses. Le changement de croyance s’accomplit au cours 
des deux années suivantes dans la plupart des com- 
munes, de Henau jusqu’à Wildhaus. Le mouvement 


103. Quelques indications aussi dans la correspondance de Va- 
dian, 1, 120, n° 36 (cf. pour la date, III, 296); 111, 36, n° 362; 242, 
Nachträge, n° 03, et Kessler, Sabbata, p. 147. Les efforts en sens 
contraire de l’évêque de Constance se déduisent de sa lettre du 
12 juin 1524 au landamman et au Conseil, Zwingliana, 1, 375. 
Sur la vie de W. Klarer, voir les articles de E. Egli dansles Zwin- 
gliana, 1, 363 sq. et dans la Realencyklopädie f. protest. Theo 
logie, X, 1901, p. 513. Pucci fait allusion au pasteur Huter, sans 
le nommer, dans son rapport de septembre 1518: « & uno dé’ nos- 
wi char», Quellen ur Schweixer Geschichte, XNI, 181. Voi 
aussi la notice de Egli, Zwingliana, 1, 318. Nous renvoyons d'ail 
leurs au récit détaillé de J. C. Zellweger, Geschichte des appen- 
xellischen Volkes, NI, 1" p., 1839, p.69 sq. 


“Zwingli, Werke, VII, 348 sq. 
*Voir notre vol. I, L. V. chap. II. 
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fut dirigé par les ecclésiastiques, dont la grande ma- 
jorité étaient des Toggenbourgeois de familles consi- 
dérées; mais le plus ardent apôtre des idées nouvelles 
fut le savant pasteur Johannès Doring, de Hemberg, 
hardi Appenzellois dont Vadian était devenu l'ami 
intime!, Mais à côté du désir de se détacher du corps 
ecclésiastique auquel le pays avait appartenu jusqu'a- 
lors, perçaient là aussi des tendances à l'émancipation 
économique et politique. En décembre 1526, l'abbé 
François crut devoir faire auprès de Schwiz et de Gla- 
ris — qui avaient accordé le droit de combourgeoisie 
au Toggenburg, après l'extinction de l’ancienne dynas- 
tie des comtes ® — les plus vives plaintes contre les 
« prêtres luthériens frivoles, indignes et séditieux», 
parce qu'ils poussaient le peuple à désobéir à l'auto- 
rité®. Bientôt les Toggenbourgeois refusèrent de payer 
à leur seigneur ecclésiastique les impôts et les rede- 
vances en nature, et lorsque enfin, en septembre 1527, 
Schwiz et Glaris fixérent aux parties une journée pour 
y régler les difficultés pendantes, ils formulèrent net- 
tement le désir que les deux cantons protecteurs 
demandassent à l'abbé de les affranchir moyennant 
remboursement du prix d'achat payé par lui 59 ans 
auparavant pour le comté du Toggenburg (14500 flo- 
rins), «afin que désormais ils pussent de chaque côté, 


“Ses nombreuses lettres à Vadian se wouvent dans la corres- 
pondance de ce dernier, vol. 11 et 111. On lit dans sa lettre du 31 
janvier 1523 (III, 4, n° 337): « Evangelium unice exosculor ac ve- 
neror ». Sur le mouvement religieux dans le Toggenburg, voir 
K. Wegelin, Gerchichte der Landichaft Toggenburg, 11, 1833, 
pe 13 sq; H. G. Sulzberger, Beiträge xur toggenburgischen 
evangelischen Kirchengeschichte, St-Galler Mitteilungen, LU, 
1866, p. 16sq. 

*Voir vol. 11, 1. 1V, ch. Il. 

3 Abschiede, IV, 1a, rom. 
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et sans être inquiétés, faire leurs affaires comme ils 
le jugeraient à propos'». Les cantons protecteurs, 
aussi bien que les représentants de l'abbaye, s'opposè- 
rent naturellement à cette prétention; le peuple n'en 
garda pas moins la ferme espérance, entretenue par 
Zurich, d'arriver tôt ou tard à s'administrer lui- 
même. 

Dans le pays de Glaris, une vive surexcitation se 
manifestait déjàen 1521 en présence de la destruction 
imminente de l'ancien culte*. Zwingli entretenait de 
fréquentes relations avec sa paroisse d'autrefois. En 
octobre 1522, il se rendit en personne à Glaris pour 
y installer, comme pasteur, son ancien élève Valentin 
Tschudi, qui, dans l'intervalle, avait étudié à Bâle et 
à Paris avec ses cousins Egidius et Pierre Tschudi. 
L'année suivante, il dédia «aux anciens chrétiens et 
Confédérés du pays de Glaris» son programme réfor- 
mateur, explication détaillée des thèses qu'il avait 
écrites pour la première dispute de Zurich®. Il pen- 
sait que ses idées y trouveraient un terrain bien pré- 

1 Voir dans les Abschiede, IV, ra, 11581165 les procès-verbaux 
de la journée de Schwiz, vers le à septembre 1527. 

* Les sources de l'histoire de la Réformation à Glaris sont : la 
correspondance de Zwingli, la Chronique de Bullinger et la Chro- 
nique des années 1521-1533 de Valentin Tschudi, + 1555. L' ion 
de la Chronique de Tschudi, par J. 1. Blumer, dans l'Archi» für 
schweiçer. Geschichte, IX, 1853, est maintenant remplacée par 
celle de Strickler dans le Jahrbuch des histor. Vereins des Kantons 
Glarus, XXIV (Glaris 1888; publiée à part à Berne en 1889). Cf. 
1.4. Blumer, Die Reformation im Lande Glarus dans le Jahr. 
buch, vol. IX, 1873, p. o sq.; XI, 1875, p. 3 sq.; G. Heer, Ge- 
schichte des Landes Glarus, 1, 1898, p. 109 sq.; G. Heer, Glar- 
nerische Reformationsgeschichte (Kirchengeschichte des Kan- 
tons Glarus, chap. 111, Glaris 1900). 

*«Ussiegen und gründ der schlussred'en.» Zwingli, Werke, 1, 


169 à 424; nouv. édition, Il, 14-457. La dédicace à l'«Amman, 
Radt und gmeind des lands Glaris » date du 14 juillet 1523. 
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paré. Et pourtant les Glaronnais hésitèrent encore 
assez longtemps entre le courant réformateur qui par- 
tait de Zurich et les influences opposées des petits 
cantons, avec lesquels ils étaient liés par des intérêts 
politiques analogues et par un attachement tradition- 
nel. Valentin Tschudi appartenait, comme son com- 
patriote Henri Loriti Glarean, dont il avait été l'ami 
à Bâle, à ces théologiens de l’école d'Erasme qui re- 
connaissaient, sans doute, la nécessité d’une réforme, 
mais voulaient la laisser entreprendre aux chefs de 
l'Eglise, et qui se tinrent sur une timide réserve 
quand ils la virent sortir des cercles des savants pour 
être discutée par chaque paroisse ou même par de 
simples artisans, comme l'avait dit ironiquement Jean 
Faber à la dispute de Zurich. Dans le Conseil préva- 
laient, sous l'influence du landamman Jost Tschudi, 
des dispositions réactionnaires tant au point de vue 
politique qu'au point de vue religieux ; les vives atta- 
ques dirigées autrefois par Zwingli contre le service 
mercenaire et les pensions n'avaient pas été oubliées 
dans les milieux gouvernementaux. Encore en juillet 
1526, une landsgemeinde extraordinaire donna à une 
députation des V Cantons l'assurance que Glaris ne 
se départirait pas de l’ancienne foi, et cette déclara- 
tion fut réitérée les deux années suivantes. Et pour- 
tant les idées nouvelles y firent leur chemin. Le 
pasteur Fridolin Brunner, de Mollis, se déclara cou- 
rageusement pour elles et il leur acquit, sans propa- 
gande bruyante, des adhérents toujours plus nom- 
breux, jusqu’à ce que la Réforme l'emporta sous l'in- 
fluence décisive de son adoption par Berne. 





* Abichiede, IV, 1a, gôr. 
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Les nouvelles doctrines purent pénétrer plus rapi- 
dement dans les Grisons, organisme politique formé 
d'éléments germaniques et d'éléments romands, et 
qui, depuis la fin du XV: siècle, était entré en rela- 
tions assez étroites avec la Confédération, mais sans 
cesser de constituer un monde à part. 

Les tendances et les mouvements politiques et reli= 
gieux les plus divers s’entrecroisaient alors dans les 
vallées de la Rhétie, Tandis que les Waldstætten 
cherchaient à maintenir dans les anciennes croyances 
la population de l'Oberland, où le couvent de Disen- 
tis, vénérable par son antiquité, n'était pas sans 
influencer les sentiments religieux des habitants de 
la vallée, les idées réformatrices trouvèrent, après les 
disputes de 1523, d’énergiques représentants dans 
quelques communes des territoires inférieurs. Tan- 
dis que certains ecclésiastiques, comme Jacob Salz- 
mann (Salandronius) dans le couvent de St-Lucius, à 
Coire*, engageaient un commerce épistolaire suivi 
avec Zwingli, les autres ne voulaient pas entendre 
parler de toucher aux institutions religieuses exis- 
tantes. Et tandis que, en raison de son origine et de 
son caractère — il venait de Nôrdlingen — l’évêque 
de Coire, Paul Ziegler, restait absolument étranger 
au peuple, et s’appuyait sur l’empereur, un fort 
parti français se laissa gagner à la capitulation con- 
clue en 1521 entre la France et douze cantons con- 
fédérés ?. 

Au milieu de ces courants variés, les communes 





Voir vol. II, 1. Ve ch. IV. 


*T. Schiess, Jakob Salxmann, ein Freund Zwinglis aus älte- 
rer Zeit, dans les Zwingliana, 1, 167-174. 


3Voir plus haut, p. 29. 
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— Coire en tête — conservèrent à force de prudence 
l'autonomie qu’elles avaient conquise au prix de 
longs combats contre l'évêque et l'aristocratie féodale 
laïque. Les Trois Ligues en vinrent alors à l'acte im- 
portant par lequel les communautés fédérées de la 
Rhétie acquirent formellement, pour la première fois, 
l'unité d’un Etat politique, bien que la ligue des Dix- 
Juridictions restt encore, dans sa plus grande partie, 
sous la suzeraineté de l’Autriche !. 

Le 23 septembre 1524, «toutes les communes des 
Trois Ligues d'en deçà et d'au delà des montagnes» 
jurèrent une alliance permanente, que l'on doit con- 
sidérer comme la base constitutionnelle de la répu- 
blique rhétique. Cette alliance organisait les pouvoirs 
politiques et militaires communs ; elle assurait l’au- 
torité des lois et déterminait la procédure à suivre en 
cas de difficultés intérieures ; elle désignait Les locali- 
tés — Coire, Ilanz et Davos — où devait se réunir 
alternativement la diète des Trois Ligues, et Établissait 
ce principe important, que les décisions concordan- 
tes de deux ligues devenaient obligatoires pour la 
troisième. Si l'on ne peut pas dire précisément qu'un 
nouvel ordre de choses fut institué par cette alliance, 
il n’en est pas moins vrai qu’elle sanctionnait par un 
texte ce qui existait déjà et lui donnait un nouveau 
développement. Les contractants déclaraient en ter- 
mes vigoureux et sonores qu'ils voulaient être «de 


Sur la ligue des Dix-Juridictions, ef. W. Plattner, Die Ent- 
stehung des Freistaates der drei Bünde und sein Verhältniss 
ur alten Eidgenossenschaft, Davos 1805, p. 162 sq., et sur les 
destinées particulières de la seigneurie de Maienfeld sous la mai- 
son de Brandis, les Beiträge «ur rätischen Geschichte de Chr. 
Kind, dns le Jahrbuch für schweiterische Geschichle, XIV, 
1889, p. 254 5q. 
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bons, fidèles et chers Confédérés « auf ewige Zeiten, 
so lange Grund und Grat steht'», 

Déjà avant la conclusion de cette alliance, à laquelle 
l'évêque resta étranger, un premier pas avait été fait 
par voie officielle dans le sens de la réforme reli- 
gieuse. Une assemblée convoquée le 4 avril 1524 à 
Jlanz « pour le bien et l'utilité du simple citoyen», 
avait adopté des «articles» dont les dispositions 
essentielles intervenaient dans le domaine ecclésiasti- 
que. Le « règlement » édicté exhortait les prêtres à 
mener une vie honorable et à remplir fidèlement 
leurs devoirs ; il les soumettait, comme les laïques, 
au droit civil, laissait aux paroissiens une part à la 
collation des bénéfices et leur donnait la compétence 
nécessaire pour éloigner les curés indignes. De nom- 
breux abus de l’autorité ecclésiastique furent ainsi 
supprimés ou du moins circonscrits; à l'égard de 
l'évêque, l'Etat revendiquait une pleine souveraineté *. 

Ces articles n'impliquaient pas encore la Réforma- 
tion proprement dite, mais ils étaient bien faits pour 
encourager dans leurs efforts les partisans de la doc- 
trine évangélique. Dès 1525, ces derniers purent se 
glorifier d’un grand succès. Dans la contrée de Malans 
et de Maienfeld, dans le Prättigau, à Davos et dans 


10n trouvera ce document dans les Abschiede, IV, 1 a, 1502 
150$, et dans les Urkunden sur Verfassungsgeschichte Graubün- 
dens de Konst. Jecklin, 2° fascicule (Coire 1884) p. 83-89. CF. 
Moor, Gerchichie von Currätien, Il, 1871, p. 65 sq. et W. Platt- 
ner, p. 255 sq. 

*Abschiede, IV, 1 a, 407-410. Konst. Jecklin, Urkunden, p. 78- 
8a. Cf. W. Platiner, p. 248 sq. W. Oechsli, Das eidgenüssische 
Glaubenskonkordat von 1525, dans le Jakré. für schweiter. 
Geschichie, XIV, 265. Les articles d’Ilanz étaient une des sources 
de ce concordat, auquel les Trois Ligues restèrent étrangères. 
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le Schanfgg, la plupart des communes adoptèrent la 
nouvelle foi. A Coire, le prédicateur de l’église de 
St-Martin, Johannès Dorfmann(Komander), de Maien- 
feld, ami de Vadian et de Zwingli, dirigeait le mou- 
vement réformateur du consentement et avec l'appro- 
bation du Conseil et des deux bourgmestres. Il n'y 
avait guère de vallée dans laquelle la fermentation 
religieuse n’eût commencé. Déjà même elle se mani- 
festait dans l’Engadine et dans les territoires italiens 
de la Rhétie, où se croisaient les courants réforma- 
teurs venus du nord et du sud. A Camogasc, le chape- 
lain Gallicius travaillait avec une ardeur juvénile à la 
purification de la foi !, Plus de quarante ecclésiastiques 
des Trois Ligues professaient la nouvelle doctrine*. 

Alors les porte-parole de l'évêque, l'abbé Théodore 


#T. Schiess, Philipp Gallicius 1 S0g=1 566, Coire 1904, pe 2 sq. 

3 Parmi la très abondante littérature relative à l'histoire de la Ré- 
forme dans les Grisons, citons — outre U, Campell, dont l'Hisio- 
ria Raetica ala valeur d'unesource et a été éditée comme telle par 
PL. Platiner dans les Quellen sur Sehweixer Geschichte, vol. VIII 
et IX, et l'Historia reformationis ecclesiarum Raeticarum écrite 
avec la plus grande réserve par P. Dominicus Rosius a Porta (a 
vol. 1772-1777)— Ferd. Meyer, Misslungener Versuch, dasHoch- 
stift Chur xu sacularisieren, dans le Schveixer. Museum für 
histor. Wissenschaften, 11, 1838, et 111, 1839; Chr, Kind, Die 
Reformation in den Bistümern Chur und Como, 1858; Came- 
nisch, Die Reformation in Graublinden dans la Bündner Ge- 
schichte, Coire 1902, p. 183 sq; Schiess, Die Beçichungen Grau= 
bündens sur Eidgenossenschaft, besonders ju Zürich im 16. 
Jahrhundert, dans le Jahrbuch für schweiser. Geschichie, 
XXVII, 1902, p. 29 sq.; H. G. Sulzberger, Gesckichie der Refore 
mation im Kanion Graubünden, Coire 188. C'est surtout le 2° vo- 
lume de Campell qui intéresse la Réforme (Quellen IX) p. 123 sq. 
Sur Komander, voir l'article de B. Riggenbach dans la Real- 
encyklopädie für protest. Theologie, X, 1001, p. 653-656, et 
l'étude de Herold, dans la Theolog. Zeitschr. aus der Schweit, 
VIII, 1891, p. 129 sq. Egli a établi avec certitude son origine dans 
les Zwingliana, 1, 226. 
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Schlegel, de St-Lucius, et le doyen du chapitre, 
Donat Iter, résolurent d'accuser les novateurs devant 
l'assemblée des Ligues, comme coupables d'hérésie et 
d'excitation du peuple. Mais l'autorité civile, loin de 
prêter son bras à l'évêque pour réprimer un courant 
aussi puissant, convoqua pour le 7 janvier 1526 
une dispute publique à Ilanz, afin que les deux par- 
ties pussent y exposer leur point de vue. Le résul- 
tat de ce colloque, dans lequel, deux jours durant, 
Komander et l'abbé Schlegel soutinrent presque à 
eux seuls le poids de la discussion, fut en somme 
favorable à la Réforme. Le Conseil des députés ne 
se prononça encore, il est vrai, ni pour l'un ni pour 
l'autre parti. Au mois de février, sous la pression 
d'une ambassade des Confédérés catholiques, il 
décida que l'on devait garder partout, dans le pays, 
la messe, les sacrements et les « bien aimés Saints», 


Les « Acta und handlung » de la dispute d'Ilanz ont été enre- 
gistrés par le Schafhousois Sébastien Hofmeister, délégué par Zu- 
fich, mais exclu des délibérations (Zurich 1526). On en trouve 
une réimpression dans les Beyträge sur Erläuterung der Kir- 
chenreformationsgeschichten des Sehweigerlandes, 1, (Zurich 
1741) de Joh.-Conrad Füssli, p. 337-382, et il en aété publié une 
nouvelle édition à l'occasion du jubilé de Gallicius, Sebastian 
Hofneisters Akten sum Religionsgespräch in Ilanx (Coire 1904). 
Cf. Campell 11 (Quellen IX), p. 126 sq. Sur le chanoine Bartho- 
lomäus von Castelmur, qui est souvent nommé dans les Acta à 
côté de Schlegel, ef. la monographie de 1. G. Mayer dans les Ka- 
thol, Schweiser-Blätter, 1904, p. 122 Sq 


* Les cantons catholiques ne voulaient intervenir dans la que- 
relle qui éclata alors entre les Grisons et le châtelain de Musso 
qu'à la condition que les Grisons renonceraient à l'hérésie. Ab. 
schiede, IV, 1a, 829 m. 849; lettre de Jac. Salandronius à Va- 
din, du 13 mars 1526: Correspondance de Vadian IV, {St-Galler 
Mitteilungen, XXII) p. 10. (Voir p.11 sq. ladécision mention- 
née au sujet de la messe, etc.) Cf. F. Schiess, Die Bexiehungen 
Graubündens sur Eidgenossenschaft, loc. cit. pp. 56, 130. 
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Mais peu de mois après, au commencement de 1526, il 
posa, à Davos, le principe que chaque Grison devait 
être libre de se rattacher à la foi romaine ou à la foi 
évangélique, et que personne ne pouvait être pour- 
suivi en raison de ses croyances’. C'était là, au fond, 
le principe qui venait d'être reconnu à Spire par la 
Diète de l'empire. Les Anabaptistes seuls, qui avaient 
aussi causé des désordres et des troubles dans les Gri- 
sons, patrie de Georges «vom Hause Jakob», étaient 
exclus de cette déclaration libérale. Puis le Conseil 
fit un pas de plus. Le 25 juin 1526, il proclama les 
nouveaux articles d'Ilang, qui avaient une impor- 
tance décisive pour l'organisation religieuse dans les 
Grisons. Avec une assurance tranquille, et sans 
égard au droit canon, les Grisons y prenaient en 
mains l’organisation des affaires ecclésiastiques. Les 
articles défendaient à l'évêque de Coire et aux autres 
membres du clergé d'occuper n'importe quelle charge 
civile, avouerie, magistrature politique ou judiciaire, 
etc.; ils interdisaient aux couvents d'admettre des 
novices ou d'accueillir des religieux plus âgés, et ils 
leur donnaient des administrateurs laïques; ils enle- 
vaient aux fondations de messes leur caractère obli- 
gatoire, parce que ces dépenses n'apportaient pas aux 
défunts « grande aide ni grand secours pour la féli- 
cité éternelle » ; ils réduisaient les grosses dimes, su p- 
primaient complètement les petites, ainsi que d’au- 
tres impôts en nature, et laissaient aux communes le 
choix et le payement des pasteurs et le droit de les 
destituer, c’est-à-dire les droits de patronat et le pro- 


1Campell II (Quellen,IX), p. 161. Cf. la lettre de Salandronius 
à Zwingli, du 15 mai 1526, Zwingli, Werke, VII 504. 
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duit des bénéfices. D'autres dispositions touchaient à 
la juridiction ecclésiastique, à l'élection de l’évêque, à 
la captation d’héritages par des prêtres, etc. * 

Abstraction faite des couvents et des messes pour 
le repos des mes, ces nouveaux articles d’Ilanz ne 
touchaient pas non plus aux questions proprement 
religieuses. Ils n’en étaient pas moins l'expression 
d’un mouvement énergique de la démocratie rurale et 
communale contre le régime ecclésiastique existant. 
Ils ouvraient, dans tous les cas, libre carrière aux 
innovations. Peu À peu, non sans quelques rudesses 
ici et là, les formes cultuelles de l’ancienne Eglise fu- 
rent abolies dans de nombreuses communes, et à leur 
place on introduisit celles que réclamait la doctrine 
évangélique. On vit même l'abbé, nouvellement élu, 
de Disentis, Martin Winkler, entrer en relation avec 
les Réformateurs. Si les cantons catholiques avaient 
espéré un temps pouvoir empêcher la défection du 
peuple de la Rhétie, ils durent considérer désormais 
les Trois Ligues comme une position en grande partie 
perdue. Elles se rattachaient, en effet, toujours plus 
étroitement aux villes réformées. Komander, le porte- 
parole des prédicateurs grisons, entretenait une cor- 
respondance suivie avec Vadian' et Zwingli. Les 
progrès du mouvement évangélique dans la Rhétie 
dépendaient du succès de la Réformation dans le bas 
pays. 





1 Abschiede, IV 1 a, 947-051. Campell 11, p. 165 sq; C.Jecklin, 
Urkunden, p. 89 sq. Moor donne un extrait, Geschich£e von Cur- 
ratien, Il, 106-107. 


*Dansla Vadianische Briefsammiung, il y a plus de Go lettres 
de Komander à Vadian, Voir les lettres des années 1526 à 1550 
dans les St-Galler Mitteilungen, XXVII-XXX. 
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La transformation religieuse avait commencé dans 
l'intervalle, sans provoquer des luttes bien sérieuses, 
dans les parties septentrionale et occidentale de la 
Suisse allemande, dans les cantons urbains de Schaf- 
house, de Bâle et de Berne. 

Il semble qu’à Schaffhouse les écrits de Luther aient 
été connus avant ceux de Zwingli. Le bénédictin et 
prédicateur Erasme Schmid, de Stein am Rhein, petite 
ville qui se trouvait sous la suzeraineté de Zurich de- 
puis 1484, était un esprit indépendant ; en 1520 déjà, 
il rendit l'abbé du couvent de Tous-les-Saints, Michel 
Eggenstorfer, attentif à l'œuvre du Réformateur alle- 
mand!, et le digne prélat, qui désespérait de rétablir 
dans sa pureté la vie conventuelle *, se rangea sans 
hésiter aux tendances nouvelles. Mais, dans la 
suite, un Schaffhousois proprement dit, le docteur 
franciscain Sébastien Hofmeister, humaniste et théo- 
logien d’une érudition peu commune, combat- 
tit avec enthousiasme pour les réformes, à limitation 
de Zwingli. Il prit une part considérable aux deux 
disputes de Zurich en 1523. De la chaire de St-Jean, 
il proclamait avec un grand succès les doctrines évan- 
géliques. Il fit abolir « toutes espèces de cérémonies 

1F. Vetter, Die Reformation von Stadt und Kloster Stein am 
Rhein dans le Jakrbuch für schweiçer. Geschichte, IX, 2373 1. 
Lang, Die Reformation xu Stein am Rhein, dans la Fesischrift 
des Kantons Schaffhausen xur Bundesfeier 1901, p. 376 sq. 


%K. Henking, Das Kloster Allerheiligen xu Schaffhausen, |, 
(Schafhauser Neujahrsblatt 1889) p. 19. 

Comp. à son sujet l'ouvrage — qui conserve toujours sa valeur 
— de Melchior Kirchhofer, Sebastian Wagner, genannt Haf- 
meister, Zurich 1808 ; C. M(agis), Die Schafhauser Schrifisteller 
von der Reformation bis tur Gegenwart, aB69, p. 22 5q. C'est 
par erreur qu'il a été parfois appelé Wagner; son père était char- 
ron (Wagner). 
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et de clinquant'». Les V Cantons prirent vis-à-vis de 
ces faits une attitude menaçante, et délibérèrent s'il 
n’y avait pas lieu aussi de « parler » avec les Schaff- 
housois, chrétiens semblables aux Zurichois!* De fait, 
leurs exhortations ne laissèrent pas de faire impres- 
sion, et le gouvernement, formé en majoritéde mem- 
bres des familles en vue, et conservatrices en matière 
religieuse, hésita assez longtemps entre leculte romain 
et l'adoption de la Réforme, que réclamaient les cor- 
porations, et qui était la conséquence logique du mou- 
vement dans lequel on était entré. L'homme le plus 
considéré parmi ceux qui étaient alors aux affaires, 
le bourgmestre Hans Ziegler, qui représentait conti- 
nuellement Schaffhouse dans les affaires fédérales, 
craïgnait en effet les changements brusques dans le 
domaine religieux. Les manifestations de l'Anabap- 
tisme, qui apparaissait aussi à Schaffhouse sous l'in 
fluence personnelle de Conrad Grebel et de Balthasar 
Hubmaier *, et les conséquences effroyables de la ré- 
volte des paysansdans les districts voisins de l'Allema- 
gne, engageaient le Conseil à redoubler de vigilance. 
Néanmoins, en 1524 déjà, par voie de convention, le 
couvent de Tous-les-Saints fut transformé en une pré- 
vôté dans laquelle les moines ne furent plus astreints 


“Abschiede, IV,1a, 459. Le mot Zünselwerk, qui se trouve 
dans le texte, équivaut peut-être à Ziselwerk; cf. Lexer, Mittel- 
hochdeutsches Wôrterbuch, III, col. 1135; J. Kessler, Sabbata, 
p. 42, l'emploie pour désigner avec une nuance de mépris la 
pompe ecclésiastique ; de même Herm. Miles, St-Galler Mittei- 
lungen, XXVIL, p. 353. 

* Le 16 février 1524. Abschiede, IV, 1a, 373. 

*C. A. Bächtold, Die Schaffhauser Wiedertäufer in der Re- 
Jformationsieit, dans les Schafhauser Beiträge xur vaterlän- 
dischen Geschichte, VIL, 1900, p. 71 sq 

STORE SUNSET 1 
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à toutes les rigueurs de leur règle, et la ville reprit les 
droits temporels de cette antique fondation de Nellen- 
burg. Mais le 15 août 1525, le Conseil prononçait une 
sentence d’exil contre Hofmeister, pour s'être laissé 
entraîner, dans son zèle aveugle, à des paroles par trop 
violentes contre la confession, le baptème des enfants 
et les « Messpfaffen », et sans doute aussi contre l’at- 
titude irrésolue de quelques-uns des gouvernants; les 
amis du condamné eurent beau intervenir en sa faveur: 
ils ne purent déterminerle Conseil à rapporter sa dé- 
cision. L'année suivante, la réaction due au mécon- 
tentement des cercles dirigeants atteignit son point 
culminant, pour diminuer ensuite peu à peu, jusqu'à 
ce que, en 1529, les choses tournèrent tout à fait en 
faveur de la Réformation!. 

Dans la ville universitaire de Bâle, où la vie intel- 
lectuelle était active, les perspectives se montraient 
d'autant plus favorables au mouvement religieux que 
l'évêque, Christophe d'Uttenheim, avait déjà entrepris 
au commencement du siècle des réformes importan- 
tes*, et que des professeurs et des prédicateurs re- 
nommés, tels que Thomas Wyttenbach, de Bienne, 
et l’Alsacien Wolfgang Capito, travaillaient dans le 
même sens que lui. Mais de l'application sévère de la 





4On trouve des notes contemporaines sur la Réforme à Schaf- 
house dans le journal de Hans Stockar, édité par Maurer-Cons- 
tant (Schafhouse 1839). Notices isolées dans la Chronik der 
Stadt und Landschaft Schafhausen de 3.-]. Rueger, vol. 1 et I, 
mais plutôt dans le très riche commentaire que dans le texte lui- 
même (sur Hofmeister, voir 1, 319). Parmi les récits modernes, 
comp. Melch. Kirchhofer Schafhauserische (1) Jahrbücher von 
1519-1529 (1819) etTh. Enderis, Die Reformation in Schaffhau- 
sen, dans la Festschrift des K. Schaffhausen, p. 355 <q. 


*Voir plus haut, p. 7, et l'article de E. Vischer, dans la Real- 
encyklopädie f. prolestantische Theologie XX, 1008, p. 370-376. 
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discipline ecclésiastique à une rupture déclarée avec 
Rome, but dernier du mouvement réformateur, il y 
avait loin ; il fallut surmonter des difficultés peu ordi- 
naires pour faire de la ville épiscopale, avec ses nom- 
breuses fondations religieuses, une métropole de la 
foi évangélique. Comme presque toutes les autres uni- 
versités allemandes, l’Université se montra défavora- 
ble à toute innovation !. Le Conseil prit une attitude 
un peu plus libérale, mais ne put s'empêcher, en 1522 
encore, d’expulser un prédicateur dont le zèle pour la 
Réforme lui paraissait excessif*. Le célèbre humaniste 
Erasme, qui avait fixé sa résidence définitive à Bâle, 
exerçait une grande influence dans le sens conserva- 
teur ; sa nature prudente, sa sensibilité délicate répu- 
gnaient À toute entreprise de nature à troubler le calme 
développement de l'Eglise, de l’Etat et des sciences, 
ou son confort personnel. I] tenait tout à fait sous son 
charme un des Bâlois les plus finset les plus instruits 
de cette époque, Boniface Amerbach, qui mettait toute 
son espérance dans une meilleure culture des esprits 
et cherchait, à l'exemple des anciens docteurs des 
églises grecque et latine, une voie intermédiaire où il 
pôt s'engager sans rompre violemment avec les insti- 
tutions existantes !. 

Mais de cette année 1522 date précisément un revi= 
rement religieux dans cette ville où déjà les œuvres 
de Luther avaient été imprimées 4. À cette époque, Jean 


*W. Vischer, Geschichte der Universität Basel, 1860, p. 230. 


Wilhelm Rüubli, qui se rendit ensuite à Zurich. Voir plus 
haut, p. 50. 


2Cf. Fechier, Bonifacius Amerbach, dans les Basler Beiträge, 
11, 167 sq. et le bel ouvrage de Th. Burckhardt-Biedermann, Bo= 
nifacius Amerbach und die Reformation (Bâle 1894). 


4On trouve à ce sujet des renseignements remarquables dans la 
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Oecolampade, de Weinsberg, vint se fixer définitive- 
ment à Bâle! où ilavait déjà poursuivi auparavant des 
études scientifiques. Après avoir alternativement es- 
sayé de l’activité littéraire et du sacerdoce, après avoir 
goûté du libre genre de vie des humanistes et de l’as- 
cétisme monacal, puis, à l’Ebernburg, subi l'influence 
du cercle qui entourait F. von Sickingen, cet homme 
au caractère pacifique avait fini par être au clair avec 
lui-même et par devenir le champion résolu de la 
Réformation. Il trouva à Bâle, en qualité de vicaire de 
St-Martin et de lecteur à l’Université, une position 
assurée, dans laquelle le Conseil le protégea contre les 
attaques des papistes®. Il se rattacha étroitement à 
Zwingli, qui reconnut dès lors et salua en lui un allié 
précieux dans l'œuvre de la rénovation religieuses. 
Il exprima ses convictions dans plusieurs disputes 
publiques organisées en dépit de la résistance de l'Uni- 
versité. Il se déclara d'accord avec un ecclésiastique 
dela campagne, Stephan Stôr, de Liestal, pour deman- 
der la suppression du célibat des prêtres*. Un décret 


Chronique de Conrad Pellikan, éditée par B. Riggenbach, p. 76, 
78, 85, 94: (dans l'édition allemande de Th.Vulpinus—Renaud,— 
P+ 77» 79» 84 91). 

‘Sur Oecolampade, et sur la Réforme à Bâle en général, voir 
l'article détaillé de W. Hadorn dans la Realencyklopädie für 
protestantische Theologie, XVI, 1904, et la bibliographie, à 
P- 286. Oecolampade arriva à Bâle le 17 novembre 1522. 

4 Voir la lettre de Céporin du 13 avril 1523 dans 
lung de Strickler, 1, p. 208, n° 590. Sur la nom 
Lan comme professeur de théologie, voir sa Chronique, édit. Rig- 
genbach, p. 82. 

Lettres du 10 décembre 1523 et du 14 janvier 133, Zwinglis 
Werke, VII, 251, 261. 

4Voir l'introduction de Riggenbach à son édition de la Chroni- 
que de Pellikan, p. XXII. 
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des autorités de la ville, publié au printemps de 1523, 
et qui ordonnait aux prédicateurs de s'en tenir exclu- 
sivement à l'Evangile et aux doctrines fondées sur les 
Saintes Ecritures, vint favoriser son activité 1. Et bien 
que le Conseil voulût conserver encore la messe et 
les images, la Réforme avait déjà pris de si fortes raci- 
nes que le mouvement radical-évangélique de PAna- 
baptisme, qui trouva quelque temps à Bâle un centre 
pour ainsi dire international, et qui était pour beau- 
coup d’esprits un sujet d’effroi, ne put ébranler la 
situation d’Oecolampade ni comme professeur ni com- 
me prédicateur. La décision définitive se fit encore 
attendre; elle dépendait de la masse compacte de la 
bourgeoisie qui, immédiatement avant que commen- 
çät le mouvement réformateur, avait brisé le régime 
aristocratique de la «Chambre haute », c'est-à-dire des 
chevaliers et des Achtburger, ou familles patricien- 
nes, et était arrivée à une pleine conscience des forces 
de la démocratie ?. 

À Berne non plus, l’idée d’une rupture complète 
avec Rome ne put s’introduire que lentement. Sans 
doute, les écrits de Luther y furent connus aussi de 
bonne heure. Son sermon sur l'indulgence et la grâce 
se trouvait déjà en 1518 dans les mains d’un ami en- 
thousiaste de la Réformation, Barthélemy May ?. Le 


 L'ordonnance est reproduite dans les Basler Chroniken, 1, 
p. 3839. Au sujet de sa date, cf. Th. Burckhardt-Biedermann, 
Basels erstes Reformationsmandat dans l'Angeiger für schwei- 
ter. Geschichte, 1894, p. 117 sq. 

1 Andreas Heusler, Verfassungageschichte der Stadt Basel im 
Mitielalier (Bâle 1860) p. 423 sq. Cf. R. Wackernagel, Basels 
Besiehungen qum Adel seit der Reformation, dans le Basler 
Jahrb., 1809, p. 119 sq. 

* Berner Taschenbuch pour 1874, p. 126. 
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gouvernement conservateur des patriciens soumettait 
le clergé à une surveillance sévère, et, pendant des an- 
nées, il empâcha sur son territoire l'adoption des 
réformes qui partaient de Zurich. On craignait beau- 
coup plus à Berne que sur les bords de La Limmat de 
se brouiller avec les cantons primitifs; les familles en 
vue, comme les de Mülinen, les de Diesbach et les 
vom Stein, cherchaient à maintenir les bons rapports 
avec celles qui détenaient le pouvoir dans les petits 
cantons, et qui n’entendaient se laisser déposséder ni 
de la religion de leurs pères, ni du service mercenaire 
et des pensions. Pourtant il n'était pas possible au 
Conseil de rester tout à fait conséquent dans ses or- 
donnances. Le 15 juin 1523, il publia, à l'exemple de 
Bâle, un décret qui mettait les ecclésiastiques en garde 
contre les doctrines et les « fantaisies » (Stempeneien) 
de Luther et d’autres docteurs, mais qui, en même 
temps, leur enjoignait de prêcher l’Evangile et la Pa- 
role de Dieu. Deux ans après, le 7 avril 1525, il de- 
mandait encore que l'on ne touchât pas aux sept 
sacrements et aux cérémonies de l’ancienne Eglise, 
aux couvents, au jeûne, à l'adoration des saints, etc.; 
mais, d'autre part, il se prononçait énergiquement 
contre les indulgences, les « courtisans » romains et 


1Anshelm, Berner Chronik, V, 23; Stürler, Urkunden der 
bernischen Kirchenreform, 1, 1862, p. 101; fac-similé dans E. 
von Rodt, Bern im 16, Jakrkundert, 1904, p. 7. Sur le rapport de 
cetie ordonnance avec celle qui fut publiée immédiatement avant 
à Bâle, cf. la discussion de Trechsel dans la Theolog. Zeitschrift 
aus der Schweit, Il, 1885, p. 189 sq. — Le mouvement réforma- 
teur qui suivit à Berne à été raconté sommairement par H. Car- 
dauns, De reformatione Bernensi dissertatio historica (Bonn 
1868) et par J. Weidling, Ursprung und Verlauf der Berner 
Kirchenreform dans l'Archiv der Histor. Vereins des Kantons 
Bern, IX, 1880, p. 1-57. 
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la vente des immeubles aux couvents; quant au ma- 
riage des prêtres, il l'autorisait en ce sens que l'on ne 
devait enlever à l’ecclésiastique marié que son béné- 
fice, et non pas sa fonction sacerdotale’. Vers la fin 
de cette année-là, le Conseil se vit même amené à per- 
mettre formellement la sortie du couvent aux nonnes 
de Künigsfelden, avides de nouveautés, et qui aspi- 
raient à rentrer dans le monde parce que les idées de 
liberté évangélique avaient pénétré dans.leurs cellu- 
les. «Ce fut une grave, étrange et même merveilleuse 
affaire, dit Valerius Anshelm dans sa Chronique, de 
voir le sage Conseil de la louable ville de Berne se 
laisser persuader par des femmes d'ouvrir la porte 
d'un couvent emmuré par fondation royale? » 
Pendant ce temps un chanoine de la collégiale, 
Berchtold Haller, Würtembergeois appelé à Berne en 
1513 déjà comme professeur, pouvait déployer en 
toute tranquillité son activité réformatrice®. Dès le 
début, il donna à ses sermons une tendance évangé- 
lique, suivant les conseils encourageants de Zwingli 
dans toutes les difficultés qu’il avait avec les «Ours » 
renfrognés, et trouva dans la ville, pour appuyer ses 


*Anshelm, Berner Chronik, V, r1a118; Stürler, Urkunden, 
1, 135-143. Le Conseil appelait cette ordonnance une « réforma- 
tion ». 

* Anshelm, Berner Chronik, V, 27 sq. Les dispositions qui ré- 
gnaient dans le couvent nous sont révélées par la lettre de la 
nonne Marguerite de Watenvil à Zwingli, du 14 mars 1523, 
Zwinglis Werke, VII, 279. Cf. C. Brunner, Kônigsfeldens Schick- 
sale (Aarau 1875), p.30 ; Th. de Liebenau, Geschichte des Klosters 
Künigsfelden, 1868, p. 115sq. 

3 Voir l'article B. Haller, de Trechsel et Blôsch, dans la Real- 
encyklopadie für protest. Theologie, VU, 1899, p. 366-370. 

ALettre de Zwingli du 29 décembre 1521: «Tu interea quod a 
me requiris, ipse strenue exequere, ut ursi tui ferociusculi, audita 








vus, Google 





104 LA RÉFORMATION 


efforts, des hommes intelligents et distingués tels que 
le médecin et chroniqueur Anshelm, l'avoyer Jacob 
de Wauenwil, le lecteur des Carmes déchaussés, 
D" Sébastien Meyer, ainsi que le spirituel peintre et 
poète Nicolas Manuel, qui mettait au pilori, par le 
crayon et par la plume, les abus de l'Eglise‘. Haller 
n'était ni doué de l'énergie des initiateurs, ni poussé 
par limpétuosité d'un génie religieux; la rapidité 
avec laquelle il avait fait ses études ne lui avait pas 
permis, et il le regrettait lui-même, d'acquérir des 
connaissances théologiques approfondies. Mais c'était 
un homme fidèle et dévoué, et il sut, par son calme 
et sa prudence, mener à bonne fin la cause qu’il avait 
embrassée. 

Les décisions ultérieures de Berne furent dans tous 
les cas d’une très grande importance pour le dévelop- 
pement de la Réforme en Suisse. 





Si l’on considère l’ensemble du mouvement religieux 
inauguré par Zwingli et propagé dans la Suisse alle- 
mande par le courant des idées de l'époque, on cons- 
tate qu’au commencement de l’année 1526 on s'était 
détaché de la hiérarchie etdes formes du culte romain 
dans une série de cantons et de pays alliés, ou du 
moins qu'on en était arrivé au point qu'il suffisait 
d'un choc extérieur pour déterminer la rupture com- 
plète. 

IL est donc compréhensible que les partisans de 
l’ancienne foi cherchassent à empêcher par tous les 


Christi doetrina, mansuescere incipiants. Zwingli, Werke, VII, 
187. 

1Ses œuvres ont été éditées par Jacob Bächtold avec une intro 
duction biographique et littéraire étendue dans la Bibliothek alte- 
rer Schrifiwerke der deutschen Schweit, vol. Ll, 1878. 
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moyens les progrès d'une innovation criminelle à leurs 
yeux. Obéissant à une invitation de l’évêque de Cons- 
tance et du célèbre champion allemand du papisme, 
le Df Jean Eck d’'Ingolstadt !, ils organisèrent une dis- 
pute publique par laquelle ils espéraient réduire défi- 
nitivement au silence Zwingli et ses adhérents, en les 
accablant sous le poids des arguments de la théologie 
scolastique. Selon la décision prise par la Diète le 
20 mars 1526, cette dispute eut lieu à Baden, ville 
située dans un endroit qui appartenait aux VIII an- 
ciens Cantons, en majorité catholiques®. On y vit arri- 
ver, vers la Pentecôte, comme champions de la doc- 
trine papale, outre Jean Eck, le vicaire général de 
Constance et conseiller autrichien Jean Faber et le 
franciscain Thomas Murner, de Strassburg, qui vivait 
à Lucerne. Celui-ci, écrivain et prédicateur plein de 
fougue, se sentait appelé à défendre l’ancienne foi en 
Suisse, et faisait la guerre à la Réformation à coups de 
pamphlets haineux#._ Il s'était réservé un rôle capital 





* Abrchiede, IV, 1a, 839, 841. La première missive d'Eck aux 
Confédérés date déjà du 13 août 1524 Voir Zwinglis Werke, 
11, 2, 399: Abschiede, IV, 1a, 476. Sur la polémique ultérieure, 
voir les recherches de S. Vügelin sur Utç Eckstein, dansle Jakr- 
buch für schweixer. Geschichte, WII, 111 sq. 

* Abschiede, IV, 1 a, 867. 

Sur la dispute de Baden, nous sommes renseignés à des points 
de vue différents par: Salat, dans sa Chronique, p. 1365q.; Bul- 
linger, 1, 349 sq.; Anshelm, Berner Chronik, V, 162 sq; Kess- 
ler, Sabbata, 1902, p. au sq. Les actes officiels, qui sont impor- 
tants, sont publiés selon la méthode prudente de Strickler dans les 
Abschiede, IV, 1 a, B9}gai et g21-937. Les protocoles ont été 
publiés chez Thomas Murner, à Lucerne, en 1527, SOUS ce titre: 
Die Disputacion vor den XII Orten einer. loblichen eidtgno- 
schaÿt.…, xuo Baden in Ergôw irer statt gehalten und vollendet 
J'ai sous les yeux l'exemplaire de Vadian. 

4 Voir l'article dE. Martin dans l'Allgemeine deutsche Biogra- 
phie, XXII, 67-76. Comme l'a établi F. J. Schifmann dans le 
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dans la dispute. D'autre part, s'y rendirent comme 
représentants du parti de la Réforme, et sur l’ordre de 
leurs gouvernements, Berchtold Haller, de Berne, Jean 
Oecolampade, de Bâle, et Louis Oechsli deSchaffhouse. 
D'accord avec les autorités zurichoises, Zwinglis'abs- 
tint d'y paraître. Un sauf-conduit dela Diète lui avait 
été remis, mais ilne le considérait pas comme une ga- 
rantie suffisante pour sa sécurité personnelle. Il se 
déclarait prêt à s'expliquer à Zurich, à Berne ou à 
St-Gall; mais il protestait contre Le choix d'une ville 
où Lucerne possédait l'autorité avec les autres cantons 
du centre, et où, deux ans à peine auparavant, des 
sujets de Zurich avaient été exécutés en raison de leur 
foi, et en violation évidente de la parole qui leur avait 
été donnée. De fait, on ne pouvait, tant les esprits 
étaient surexcités, prévoir jusqu'où se laisseraient 
aller des adversaires qui avaient exclu Zurich de la 
Diète, et qui s'étaient entendus pour s'emparer de 
Zwingli dès qu'il se montrerait sur le territoire des 
Bailliages communs*. Et un acte de violence dont 





Geschichtsfreund, XKVII, 1872, p. 230 sq., Murner écrivait 
déjà à Lucerne vers la fin de l'année 1525. 11 y fonda une impri- 
merie. 

‘Voir dans les Abschiede, IV, 12, 894, 806, le projet de sauf- 
conduit du 12 mai 1526 avec Ia réponse de Zwingli, du 16 mai. 








* L'irritation qui régnait dans les petits cantons est caractérisée 
par la lettre de l'avoyer lucernoïs Hans Hug, du 3 juin 1526, pu- 
bliée par Th. de Licbenau dans l'Arehi für die schweigerisehe 
Reformationsgeschichte, 1, 1868, p. 897. Comp. Abschiede, IV, 
Bullinger, 1, 341 sq., donne à entendre que Faber lui- 
it fourni la meilleure justification de la conduite de 
Zwingli en livrant au bûcher, à Meersburg, peu de jours avant la 
dispute, le prédicateur évangélique Hans Hügli. [l est encore suivi 
par Sthelin, Zwingli, 11, 29. Mais l'exécution de Hügli eut lieu 
une année plus tard, le vendredi 10 mai 1527. À ce sujet, Kessler 
donne des détails circonstanciés dans les Sabbata, p. 264 sq. 
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Zwingli aurait été victime aurait, sans aucun doute, 
au jugement d'un contemporain, entraîné Zurich à 
une action belliqueuse!. 

La dispute, sur laquelle Zwingli se faisait rensei- 
gner chaque jour par de jeunes amis, notamment 
par le Valaisan Thomas Platter*, dura du 21 mai au 
8 juin. Elle excita au plus haut point l'intérêt des 
théologiens et du public, mais elle suivit le cours au- 
quel s'attendait la majorité des cantons confédérés. 
Oecolampade, qui devait représenter en première 
ligne le parti réformé, avait fort à faire à tenir tête 
aux champions — toujours prêts à la riposte — de 
la cause catholique; mais le courage dont il fit preuve, 
le calme et la patience dont il ne se départit jamais 
au milieu des provocations les plus violentes, forcirent 
le respect de ses contradicteurs eux-mêmes. Chacun 
pouvait prévoir le résultat de ce tournoi oratoire, di- 
rigé exclusivement par des adversaires de la Réforma- 
tion. Les convictions étaient arrêtées d'avance des 
deux côtés, et les arguments contraires ne parvinrent 
pas à les ébranler. Onze des assistants seulement, et 
plus d’un avec des réserves, se déclarèrent pour Oeco- 
lampade; les autres, au nombre d'à peu près quatre- 
vingt-dix, signèrent les thèses du théologien d’Ingol- 
stadt sur les doctrines catholiques de la messe, de 
l’adoration des images, de l'invocation des saints, du 
purgatoire, etc. 





Cf. C..F. Vierordt, Geschichte des Protestantismus in Konstanx, 
dans le T'aschenbuch (de H. Schreiber) für Geschichte und Alter- 
tum in Süddeutschland, [I1, 1841, p. 70. 

“Kessler, Sabbata, 212. 

* Autobiographie de Th. Platter, p. 46. Vie de Thomas Plat- 
ter, trad. par Ed. Fielt, édition, annotée par A. Bernus, p. 97 sq., 
Lausanne 1895. 
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Le « moine étranger», Thomas Murner, qui n'avait 
pas été admis à participer activement au x débats, pro- 
clama sur un ton triomphal la défaite de toutes les 
hérésies, et déversa un torrent d'injures contre Zwin- 
glit. Mais les V Cantons, auxquels paraissent s'être 
joints Glaris, Fribourg, Soleure et Appenzell, se hAtè- 
rent de tirer de la dispute les conséquences religieuses 
et politiques qu’elle leur semblait comporter. Ils s’en- 
tendirent pour publier un arrêté par lequel ils décla- 
raient les réformes de Zwingli hérétiques, interdisaient 
de répandre ses écrits sur leurs territoires, soumet- 
taient les publications à la censure du gouvernement, 
frappaient de peines sévères toute innovation dans le 
culte, et donnaient à l'autorité ecclésiastique la compé- 
tence d'examiner tous les prêtres au point de vue de 
leur orthodoxie, À quiconque est banni d’un canton 
pour infraction à ces ordonnances, était-il dit à la fin 
de cet acte, le territoire de tous les autres cantons doit 
également être interdit *. Berne avait délégué à Baden 
un adversaire décidé de la Réforme, Gaspard de Müli- 
nen, et déclaré solennellement aux cantons catholi- 
ques, immédiatement avant l'ouverture de la dispute, 
qu'elle resterait attachée à la foi traditionnelle, «à la 
messe, aux saints bien aimés et à la parure des 
églises ». 

Mais si l'issue de la dispute de Baden était défavo- 
rable au parti de la Réforme, il s’en fallait cependant 
de beaucoup que celle-ci fût écrasée par les succès 
extérieurs de ses adversaires. Le Conseil de Zurich 








Voir les plaintes de Zurich dans les Abschiede, IV, 12, 920. 
Cf, Vogelin, Utx Eckstein, dans le Jahrbuch für schweixer. 
Geschichie, VII, 168 sq. 


3 Abschiede, 1V, 1a, 936 sq. 
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ne se laissa pas ébranler un instant dans sa ferme 
attitude, et il avait tout le peuple de son côté. Il y 
avait encore dans la ville des hommes attachés, dans 
leur for intérieur, à l’ancienne foi et au service étran- 
ger, et qui, à ce que l’on prétendait, n'eussent pas été 
fâchés que Zwingli fût brûlé à Baden. Ils furent 
punis sans égard pour leur situation personnelle et 
réduits au silence pour bien des années. Zwingli lui- 
même, en se fondant sur des faits venus à sa connais- 
sance, déposa une plainte, pour infraction à la loi sur 
les pensions, contre un conseiller jadis très considéré, 
Jacob Grebel, père de l'«archianabaptiste» Conrad 
Grebel. Les services rendus par lui à l’Etat ne le sau- 
vèrent pas. Après un procès hâtivement mené, le 
vieillard à longue barbe blanche et à cheveux blancs 
fut condamné à mort; il fut exécuté le 30 octobre 1526, 
sur le marché au poisson*. Cette procédure exces- 
sive et cruelle ne rencontra pas l'approbation générale. 
Mais elle correspondait aux mesures inflexibles que 
l'on prenait alors pour se débarrasser des fanatiques 
radicaux. Dans ce moment critique, l'Etat se voyait 
obligé, au risque de périr lui-même, de réprimer sans 
ménagement les tendances qui menaçaient les nou- 
velles ordonnances religieuses et politiques, et de 


*Autobiographie de Th. Platter, éd. de Bernus, p. 08. 


20n trouve les actes du procès de Grebel dans Egli, Aâten- 
semmlung, p. 491 sq. Cf. Bernh. Wyss, Chronik, p. 73 sq. et la 
bibliographie donnée par G. Finsler dans la note 3 de la page 74. 
Les importantes lettres que Zwingli écrivit au gendre de Grebel, 
Vadian, pendant les années 1526 et 1527 (Zwingli, Werke, VII; 
409, 417, 477, 519), ont été publiées avec plus d'exactitude par 
Ë. Arbenz (et H. Wartmann) dans la Vadianische Briefsamm- 
lung, LL, p. 120, 124 et IV, p. 7, 31 (SkGaller Mitteilungen, 
XXVII et XXVIII). 
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faire comprendre au peuple, de la manière la plus im- 
pressive, qu'aucun service étranger ne pouvait plus 
être toléré à Zurich*. 

Tandis que Zurich recueillait ses forces avec une 
pre résolution, les adversaires — victorieux en appa- 
rence — se nuisaient à eux-mêmes par leur arrogance, 
et provoquaient, bien malgré eux, un revirement qui 
devait être décisif pour l'avenir de la Réformation en 
Suisse. I1 ne faudrait sans doute pas s’exagérer l'effet 
des satires de Murner. Dans son Almanach des vo- 
leurs et des hérétiques pour l'année 1527°, il s'expri- 
mait, certes, de la manière la plus outrageante contre 
Zwingli, le «scélérat quarante fois parjure, infime et 
larron». Mais il fallait reconnaître que, du côté évan- 
gélique, on se laissait aller aussi à des provocations 
violentes. Nicolas Manuel et un prédicateur de la 
Suisse orientale, Utz Eckstein, n'écrivaient-ils pas des 
chansons satiriques mordantes sur la « Badenfahrt » 
d’Eck et de Faber? Mais l'attitude des cercles officiels 


+ Mürikofer, Il, 54 sa. et C. Keller, Die Familie Grebel (imprimé 
en 1886), p. 42 sq., condamnent l'attitude de Zwingli dans l'affaire 
Grebel, tandis que P. Schweizer, Gerchiche der schueiterischen 
Neutralität, p. 181 sq., et R. Sühelin, Il, 44 sq. défendent sa 
conduite, Tout en tenant compte des graves intérêts qui étaient 
alors en jeu, on ne peut se défendre de l'impression que les anti- 
pathies personnelles n'ont pas été étrangères, dans ce cas parti- 
culier, aux décisions de Zwingli, et que, comme le lui écrivait son 
ami de jeunesse, Wolfgang Capito (Zwingli, Werke, VII, 571), il 
ne sut pas, dans son zèle pour le bien de l'Eglise (Studio procu- 
randae ecclesiae), s'affranchir de toute passion. 

+Edité par E. Güwinger, Zwei Kalender vom Jahre 1527, 
D'Joh. Copps evangelischer Kalender und D' Thomas Murners 
Kirchendieb-und Ketxerhalender, 1865, Cf, Bächtold, Geschichte 
der deutschen Literatur in der Sehweix, p. 423. Voir dans les 
Abschiede, IV, 1a, 1049 sq. les discussions sur le calendrier dans 
une conférence de Berne du 26 février 1527. 

3 Cf. Bächtold, Niklaus Manuel, 1878, p. CLXNI et 203 sq.; 
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avait une bien autre importance. Un fait, surtout, pro- 
duisit une impression pénible. En dépit des pressan- 
tes réclamations de Berne et de Bâle, les V Cantons 
retardèrent comme à plaisir la publication des actes 
de la dispute ; ils les firent paraître, en mai 1527 seu 
lement, chez Thomas Murner, à Lucerne, et sans per- 
mettre aux autorités des deux villes de jeter un coup 
d'œil sur le manuscrit original des procès-verbaux. 
Leur attitude hautaine dans les affaires fédérales 
était encore plus offensante. Dans le sentiment de leur 
victoire, ils se comportaient, au témoignage de Bullin- 
ger, « comme seigneurs, souverains et despotes de 
toute la Confédération *». Tandis qu’ils entretenaient 
de nouveau un commerce amical avec l’Autriche, ils 
persistaient à tenir les Zurichois à l'écart des Diètes 
fédérales, et dans l’été de 1526 les sept cantons catho- 
liques, c’est-à-dire les quatre Waldstätten, Zug, So- 
leure et Fribourg, se refusèrent catégoriquement à 
leur prêter le serment d'usage lors du renouvellement 
des alliances. Ils s’obstinaient à vouloir exclure de la 
Confédération Zurich et les autres cantons « qui adhè- 
rent à l’hérésie luthérienne ou zwinglienne, et ne veu- 
lent pas chasser leurs prédicants *». Ilsrestaient sourds 





S- Vagelin, Utx Eckstein, dans le Jahrbuch . schweix. Geschichte, 
VII, 187 sq. C'est à l'année 1526 qu'appartient aussi le Barbali de 
Manuel, protesution du peuple contre les couvents de femmes. 
(Bächtold, p. 133-202.) 

1 Abschiede, IV, 1a, 953, 1026, 1031, 1034. Une missive de Berne, 
du 7 mars 1527, conçue dans les termes les plus vifs, est repro- 
duite à p. 1059 sq. Cf. Stürier, Urkunden, 1, 178-180. Le soupçon 
formulé par les Réformés, que Murner avait falsifié les actes, se 
révéla sans fondement. Voir la remarque de Strickler dans les 
Abichiede, IV, 18, g21. 

*Bullinger, 1, 362. 

*'Abschiede, IV, 1aÿ 952 qe, 971 qe 
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à tous les conseils de modération. Lorsque, en jan- 
vier 1527, Zurich sollicita l'intervention des Etats de 
Berne, de Glaris, de Bâle, de Schaffhouse, d’Appenzell 
et de St-Gall, qui manifestaient des dispositions plus 
amicales, les opposants exigèrent, de ces cantons éga- 
lement, le retour sans réserve à la « vraie et ancienne 
foi chrétienne», seul moyen, disaient-ils, de rétablir la 
paix !. Cette intransigeance manqua son but et poussa 
dans le camp opposé ceux qui hésitaient encore. 

En 1525 déjà, on avait pu remarquer que les hom- 
mes d’Etat bernois, esprits froids, restaient sans doute 
attachés à la messe et aux images, mais ne se mou- 
vaient pas dans la voie où s'étaient engagés, pleins 
d’une haine ardente contre les innovations de Luther 
et de Zwingli, les chefsdes petits cantons, notamment 
l'avoyer de Lucerne, Hans Hug, et le landamman 
schwizois Gilg Richmuth, Déjà l’on entendait dire, 
dans les Waldstätten, que les Bernois étaient à moitié 
hérétiques *. C’est alors que fut prise, sur les bords de 
l'Aar, la décision qui allait déterminer le cours de 
l'histoire de la Suisse moderne. Lucerne ayant, au 
nom des VII Cantons, menacé les Bernois, pour le cas 
où ils ne seraient pas fidèles à l'ancienne foi, d'inter- 
venir auprès de leurs sujets et de les instruire de 
«l'exacte vérité» *, le parti de la Réformation prit le 
dessus à Berne. Les Bernois commencèrent à s’atta- 
cher plus étroitement à Zurich; ils partirent de l'idée 
que les alliances — leur texte en faisait foi — ne tou- 


‘Abschiede, IV, 1a, 1041 sq, 1058, 1080. 

*Swrickler, Aktensammlung, 1, 419, n° 1287. Cf. Abichiede, IV, 
12, 1004. 

*Missire de Lucerne, du 1” mars 1527. Abuchiede, IV, 1a, 
1058 sq. (vers la fin). La réponse de Berne, du 7 mars, se uouve 
à p. 1059. Cf. Stürler, Urkunden, l, 423-426. 
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chaient pas aux choses religieuses, mais se rappor- 
taient exclusivement aux questions politiques, à la 
sauvegarde du payset de ses habitants par un mutuel 
appui; que, par conséquent, il était possible, comme 
dans l'empire allemand, de traiter pacifiquement et 
d’un commun accord les affaires temporelles, en dé- 
pit de la diversité de croyance'. À Pâques 1527, lors 
du renouvellement du Conseil, les partisans les plus 
zélés de l'ancienne foi, Sébastien de Stein et Gaspard 
de Mülinen, restèrent en minorité; à leur place, des 
amis de la Réforme entrèrent au Petit Conseil, qui 
constituait le gouvernement proprement dit !. Cetévé- 
nement accrut, dans tout le pays, la confiance des 
adhérents de la foi nouvelle. Les masses populaires, 
ordinairement lentes à se décider et difficiles à émou- 
voir, poussèrent à une transformation radicale. La 
nouvelle secte, écrivait le chroniqueur lucernois Hans 
Salat, se développait d'une « manière déplorable» et 
cherchait à se répandre dans la ville et dans la cam- 
pagne*. Et quand, par de nouvelles ordonnances, le 
gouvernement enjoignit la libre prédication de l'Evan- 
gile et imposa à tous les couvents sans exception une 
administration laïque, la Réforme fut officiellement 
introduite en territoire bernoist. 


‘ Abschiede, IV, ta, 1050, 1062, 1063. Sur les vues entiérement 
divergentes des VII cantons, voir p. 1080. 

1 A. v. Tillier, Geschichte des eidgenbssischen Freistaates Bern, 
Ill, 1838, p. 247. 

?Salat, Chronik, dans l'Archiv für die schueiçerésche Refor- 
mationsgeschichte, 1, 1868, p. 142. Salat s'exprime d'une manière 
haineuse : «die nûw sect. guonet in der statt Bern und irer land 
schaft ». Cf. le Sehweixer. [diotikon, Il, 335. 

+Starier, Urkunden, 1, 56-58, Cf. Blüsch, Die geschichliche 
Entvickelung der Stadt Bern tum Staate Bern (Berner Fest. 
schrift, 1891), p. 68. 
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Mais pour assurer un ferme appui à son action et 
pour lever les derniers scrupules, le gouvernement 
résolut de convoquer à Berne, au commencement de 
lannée 1528, une nouvelle grande dispute religieuse. 
Il'invita, en leur offrant des sauf-conduits, ses res- 
sortissants ecclésiastiques ou laïques, les quatre évé- 
ques de Constance, de Bâle, de Sion et de Lausanne, 
les Etats confédérés, sans exception, et les villes de 
Constance, de Strassburg, d'Ulm, d'Augsburg, ete. 
à prendre part aux discussions, mais en spécifiant, au 
préalable, que seul le texte de l’Ancien et du Nouveau 
Testament pourrait servir de base à la dispute. « Ce 
qui, disait la convocation, sera prouvé dans cette dis- 
pute par l'Ecriture sainte, accepté et résolu, devra 
avoir pour nous force et vigueur éternelles sans au- 
cune contradiction, et chacun devra s’y conformer 
fidèlement etinvariablement ». A la convocation étaient 
jointes, pour servir de base aux débats, dix thèses ré- 
digées dans l'esprit de Zwingli, par les « prédicants » 
Berchtold Haller et Franz Kolb!. 

Cette décision de Berne causa une vive sensation non 
seulement en Suisse, mais encore dans l’empire alle- 
mand. Le fait seul que Berne en venait à une démar- 
che de ce genre paraissait la garantie infaillible du 
succès de la Réforme. On eut dans les cantons catho- 
liques l'impression amère que la situation s'était mo- 
difiée du tout au tout depuis la dispute de Baden. Les 
V cantons, Glaris, Fribourg et Soleure refusèrent de 
prendre part à ce nouveau tournoi théologique, allé- 


1 Missive du 17 novembre 1527. Stûrier, Urkunden, 1, 204-208. 
Reproduction des thèses en fac-similé dans E. v. Rodt, Bern im 
16. Jahrhundert, p. 16. Sur Kolb, cf. Val. Anshelm, Berner 
Chronik, IV, 465: Salat, Chronik, p. 173. 
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guant que la force et l'éclat de la vérité s'étaient déjà 
victorieusement manifestés à Baden!. Les évêques 
invités ne voulurent pas même se faire représenter, 
déclarant que, d’après leur point de vue, des questions 
de cette nature ne pouvaient étre soumises qu'à uncon- 
cile ecclésiastique. Thomas Murner prit plaisir à se ré- 
pandre en invectives grossières contre Berne et refusa 
de se rendre dans «ce conventicule d’hérétiques * ». 
Zurich et Zwingli répondirent avec d'autant plus de 
joie à l'appel de Berne. Cette fois, Zwingli voulait, 
comme il l’écrivait à son gouvernement, proclamer à 
haute et intelligible voix que sa doctrine n'était pas 
hérétique, mais authentiquement chrétienne, et qu'elle 
ne visait pas à détruire la Confédération, mais à y 
faire règner la concorde. Sa confiance s'accrut, quand 
il vit Les chefs de la Réforme se rassembler autour de 
lui, dans les premiers jours de l’année 1528, de toute 
la Suisse orientale et du sud de l'Allemagne, et, outre 
un certain nombre de conseillers zurichois, le bourg- 
mestre Diethelm Rôust et le docte greffier de la ville, 
Wolfgang Mangolt, se décider à partir avec lui pour 
Berne. Tout fut préparé comme pour une grande ac- 
tion politique. Trois cents soldats constituèrent à 
l’imposant groupe de délégués, à travers les Bailliages 
libres, lescorte que les V Cantons lui refusèrent, et 
des troupes bernoises vinrent les rencontrer à la fron- 
tière. 

La dispute fut ouverte solennellement le 6 janvier 
dans l’église du couvent des Franciscains par l’avoyer 
Jacob de Wattenwil. C'était une assemblée imposante 

1 Missive de Lucerne, du 18 décembre 1527: Stürier, Uréunden, 
1, 515699; Abschiede, IV, 1a, 1206-1209. 

* Bullinger, Reformationsgeschichte, 1, 416. 
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par le nombre et par la valeur des personnalités pré- 
sentes. On y comptait bien quatre cent cinquante 
théologiens. De Zurich étaient venus les vieux amis 
de Zwingli, le commandeur Schmid de Küssnach et 
l'abbé Joner de Kappel, avec toute une série d'autres 
prédicateurs; de St-Gall Vadian ; d’Appenzell Walter 
Klarer et Théobald Huter; de Glaris Fridolin Brun- 
ner; de Bâle Oecolampade; de Constance Ambroise 
Blaurer; de Strassburg Wolfgang Capito et Martin 
Bucer; d'Ulm Conrad Som; de Memmingen Chris- 
tophe Schappeler. Les villes de Schaffhouse, de Fri- 
bourg, de Bienne, de Lindau, d’Isny, de Nüremberg, 
d'Augsburg et de Mulhouse avaient envoyé des 
délégations de leurs Conseils ou des ecclésiastiques. 
Il semblait que tous les champions de la doctrine 
évangélique dans la Haute-Allemagne se fussent réunis 
à Berne. En qualité de premier président, on choisit 
— avec trois autres — Vadian, et le bourgmestre 
st-gallois, très versé dans les Ecritures, dirigea pen- 
dant trois semaines avec tact et sûreté les discussions 
théologiques sur la papauté, la messe, le culte des 
morts, les images, le mariage des prêtres et les autres 
questions qui préoccupaient alors tout le monde!. La 

{Les matériaux, très considérables, de l’histoire de Ia dispute de 
Berne se trouvent dans la Handlung oder Acta gehaltener Dis- 
patation zu Bernn in Uechtland, recueil de 237 feuilles in-quarto 
qui fut achevé d'imprimer le 23 mars 1528 déjà chez Froschauer 
à Zurich, et dans les Abschiede, IV, La, 1228-1266. E. Blèsch a 
fait réimprimer dans la Theologische Zeitschrift aus der Schweit, 
VI, gr, p. 158-163, la relation d'un auditeur indépendant. 
Cf. Sam. Fischer, Geschichte der Disputation und Reformation 
in Bern, 1828, p. 221 sq; Flückiger, Zwinglis Betichungen xu 
Bern, dans les Berner Beiträge ur Geschichte der schweiseri- 
schen Reformationskirchen, 1884, p. 45 sq; Suhelin Zwingli, 


IL, 333 sq.; G. Schuhmann, Die «grosse» Disputation tu Bern, 
dans la Revue d’hist. ecclés. suisse, II, Stans 1909. 
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dispute se poursuivit cependant sans donner lieu à des 
scènes passionnées, car le parti catholique n'y était 
que faiblement représenté et ne pouvait tenir tête aux 
Réformateurs, faute de connaître aussi bien qu'eux 
la Bible. Le maître d'école Johannès Buchstab, de 
Zofingue, homme pieux et d'une vaste lecture, se 
montra le plus habile à la réplique dans le camp de 
l'opposition’, tandis que les théologiens proprement 
dits de l’ancienne tendance ne firent manifestement 
qu'une médiocre impression. Zwingli, qui s'était 
entendu d'avance avec les Bernois sur la teneur des 
conclusions, prit surtout part à la controverse à l'oc- 
casion de l’article concernant la Cène; il en profita 
pour défendre vivement et d’une manière approfondie 
Sa propre opinion non seulement contre la doctrine 
catholique, mais encore contre celle de Luther, qui 
ne manquait pas de partisans en Suisse. La véritable 
portée des débats consistait précisément en ce que 
Zwingli et ses frères d'armes pouvaient s'exprimer en 
toute liberté au sujet de leur foi devant le Conseil et 
devant les ecclésiastiques de Berne, et travailler, par 
leur commerce personnel, à unir plus étroitement les 
esprits de la Suisse et du sud de l'Allemagne, qui s’é 
taient dévoués à la même cause. 

La dispute et les prédications dans lesquelles les 
questions de doctrine furent exposées devant toute la 
bourgeoisie, eurent un eflet si décisif® que Berne se 

1Sur Buchstab, qui déploya aussi une a litéraire, cf. l'ar- 
ticle d'Alb. Schumann dans l'Agem. deutsche Biographie, Ill, 
492 et dans la publication, malheureusement restée inachevée : 
Aargauische Schriftsteller, 1 livraison, Aarau 1888, p. 1-12. 

3L. R. Schmidlin, dans un travail intitulé : Wer war «Jakoë 


Münster», velcher der Berner Disputation im Jahre 1528 beige 
wohnt haben soll? (Katholische Schweixerblätter, XX, 1904, 
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disposa immédiatement à transformer son église 
comme l'avait fait Zurich. La nouvelle entente poli- 
tique et religieuse s'exprima d’une manière non équi- 
voque lors du retour de Zwingli dans ses foyers. On 
apprit que les chefs du parti catholique, irréconcilia- 
bles adversaires du Réformateur, — l'avoyer Hug, de 
Lucerne, le landamman Richmuth, de Schwiz, déjà 
mentionnés plus haut, et le landamman Jacob Troger, 
d'Uri,—s’étaient rendus dans la petite ville de Brem- 
garten pour empêcher le passage des Zurichois et de 
leurs amis. Alors le bailli bernois de Lenzburg reçut 
l'ordre de faire escorter le cortège par deux cents 
soldats jusqu’à la frontière zurichoise, de sorte que les 
députés des V Cantons n’osèrent pas se livrer à des 
hostilités. «Et ce fut un bien,» remarque un témoin 
qui passer Zwingli à cheval entre le bailli et le 
bourgmestre Rôust, au milieu de la troupe armée, 
«car autrement une guerre funeste eût été à craindre». 

A Berne, on était pénétré du sentiment de la victoire 
remportée, et l’on poussait à l’action. Nicolas Manuel 
écrivit alors, dans un vif accès d'humeur polémique, 
le «message douloureux » — pour le pape — de la 





P« 59-58) a déclaré apocryphe la letwe, souvent utilisée, datée de 
Soleure le 29 janvier 1528, et adressée à un jurisconsulte de 
Mayence par Jacobus Monasteriensis (Hottinger, Historia eccle- 
siastica, VII, 649 sq-; Ruchat, Histoire de la Réformation de la 
Suisse, I, 1740, 519-527 ; en allemand dans Oechsli, Quellenbuch 
«ur Schweixergeschichte, 1901, p. 420-423). Schmidlin tire cette 
conclusion du fait qu'on ne trouve aucune trace de ce Jacob Mün- 
ster où de Münster. Mais cette lettre fait un tableau si fidéle de la 
dispute et témoigne d'une connaissance si précise des personnalités 
et des événements qu'il est difficile d'y voir une falsifcation. 11 
est impossible qu'elle ait été imaginée par Abraham Scultetus, 
qui paraï l'avoir publiée pour la première fois dans ses Annales 
esangelii passim per Europam, (Heidelberg 1620) p. 136 sq. 
* Bullinger, 1, 438 sq.; Anshelm, Berner Chronik, V, 241 59. 
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maladie de la messe, «une des satires les plus gran- 
dioses et les plus efficaces de l’époque de la Réforma- 
tion #». Le lendemain déjà de la clôture de la dispute, 
le 27 janvier, les Conseils et la bourgeoisie de Berne 
décidèrent d’abolir la messe et d’enlever les images 
dans les limites de la ville. Les églises furent dépouil- 
lées des autels et des statues, sans égard à la valeur 
artistique de ces objets; les «idoles » furent mises en 
pièces et enterrées*. Puis, le 7 février, le gouverne- 
ment publia la grande ordonnance de Réformation, 
par laquelle le culte catholique était définitivement 
supprimé et le service réformé établi dans tout le ter- 
ritoire bernois?. Il supprima les couvents, déclara 
éteinte l'autorité des évêques et tira les dernières 
conséquences de la politique déjà suivie avant la 
Réforme, en s’emparant de la direction complète de 
l'église. Quelques mois plus tard, le 24 août, il inter- 
disait le service étranger et les pensions, et acceptait 
aussi par cette décision les idées de réforme politique 
que Zwingli soutenait depuis longtemps à côté de ses 
projets de réforme religieuse. 

La victoire, il est vrai, ne resta pas incontestée. 
Dans les milieux patriciens, on ne se soumit qu'à 
contre-cœur à des innovations qui, au fond, étaient 
l'œuvre des éléments bourgeois, et l'on espérait le 
rétablissement de « l’ancienne et paisible messe »*. Les 


*Bächtold, Niklaus Manuel, p. CLKXV ; 216-231 ; Gesch. der 
deutschen Literatur in der Schweit, p. 289 sq. 


*Anshelm, Berner Chronik, V, 24 sq. 


3 Stürler, Urkunden, 1, 253-26a ; Th. de Quervain, Kirchliche 
und sogiale Zustände in Bern 1528-1536 (Berne, 1905), p. 185= 
193. 

4Anshelm, Berner Chronik, V, 303 sq. 
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allures dictatoriales du gouvernement provoquérent 
une fermentation plus sérieuse parmi le peuple de 
l'Oberland, où des mouvements sociaux venaient, 
comme quelques années auparavant à Zurich, se 
mêler au mouvement religieux. Les gens du couvent 
d’Interlaken réclamaient, en raison de la suppression 
de l’abbaye, l'abolition de toutes les dimes et rede- 
vances, et Berne ne put les apaiser qu'en abaissant le 
taux de leurs contributions, Mais dans le Hasli, qui 
n’avait pas encore perdu le souvenir de son ancienne 
autonomie, une landsgemeinde décida, sur l’instiga- 
tion de gens venus des Waldstätten, le rétablissement 
du culte romaint, Les curés furent réintégrés dans 
leurs paroisses, les fonctionnaireset les pasteurs furent 
chassés. Les paysans en vinrent à une révolte déclarée 
et invoquèrent l'appui des V Cantons. Oublieux des 
dispositions du concordat de Stans, les Unterwaldiens 
franchirent en effet le Brünig, au nombre de 800, à 
la fin d’octobre, «avec une ardeur chrétienne»®, et 
s'avancèrent jusqu’à Unterseen. On remarqua qu'un 
petit-fils de l'apôtre de paix, du «bienheureux frère 
Klaus», portait la bannière cantonale. Un sanglant 
conflit paraissait devoir éclater, qui pouvait facile- 
ment entraîner la Confédération tout entière dans Les 
complications d’une guerre. Mais lorsque les Bernois 
apparurent avec leur armée, dont la supériorité était 
évidente, les Unterwaldiens, — qui d’ailleurs avaient 
rencontré de la résistance dans la partie sensée de la 








! Sur les menées des V Cantons déjà au printemps de 1528, 
voir l'Abschied secret du 28 avril, dans l'Archiv für die schwei- 
xer. Reformationsgeschichte, 11, 113 sq.; Sicklèr, Aktensamm- 
lung, 1,612, n° 1963, 

* Archi für die schweixer. Reformationsgeschichte, 11, 116. 
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population, — se retirèrent en toute hâte, «comme si 
l'ours eût grogné à leurs trousses». 

En présence de la force militaire mobilisée, les 
campagnes soulevées durent se soumettre, et elles 
payèrent leur révolte de la perte de leur sceau et de 
l'administration autonome dont elles avaient joui jus- 
qu’alors. Les « Matzenmeister», c’est-à-dire les prin- 
cipaux instigateurs du mouvernent, furent exécutés, 
mais les masses qu’ils avaient égarées furent épar- 
gnées «pour qu'on pôt nettement reconnaître que la 
louable ville de Berne était portée au pardon et à la 
miséricorde plutôt qu'à la dureté et à la rigueur». 
Le gouvernement introduisit aussi dans l'Oberland 
l'unité de l'administration politique et des croyances 
religieuses. Mais un sérieux mécontentement régna 
longtemps à Berne contre l’Unterwald, que l’on accu- 
sait, non sans raison, d'avoir agi d'une manière 
«odieuse, déloyale et anti-confédérale #». 








* Anshelm fait un récit détaillé des troubles de l'Oberland, Ber- 
ner Chronik, , 261 sq. R. v. Liliencron, Die historischen Volks- 
lieder der Deutschen, 111, 573, donne le texte d'une chanson po- 
pulaire, le /nterlachnerlied, Cewe chanson, ainsi que l'a montré 
A. Fluri dans le N, Berner Taschenbuch pour 1904, p. 259 sq. 
a été publiée pour la première fois en 1536 chez Apiarius à Strass 
burg. Voir les pièces officielles dans Stbrler, Urkunden, 11 (extrait 
du vol. VIII de l'Archir des histor. Vereins des Kantons Bern), 
et dans les Abschiede de l'année 1528 (IV, la). Les pièces publiées 
par G. Tobler dans l'Angeiger für schweiserische Geschichte, 
1887, p. 13 sq, émanent des milieux gouvernementaux bernois. 
Sur la réforme dans le Hasli, cf. A. Mühlemann, Studien ur 
Geschichte der Landschaft Hasli, dans l'Archiy des histor.Ver- 
eins des Kantons Bern, XIV, 369 sq., où l'on trouve des pièces 
contemporaines, tirées du Landbuck du Has 

*Anshelm, Berner Chronik, V, 320. Les plaintes des Bernois 


(Abschiede, IV, La, 1444 sq.) furent exposées en termes énergi- 
ques à la diète de Baden du 14 décembre 1528, Abschiede, 1 a, 
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Ce que Zwingli et ses amis avaient espéré s'accom- 
plit: le passage de Berne à la Réforme entraina le 
triomphe du mouvement religieux dans la Suisse alle- 
mande. L'exemple du plus puissant des Etats confédé- 
rés encouragea ceux qui hésitaient encore à faire le 
pas décisif. Ainsi que le dit le biographe de Zwin- 
gli, les procès-verbaux, rapidement répandus, de la 
dispute de Berne, « furent la lettre de franchise sur la 
base de laquelle put désormais s'accomplir, partout 
où la lutte était encore indécise, l'émancipation de la 
souveraineté épiscopale et la formation d’églises évan- 
géliques nationales et autonomes». En 1528 et en 
1529, la Réformation marcha vraiment de victoire en 
victoire, 

À Bâle, le gouvernement dut abandonner sa politi- 
que, faite de réserves et de contradictions, qui humi- 
liait les catholiques tout en irritant le parti évangéli- 
que’. Des troubles sérieux ayant éclaté à la fin de 
décembre 1528, qui ne purent être apaisés que par les 
exhortations de députés des cantons accourus à la 
hâte’, il se décida à publier, en janvier 1529, une or- 


1466 sq. Le point de vue des gouvernements de l'Unterwald, qui 
se donnaient pour les libérateurs des habitants du Hasli de la ty- 
rannie bernoise, est exposé dans l'apologie qu'écrivit pour eux et 
sur leur ordre Hans Salat en 1534, par conséquent après la bataille 
de Kappel. Cet écrit sur le « Brünigzug> est reproduit dans l'Ar- 
chiv Jür die schweier. Reformationsgeschichte, Il, 103-151, Cf. 
Bächtold, Hans Salat (Bâle, 1876) p. 15. 

‘Suahelin, II, 346. 

3Cf. R. Thommen, Geschichte der Universität Basel, 1532- 
1632 (Bâle, 1889), p. à sq= 

3Chronique de Fridolin Ryf, Basler Chroniken, 1, (édité par 
W. Vischer et A. Stern), p. 67-78. Notes de Conrad Schnitt, Basler 
Chroniken, VI (publiées par Aug. Bernoulli), p. 112 sq. Comparer 
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donnance prescrivant à tous les ecclésiastiques de 
précher l’Evangile, et bientôt après, le 8 février, sous 
l'impression d’une démonstration révolutionnaire du 
peuple, il se vit forcé d'entreprendre une réforme ra 
dicale. La constitution fut modifiée de manièreà don- 
ner aux corporations la prépondérance politique et 
une influence décisive dans la direction des affaires. 
Les membres catholiques du Conseil, le bourgmestre 
Henri Meltinger en tête, durent se retirer. La nouvelle 
doctrine fut déclarée seule forme de croyance des res- 
sortissants de l'Etat. Un orage qui se déchaîna les 
9 et 10 février contre les « idoles et tout le tremble- 
ment papiste dans l’église», et qui fut accompagné 
des excès et des violences des masses passionnées, 
marqua la victoire complète du parti protestant ; et 
une ordonnance de réformation, rendue le 1° avril, 
pour la ville et pour la campagne, résuma sous une 
forme précise les résultats de tout le mouvement. Au- 
cune image, disait entr'autres le Conseil dans cette 
pièce, ne doit être rétablie dans l’avenir; en revanche, 
nous voulons songer sérieusement «aux moyens de 
pourvoir du nécessaire les pauvres malheureux, qui 
sont les vraies et vivantes images de Dieu». Les 
membres du chapitre de la cathédrale et de nombreux 


les pièces relatives à La période du 28 décembre 1528 à février 1529, 
publiées par W. Vischer dans les Basler Beiträge ur vaterländ. 
Geschichte, V, 1854, p. 299 sg. Ce sont des rapports, rédigés par 
N- Manuel, des députés bernois envoyés comme médiateurs. Le 
1° janvier 1529, ils disaient : « Nun wil der gross teil die mess nit 
lyden, so wil der klein huff Iyb und leben darby lassen ». 

ASur tous ces événements, nous sommes renseignés par Ryf, 
op. cit. pe Bo sq., et Schnitt, op. cit. p. 115 sq. Comp. Kessler 
Sabbata, p. 301-303; Abschiede, IV, 1, 47 sq. Sur la revision de 
la constitution, voir A. Heusler, Verfassungsgeschichte der 
Stadt Basel, p. 441 sq., qui insiste surtout sur le côté politique 
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catholiques de la bourgeoisie quittèrent Bâle. La puis- 
sance de l'évêque, déjà fortement ébranlée depuis des 
années, prit fin en fait, sinon en droit. La plupart des 
professeurs et des étudiants de l'Université se rendi- 
rent à Fribourg, et avec eux les deux humanistes 
Henri Loriti Glarean et Erasme, qui voyaient de très 
mauvais œil la révolution religieuse et ne pouvaient 
se faire à l’idée d’une rupture violente avec le passé. 
Mais Oecolampade se trouvait pour la première fois 
sur un terrain solide. Infatigable dans la poursuite 
du but qu’il s'était proposé, il devint le chefde l'Eglise 
réformée de Bâle, et il put, en dépit de la sécession 
académique, conserver à l'Université son existence 
légale de sorte que, trois ans après, elle pritune force 
nouvelle comme création de l'autorité politique. 

Dès lors, Bâle se rattacha de la manière la plus 
étroite aux Etats évangéliques de la Confédération. 

La Réformation l'emporta aussi dans les villes alliées 
de Bienne et de Mulhouse. Dans celle de Soleure, se 
forma un parti important d’adhérents à la foi nouvelle; 
Berne se hâta de prendre sous sa protection les pas- 
teurs dans les districts soleurois du Bucheggberg et de 
Kriegstetten où, en raison de l'étrange enchevêtrement 
des droits de suzeraineté à cette époque, elle possédait 
la haute juridiction’, Le 30 décembre 1527 déjà, So- 
leure ne s'était pas fait représenter à une Diète des 
cantons catholiques, et l'on n’avait pas manqué de 
du mouvement. Luginbühl fait un exposé sommaire dans la Bas. 
ler Festschrifi, 1901, p. 44: On peut trouver encore des indica- 
tions utiles dans Pierre Ochs, Geschichte der Stadt und Land- 


schaft Basel (8 vol., Bâle, 1786-1832). C'est dans le vol. V qu'est 
exposée la Réforme. 


!L. R.Schmidiin, Solothurns Glaubenshampf und Reformation 
im 16. Jahrhundert, 1904, p. 142 sg. 
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noter dans Le recès que, selon les apparences, tout n'y 
allait pas pour le mieux!. À Fribourg également, les 
idées réformatrices purent un certain temps gagner du 
terrain dans un cercle d'hommes éminents, parmi les- 
quels on remarquait l'organiste de St-Nicolas, Hans 
Kotter, et le doyen Hans Hollard. Mais le Conseil, 
qui, à teneur d’une décision antérieure «ne voul 
aucunement tolérer que la secte méchante, maudite 
et diabolique prît racine dans la ville*», édicta des 
peines sévères et étouffa parmi les populations toute 
tendance aux nouvelles doctrines 3. 

A Schaffhouse, en revanche, la politique conserva- 
trice que les familles dirigeantes avaient pratiquée 
jusqu'alors sous la direction du bourgmestre Hans 
ZLiegler, céda à une poussée décisive vers la réforme 
ecclésiastique. L'attitude provoquante des V Cantons 
après le colloque de Baden y avait aussi causé du mé- 
contentement. Depuis la dispute de Berne, l'influence 
et la confiance des partisans de l'ancienne foi allè- 
rent en diminuant, tandis que le parti évangélique, 
qui s'était constitué dans la classe moyenne de la 
bourgeoisie, et qui était soutenu par la majorité du 
clergé, s’agitait toujours davantage. Ce parti l'ayant 
emporté aux élections de 1529, la transformation fut 
préparée dès la fin de septembre par les exhortations 
des députés de Zurich, Berne, Bâle, St-Gall et Mul- 
house ; la même année encore, elle fut ordonnée par 





* Abschiede, IV 1 à, 1220. 
*Strickier, Aktensammlung, 1, 173. n° 473. 


3Sur Kotter de Strassburg et le mouvement réformateur à Fri- 
bourg, cf. A. Fluri, Beschreibung der deutschen Schule çu Bern, 
dans l'Archi des histor. Vereins des Kantons Bern, vol. XVI, 
1902, p. 510 sq. 
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un édit qui non seulement réglait les affaires religieu- 
ses et le d matrimonial, mais qui soumettait toute 
la vie publique aux exigences morales de la doctrine 
protestante!, Les bourgeois dépouillèrent les églises et 
détruisirent «le grand Dieu de Schaffhouses, cette 
célèbre image sculptée du Crucifié qui avait été consa- 
crée vers le milieu du XV®+ siècle, dans la collégiale 
de Tous-les-Saints, sur le modèle du Volto santo de 
Lucques. 

A St-Gall, les derniers obstacles qui s’opposaient 
encore à une réforme complète tombèrent sous l’in- 
fluence de la dispute de Berne, L'opposition entre la 
ville et l’abbaye n'en devint que plus vive. La pre- 
mière s’appuyait toujours plus sur Berne et sur Zu- 
rich; la seconde était soutenue par les Etats catholi- 
ques de la Confédération. Pour amener une crise dans 
les rapports des deux voisins, il suffisait d'un chan- 
gement de personnes dans le pouvoir chargé du con 
trôle de l'administration de l’abbaye par le traité de 
protectorat”, En novembre 1528, le Zurichois Jacob 
Frei, véritable spadassin, entra comme capitaine des 
Etats protecteurs dans le territoire du prince-abbé, et 
bientôt après le Conseil de la ville de St-Gall décida 





* Sur l'histoire de la Réforme à Schaffhouse, à cette époque, cf. 
a bibliographie donnée plus haut, p. Qô sq., eten outre les Ab- 
schiede, V, 1 6, 375. 

*Anshelm Berner Chranik, V, 376. Comp. E. Wüscher-Becchi, 
Der «grosse Goit von Schaffhausen », dans l'Indicateur des An- 
tiquités suisses, nouv. série, vol. Il, 1900, p. 116-126, et la notice 
de M. Estermann dans le même recueil, 1893, p. 291. Le cardinal 
Louis d'Aragona vit encore le« magnus Deus Schiafusensis » dans 
son voyage en Allemagne en 1517-1518. Voir L. Pastor, Erläu- 
terungen und Ergänxungen xu Janssens Geschichte des deut- 
schen Volkes, IV, 4, p.101. 


®Voir vol. 11, 1. V, ch. III. 
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de « nettoyer» aussi l’église abbatiale par la force, 
parce que les conventuels, — l'abbé Franz Geisberg 
gisait sur son lit de mort à Rorschach — ne voulaient 
pas, de leur chef, éloigner les images. Le Conseil 
passa outre sur la question de savoir s’il avait formel- 
lement le droit d'intervenir de cette façon. Le 23 fé- 
vrier 1529, avec la permission qu'il leur donna, les 
bourgeois pénétrèrent dans l'église du couvent et 
firent main basse sur tous les objets de la dévotion 
papiste. « Voici, raconte Johannès Kessler sur un tom 
où se mélent le regret et l'approbation, comment 
chacun se précipita sur les images. On les arracha des 
autels, des parois et des colonnes; les autels furent 
brisés, les idoles mises en pièces à coups de hache où 
de marteau; on aurait dit une bataille. Au bout d’une 
heure on ne voyait plus rien en place. Ainsi les lour- 
des images de pierre et de bois tombèrent avec leurs 
niches, et leurs éclats volèrent au loin. Combien d’ob- 
jets d’art précieux et d’un travail subtil furent réduits. 
en morceaux ! » Les débris des images de bois furent 
chargés sur des voitures, transportés hors de la ville 
et brûlés :. Le second dimanche qui suivit, un pas- 
teur prononça le premier sermon réformé dans la 
cathédrale. 

Dès lors un fort parti évangélique osa se manifes- 
ter, non seulement dans le Toggenburg, mais encore 
dans les communes de l’ancien territoire du prince- 
abbé, Rorschach, Gossau, Wil, etc. Il fit enlever les 
images et les autels dans la plupart des églises, mais 


+ Kessler, Sabbata, 1902, p. 309 sq. Cf. Vadian, Deutsche histo- 
rische Schrifien, édités par E. Gôtzinger, Il, 411; Fridolin Si- 
cher p. 93-95: Herm. Miles, p. 337 sg. (Au sujet des deux dernières 
chroniques, voir plus haut p. 83 note 1). 
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il aspirait en même temps à l'émancipation politique, 
et il espérait secouer pour toujours un régime ecclé- 
siastique qui ne lui paraissait pas du tout fondé sur 
l'Ecriture!, 

Glaris n'avait pas envoyé de représentants officiels 
à la dispute de Berne, et le parti catholique, soutenu 
avec ardeur par les V Cantons, y garda la haute main, 
quelque temps encore après «l'affaire de Berne». Mais 
le nombre des nouveaux croyants s’accroissait de jour 
en jour, jusqu’à ce qu'enfin, à la landsgemeinde du 
3 mai 1528, il se trouva en majorité grâce à l’appoint 
des « habitants’ ». Cette victoire extérieure ne décidait 
pas encore de l'introduction de la Réforme. La hâte 
irrespectueuse avec laquelleles masses excitées ou quel- 
ques fanatiques grossiers jetèrent hors des églises les 
images et les autels porta à l'extrême l'irritation de 
leurs adversaires, dont les chefs appartenaient, là aussi, 
pour la plupart, aux familles en vue, à celles qui occu- 
paient les charges, prenaient part au service étranger 
et jouissaient des pensions. Le jeune Egidius Tschudi, 
jadis élève de Zwingli, jouait déjà un rôle parmi eux 
et mettait sa plume habile à leur service. Le pacifique 
landamman Hans Aebli, et les timides ecclésiastiques 
Valentin Tschudi et Johannès Heer, qui voulaient, à 
Glaris même, servir les deux partis en prêchant la 
doctrine évangélique sans cesser de célébrer la messe, 
ne purent empêcher que le pays ne fût entraîné dans 
le désordre et l’anarchie. Enfin le landamman réus- 
sit, non sans peine, à rétablir l’ordre légal et à ter- 


Frid. Sicher, p. 87, 107, 109. CE. Vadian, Deutsche histor. 
Schriften, 111, 227 sq.; Id. von Arx, Geschichien des Kantons 
StGallen, Il, 513 sa. 


* Abschiede, IV, 1 a, 1309. 
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miner à l'amiable les contestations religieuses. Une 
landsgemeinde, réunie en avril 1529, sanctionna un 
compromis élaboré par des délégués des deux partis, 
à teneur duquel il était interdit aux particuliers d'en- 
lever des églises les images et les autels, mais qui 
laissait à chaque paroisse pleine liberté de rester fidèle 
à l'ancienne foi ou d'adopter la Réforme par des voies 
régulières *. Ainsi, à Glaris comme dans les Grisons, 
le principe de la parité et de la tolérance religieuse 
prévalut une fois pour toutes. 


Etant donnés ces progrès des idées réformatrices, 
Berne et Zurich ne pouvaient tolérer plus longtemps 
qu'on persécutât leurs coreligionnaires dans les bail 
liages communs auxquels ils avaient part. Ils soutin- 
rent avec un nouveau zèle le principe, déjà posé aupa- 
ravant, que la majorité des cantons dirigeants n'avait 
à décider que des questions civiles, et qu'elle ne pou- 
vait violenter les croyances des sujets ni dans un sens 
ni dans l’autre. Dans un traité de combourgeoisie du 
25 juin 1528, dont nous parlerons plus loin, les deux 
villes stipulèrent en conséquence que toute paroisse 
des bailliages dont la majorité avait adopté la doctrine 
réformée devait être protégée aussi bien que si cette 
majorité était résolue à garder l’ancienne foi’. Les 
deux villes communiquèrent cette décision de prin- 





1 Surickler, A&tensammlung, Il, 31. Au surplus, comparer pour 
l'histoire de la Réforme glaronnaise à cette phase également la bi- 
bliographie indiquée plus haut p. 87 note 2. 11 semble qu'Egidius 
Tschudi ait composé lui-même plusieurs de ces écrits qui invi- 
aient souvent les V Cantons à intervenir contre les nouveaux- 
croyants glaronnais. Cf. G. Heer, Kirchengeschichte des Kantons 
Garus, chap. 11, 1900, p. gô. Suickler, Valentin Tschudis 
Chronik, p. 202. 

% Absehiede, IV, 1 a, 1524, art. 8. 
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cipe aux communes des bailliages, et employèrent 
toute leur influence pour la faire reconnaître. 

En Thurgovie, les baillis des V Cantons, anciens 
officiers de mercenaires, avaient inauguré un vérita- 
ble régime de terreur; ils traitaient en criminels les 
partisans de la réforme religieuse et les frappaient 
des peines les plus sévères. En s’emparant de l'huis- 
sier Marx Wehrli, un des plus orgueilleux instru- 
ments de cette tyrannie, et en le faisant exécuter, 
Zurich avait déjà commis un acte assurément regret- 
table, mais qui montrait aux cantons catholiques 
avec toute l'évidence possible que la situation avait 
bien changé depuis l'affaire d’Ittingen. Maintenant 
la Thurgovie s’émancipait, en matière religieuse, de 
la tutelle des V Cantons. En 1528, la Réforme se pro- 
pagea dans des couches toujours plus étendues de la 
population; à l'issue d’une assemblée tenue à Wein- 
felden au printemps de 1529, et dans laquelle des 
députés de Zurich et des V Cantons parlèrent, les 
uns en faveur de la nouvelle doctrine, les autres 
contre, la plupart des communes thurgoviennes dé- 
clarèrent qu’elles rempliraient fidèlement leurs de- 
voirs politiques envers tous les Etats co-régnants, 
mais qu’elles se rattacheraient à Zurich en matière de 
foi?. 

Dans le Rheïntal également, qui se trouvait sous 
la domination de huit cantons confédérés depuis 
qu'Appenzell avait été admis dans le syndicat®, « un 


1La décapitation de Wehrli eut lieu le 5 mai 1528. Comp. Pupi- 
kofer, Geschichle des Thurgaus, I], 1889, p. 241 sq. 


*Le 20 avril 1329. Abschiede, IV, 16, 135 sg.; Bullinger, Il, 
126-130. Cf. Pupikofer, Il, 274 sq. 


# Voir sol. II, 1. V, fn du ch. IV. 
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grand changement » s'opérait. Le peuple réclamait 
l'Evangile et appelait des prédicateurs du pays et de 
l'étranger sans s'inquiéter des rigoureuses interdic- 
tions des bailliss Le mouvement était dirigé aussi 
contre l'abbé de St-Gall, qui possédait les droits de 
basse juridiction dans une grande partie du Rhein- 
tal. Sous la direction de l'énergique amman Hans 
Vogler, d’Altstätten, «ami zélé de la vérité évangéli- 
que», il fit de rapides progrès. Dans une assemblée, 
convoquée par Zurich et St-Gall, des quatre commu- 
nautés d'Altstätten, Marbach, Balgach et Bernegg, 
le 8 novembre 1528, la Réforme fut décidée à la pres- 
que unanimité. Dans les années qui suivirent, Vogler 
fut le personnage le plus important du Rheintal. 
Pendant un certain temps (1530-1531), le pasteur de 
l'église d'Altstätten ne fut autre que le D' Andréas 
Karlstadt1. 

Les communes du comté de Werdenberg — acquis 
par les Glaronnais en 1517, — Grabs, Buchs et Seve- 
len, se prononcèrent également pour la Réforme, et le 
mouvement religieux prit aussi, en dépit des efforts 
contraires des V Cantons, des racines vigoureuses 
dans le bailliage de Sargans, de Murg et de Quarten 





1 Sur les événements du Rheintal, ct. Bullinger, 11, 6, 26; 
Kessler, Sabbata, p. 292 sq.; Güldi, Der Hof Bernang (St-Gal- 
lische. Gemeindearchive, édités par la Société d'histoire du cat 
1on de St-Gall, 1807), p. 160. (Séance du 21 décembre 1528.) Sur 
Vogler (1498-1567), comp. Häne, Das Familienbuch çueier rhein- 
talischer Amtmänner des 15. und 16. J'ahrhunderts, dans le 
Jakrbuch für schweixer. Geschichte, XXV, 1900, p. O7 sq. Ses 
lettres à Vadian figurent dans la Vadianische Briefsammlung, V, 
(Si-Galler Mitteilungen, XXIX, 1903-1905). Sur l'appel du 
D' Karlstadt à Altstitten, voir Herm. Barge, Andreas Bodenstein 
von Karlstadt, Il, 1905, p. 434 sq. Soi ; et G. Ringger, Die neue 
evangelische Kirche in Alistditen, 1906, pe 44. 
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jusqu'à Ragaz. Et même l'abbé de Pfävers, Jean Jacob 
Russinger de Rapperswil, le même qui avait gracieu- 
sement accueilli à la source thermale du couvent le 
chevalier Ulrich de Hutten, alors malade, penchait en 
ce moment, sans conviction bien sérieuse, il est vrai, 
vers la nouvelle croyance. Dans le pays de Gaster, à 
l'extrémité occidentale du lac de Walenstadt, régi en 
commun par Schwiz et Glaris, le Glaronnais Johan- 
nès Schindler, autrefois curé de Schwanden, trouva 
de nombreux partisans. Schwiz fut impuissant à em- 
pêcher les innovations. Les sujets avaient été jusqu’a- 
lors tranquilles et obéissants, mais «le diable n'eut 
pas de repos qu'ils ne fussent aussi égarés ». Au com= 
mencement de 1529, les communes de Wesen et de 
Schännis décidèrent d'enlever les ornements de leurs 
églises et de les brûler?. 

Evénement plus important encore: dans le comté 
de Baden et dans les Bailliages libres, les plus anciens 
que possédassent les Confédérés, et dans lesquels les 
cantons catholiques co-régnants n'avaient pas souffert 
jusqu'alors le moindre changement de croyance, les 
partisans des nouvelles doctrines osaientse manifester 


1 Cf. Fr. Fih, Die Glaubensbewegung in der Landschaft Sar- 
gans, let Il, dans le Jahréuch für schweixer. Geschichte, XIX 
et XX, 1894 et 1805; Wartmann, Das Kloster Pfävers (publié 
dans le Jahrbuck für schweiter. Geschichte, VI, 1881, et dans le 
St-Gallisches Neujahrsblatt, 1883). Une lettre de Hutten sur 
son séjour à Pfâvers se trouve dans ses œuvres, édition Bücking, 
vol. 11, p. 255. CE. Strauss, Utrich von Hutten, 1871, P. 527. 

% La source principale pour les événements dans la région de la 
Linth est la Chronique de Valentin Tschudi (éd. de Joh. Strick- 
ler), p. 55 sq. Cf. lid. von Arx, Geschichten des Kanions St-Gal- 
Len, 1, 527, 590 ; G. Heer, Kirchengeschichie des Kantons Gla- 
rus, I, Die Reformation, 1900, p. 100; Schelling, Geschichte der 
evangelischen Landeskirche des Kantons St-Gallen, p. 19. 
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ouvertement; même les deux villes de Mellingen et de 
Bremgarten qui, situées sur la Reuss, commandaient 
les passages importants de la route qui reliait les ter- 
ritoires de Berne et de Zurich, se déclarèrent à leur 
tour pour la Réformation. Zurich et Berne prirent 
sous leur protection les partisans de la nouvelle foi 
contre la pression des cantons catholiques, particu- 
lièrement peinés de voir l’hérésie se répandre dans ces 
contrées. À la vérité, le vieux doyen Bullinger, qui, en 
homme droit et de caractère résolu, s'était prononcé 
en février 1529, du haut de la chaire, pour la doctrine 
de Zwingli, dut quitter Bremgarten. Mais, le 1°° juin 
déjà, son fils, Henri Bullinger, appelé par la population, 
venait s'établir dans cette paroisse, et l’activité de ce 
jeune homme plein de tact assura l’exécution des ré- 
formes commencées, tant dans la ville que dans les 
villages voisins des Bailliages libres*. 

Au printemps de 1529, la situation était donc bien 
différente de ce qu’elle était trois ans auparavant. Des 
treize cantons confédérés, trois des plus importants, 
Zurich, Berne et Bâle s’étaient irrévocablement déci 
dés pour la Réforme religieuse. Trois autres, Schaff- 
house, Appenzell et Glaris, penchaient ouvertement 
du côté des idées nouvelles. A Soleure, il y avait un 
parti évangélique. Dans une série de pays alliés, la Ré- 
forme l'avait emporté complètement ou partiellement, 
et dans divers pays sujets la défection était préparée, 
sinon accomplie. Zurich, mis à l'écart pendant plu- 
sieurs années, était maintenant le centre d’un grand 
mouvement, qui se propageait toujours plus loin. Le 





? Voir Emile Schultz, Reformation und Gegenreformation in 
den Freien Aemtern (thèse de Bâle en 1890) et la bibliographie 
indiquée à p. V-VII. 
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parti favorable au service étranger voyait sa considé- 
ration décroître depuis que les Bernois avaient désa- 
voué le traité avec la France et les pensions. Les V 
Cantons ne pouvaient plus songer à exclure un autre 
Etat des Diètes fédérales en raison de son «hérésie», 
car toute prétention de ce genre eût pu provoquer la 
dénonciation des alliances ; ils ne pouvaient pas da- 
vantage maintenir le règne exclusif de l’ancienne 
église dans les bailliages communs, si ce n’est peut- 
être dans ceux du Tessin, dont ils étaient voisins. Ils 
voyaient menacés en même temps leurs intérêts politi- 
ques et matériels lesplus importants; ils ne pouvaient 
s'empêcher de craindre la perte de revenus considéra- 
bles, et de voir leur échapper des territoires où les 
agents du service étranger recrutaient les jeunes gens 
en foule, 

C'est à l’époque précisément où l'antagonisme reli- 
gieux s’accentuait sans cesse que se manifesta l'in- 
fluence funeste des pays sujets communs incorporés 
au corps politique fédéral. La paix intérieure était im- 
médiatement menacée les confessions s’entrecho- 
quaient dans ces territoires, et cherchaient à y faire 
prévaloir leurs points de vue divergents. 








CHAPITRE IV 


Alliances confessionnell 





Eloignement croissant des parüs religieux. — Aspirations sépa- 
ratistes du groupe des cantons réformés. Les « combourgeoi- 
sies chrétiennes » avec Constance, Berne, St-Gall, Bienne, 
Mulhouse et Schafhouse. — « Alliance chrétienne » des 
V Cantons avec l'Autriche. — Alliance des cantons catholiques 
avec le Valais. — Vaine tentative de conciliation de Zurich 
auprès des Waldstätten. — Le pasteur Jacob Kaiser condamné 
au bûcher. — Position de Zwingli à Zurich.— Première cam- 
pagne de Kappel. — Réserve de Berne. — Conclusion du pre- 
mier traité de paix. 






Depuis l'affaire d'Ittingen, en été 1524, le fossé qui 
séparait les deux partis religieux s'était élargi d'an- 
née en année. Après les actes décisifs de Berne, qui 
se séparait des Waldstätten, ses plus anciens Confé- 
dérés, pour se ranger du côté de Zurich, on ne pou 
vait plus prévoir un rapprochement des groupes 
confessionnels. D'un côté, on était entraîné par la 
Réforme religieuse et politique, qui chaque jour 
déployait de nouvelles conséquences ; de l'autre, on 
s’affermissait résolument dans les traditions ecclé- 
siastiques, dont la chute paraissait devoir détruire 
les fondements mêmes de la vie publique et des exis- 
tences particulières. L’antagonisme devenait toujours 
plus irréductible ; les partis mettaient toujours moins 





de scrupules à faire triompher leur point de vue 
religieux et à défendre leurs intérêts politiques et 
matériels. 
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En ces temps, où d’amères expériences venaient 
chaque jour surexciter les passions, l'idée se fit jour 
dans les deux camps de conclure des alliances sépa- 
rées. On vit naître les «combourgeoisies chrétiennes » 
des réformés et l’«alliance chrétienne» des catho- 
liques. Les deux partis s'organisèrent pour la lutte 1. 

Au printemps de 1527 déjà, les V cantons étaient 
avisés de l'existence de rapports secrets entre les 
autorités de Zurich et celles de Constance; le gou- 
vernement de Zurich ne cachait nullement à celui de 
Berne que, vu l’aversion croissante que lui témoi- 
gnaient quelques cantons confédérés, et les relations 
qu’ils entretenaient avec l'Autriche, il s'était vu forcé 
de nouer un commerce amical avec Constance et 
d’autres bons voisins?. Lorsque, plus tard, dans la 
même année, Constance se rendit compte des dan- 
gers auxquels l'adoption de la nouvelle foi l’exposait 
de la part des seigneurs souabes et de l'Autriche, 
elle fit elle-même le premier pas pour arriver à une 
entente plus étroite, sinon avec la Confédération tout 
entière — la lutte confessionnelle le rendait impossi- 


‘Sur ce qui suit, voir G. Meyer de Knonau, Aus der schweire- 
rischen Geschichte in der Zeit der Reformation und Gegenre- 
formation, dans l'Hister. Zeitschrift de H. de Sybel, vol. XL, 
1878, particuliérement p. 121 sq., où l'auteur traite des premières 
aspirations séparatistes au sein des groupes confessionnels qui se 
partageaient la Confédération, 1527-1529, et l'excellent exposé de 
H. Escher, Die Glaubensparteien in der Eidgenossensehaft und 
ihre Bexiehungen jum Ausland, vornehmlich gum Hause Habs- 
burg und xu den deutschen Protestanten, (Frauenfeld 1882). 

* Abschiede, IV, 1a, 1077 sq. C'est de l'été 1527 que date le 
préavis de Zwingli sur une alliance avec Constance, Lindau et 
Sirassburg. Abschiede, IV, 1 b, 309. Sur le question de la date, 
voir la controverse entre Strickler et Escher dans l'Anxeiger für 
schweixerische Geschichte, 1803, p. So7; 1894, p. 25, 85: 1805, 
p- 162. 
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ble — du moins avec Zurich. Zurich saisit aussitôt 
loccasion d'attirer à lui et à la Confédération cette 
place des bords du Rhin et du Bodan, dont l’impor- 
tance n'avait pas été appréciée à sa juste valeur par 
les Suisses à l’époque de la guerre de Souabe. Le 
25 décembre 1527, après des négociations préliminai- 
res à Stein am Rhein, fut conclue l'alliance entre les 
deux villes, la première combourgeoisie chrétienne. 
L'alliance était calquée sur les alliances fédérales, en 
particulier sur celle de Bâle, mais elle avait un carac- 
tère défensif prononcé et un but religieux. Si l’une 
des villes était attaquée en raison de sa foi, l’autre 
était tenue de lui prêter secours. Un article permet- 
tait à chaque partie d'accueillir, moyennant avertis- 
sement réciproque, «d’autres villes, communes, ou 
autorités » . 

Ainsi les deux villes réformées se tendaient la main 
par dessus le bailliage fédéral de la Thurgovie, et leur 
conduite pouvait faire soupçonner que leur intention 
dernière était d’exclure les V cantons de l’administra- 
tion commune de ce territoire. Le bailli Henri Wirz 
exprima alors en termes heureux les appréhensions 
des catholiques en écrivant à Obwald que, par ce 
traité, Frauenfeld et le pays de Thurgovie se trou- 
vaient placés «entre le cheval et la muraille», d’au- 
tant plus que d’autres de leurs voisins étaient pro- 
fondément infectés par la secte luthérienne ?. 

Il était dans la nature de la politique zurichoise, de 
plus en plus déterminée par Zwingli, de ne pas s’ar- 
rêter à ce premier pas, mais de profiter autant que 


“Abschiede, IV 1, 15101515. 
#Lettre du 4 janvier 1528. Abschiede, IV, 1a, 1244. 
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possible de chaque circonstance favorable pour ré- 
pandre et affermir les réformes reconnues justes et 
nécessaires. Zwingli était persuadé que cette ligne de 
conduite était conforme à la volonté du Seigneur, et 
les traités fondés sur la communauté de foi lui parais- 
aient plus heureux que toutes les autres alliances !. 
C'est dans le même sens que s’exprimait Oecolampade, 
de tous les Réformateurs de la Haute-Allemagne 
et de la Suisse celui qui se rapprochait le plus de 
Zwingli, tout en conservant un jugement sain dans 
les questions politiques. Il était prêt à sacrifier les 
alliances fédérales à la communauté des intérêts reli- 
gieux*. Déjà pendant la dispute de Berne, des négo- 
ciations furent entamées au sujet de l'accession de 
cette ville à la combourgeoisie avec Constance; le 
jour où Zwingli quitta Berne, le 31 janvier 1528, on 
put sceller une entente qui envisageait l'éventualité 
d’alliances avec des Etats réformés étrangers à la 
Confédération ?. 

Il paraissait dès lors tout naturel que Berne et 
Zurich s'entendissent directement pour la protection 
de leurs intérêts religieux. A l’époque de la dispute, 
cette question se trouvait encore à l'arrière-plan. Mais 
lorsque les troubles éclatèrent dans l'Oberland ber- 
nois; lorsque s'accrut la tension entre les villes et les 





!Lettre à Vadian, du 11 octobre 1525: « Malo enim foedus, quod 
fides servat, quam quod cum membranis putrescit, beatioresque 
sunt amicitiae, quae fide durant, quam ad quas instruments co- 
gimur ». Zwingli, Werke, VII, 417. Vadianische Briefsammlung, 
II (St-Galler Mitteilungen, XX VIII, 125). 

*Lettre à Zwingli, du 17 avril 1529. Zwingli, Werke, VIII, 281. 

3 Voir, dans les notes qui accompagnent l'acte du 25 décembre 
1827, les variantes du tralté avec Berne. AbscAiede, IV, ia, 
1510 sq. 
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V cantons; lorsque des bruits venus d'Allemagne 
apprirent que les Etats catholiques de l'Empire pré- 
paraient des plans d'attaque, on pressa les négocia- 
tions, de sorte que le traité de combourgeoisie entre 
Berne et Zurich fut conclu le 25 juin 1528. Le point 
capital de cet engagement, qui s'inspirait du traité 
conclu avec Constance, de cette « amitié chré- 
tienne » des deux villes, consistait en ceci, qu’elles 
s'obligeaient à protéger dans l'exercice de leur minis- 
tère, sur le territoire des bailliages communs, les pré- 
dicateurs qui y avaient été régulièrement appelés, à 
ne pas tolérer que les sujets fussent punis en raison 
de leurs croyances, et à répondre des décisions prises 
par les paroisses à la majorité des voix, quelles 
qu'elles fussent 1. 

C'était là un programme clair etprécis ; l'on remar- 
qua aussitôt quelle assurance et quelle force les deux 
villes puisaient dans leur combourgeoisie, Lorsque, 
vers la fin de 1528, les Toggenbourgeois furent mena- 
cés de la guerre pour avoir détruit les images du cou- 
vent de Saint-Jean, Berne et Zurich leur promirent 
d'exposer pour eux vies et biens et de ne pas souffrir 
qu'ils fussent opprimés à cause de la « Parole de 
Dieu »?, 

Le cercle de la combourgeoisie s'élargissait à vue 
d'œil. Le 3 novembre 1528, la ville de St-Gall y fut 
admise ; le 28 janvier 1529, ce fut le tour de Bienne ; 
le 17 février, celui de Mulhouse, et le 3 mars, immédia- 
tement après la victoire du parti de la réforme poli- 





1 Absehiede, IV, 1a, 1444; 1522-1525. 


* Abschiede, IV, 14, 1409. Bullinger II, 14 sq. Comp. Id. von 
Ars, Geschichten des Kantons St-Gallen, Il, 525. À. Hardegger, 
St-Johann im Turtal (St-Galler Neujahrsblatt, 18ob), p. 12. 
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tico-religieuse, Bâle annonça son adhésion pour 
échapper à un isolement dangereux. Un peu plus 
tard, le 15 octobre, après la première guerre de Kap- 
pel, Schaffhouse s’y rattacha également :, 

Dans toutes ces combourgeoisies, les alliances fédé- 
rales étaient expressément réservées ; on pouvait 
cependant se demander si elles n’étaient pas contraires 
à l'esprit et à la lettre des traités existants. Bienne, 
St-Gall et Mulhouse, simples villes alliées, n'avaient 
qu’une autonomie politique limitée, et ces deux der- 
nières cités ne pouvaient, à teneur des dispositions de 
leurs alliances, conclure aucun autre pacte sans l'au- 
torisation des Confédérés ; la ville de Bâle, qui appar- 
tenait au groupe des cantons proprement dits — abs- 
traction doit être faite de Schaffhouse avant la cam- 
pagne de 1529 — devait, en cas de contestations entre 
les VII cantons, garder la neutralité et interposer sa 
médiation, de même que Soleure et Fribourg?. Or il 
était impossible qu'elle s'acquittât fidèlement de sa 
mission au cas où une guerre viendrait à éclater, si 
des arrangements particuliers l’obligeaient à se pro- 
noncer d'avance en faveur de l’une des parties qui 
divisaient la Confédération. La combourgeoisie entre 
Berne et Zurich était nécessaire et légitime; mais son 
extension à des Etats de second rang, qui d'ailleurs 
n'avaient aucune part aux bailliages allemands, fai- 
sait craindre aux V cantons que le centre de gravité 


* Voir dans les Abschiede, IV, 1 a, p. 1526-1527 les combourgeor- 
sies, qui concordent pour l'essentiel, de St-Gall, Bienne et Mul- 
house, et p. 1522-1525 celles de Bâle et Schaffhouse, Sur l'acces- 
sion de Bâle, comp. Dan. Veraguih, Basel und das christliche 
Burgrecht, 1897, pe 27: 

# Voir vol. II, 1. V., chap. IV. 
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de la Confédération ne fût déplacé, et que, de la 
Suisse primitive et catholique qui l'avait fondée, 
il ne passät dans les villes réformées. 

En présence de ce groupement méthodique des vil- 
les acquises à la cause évangélique, il paraît assez 
explicable que les V Cantons cherchassent de leur 
côté à affermir leur position en s'adjoignant un nou- 
vel allié. Mais, en entrant en relations avec l'Autri- 
che, ils firent une démarche bien plus contestable et 
funeste que la conclusion de ces combourgeoisies !. 

Les années précédentes déjà, devant les. progrès 
incessants du mouvement réformateur, l’idée avait 
été examinée, par les hommes d'Etat des V Cantons, 
d'une entente plus étroite avec l'Autriche. Les pertes 
sérieuses des Suisses à la bataille de Pavie avaient 
considérablement refroidi les sympathies pour la mai- 
son des Habsburg ; mais depuis 1526, les voies se 
préparaient à des relations plus amicales entre les 
catholiques suisses et le roi Ferdinand, qui avait 
repris au printemps de 1521, par un traité avec son 
frère Charles, les domaines héréditaires des Habs- 
burg2. Un des conseillers autrichiens les plus influents, 
le Dr Jean Faber, était venu à la dispute de Baden se 
faire le porte-parole des cantons catholiques. Les évé- 
nements des années suivantes, les sécularisations de 
couvents, les effets de la dispute religieuse de Berne 
et les combourgevisies conclues coup sur coup entre 

*Sur ce qui suit, voir (outre le travail d'Escher), Franz Rohrer, 
Das «christliche Burgrechts und die « christliche Vereinigungs, 
Lucerne, 1876. Th. Scherer-Boccard a publié dans l'Archi» für 
schweixerische Reformationsgeschichte, vol. III, p. 555 sq. des 


pièces relatives à la combourgeoisie chrétienne, extraites des ar- 
chives cantonales de Lucerne. 


* Huber, Geschichte Oesterreichs, vol. LIL, 1888, p. 489. 
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les centres urbains, favorisèrent le rapprochement des 
deux côtés. Une haine égale contre les villes unissait les 
cantons de la Suisse primitive et la noblesse de l'Autri- 
che antérieure, qui ne pouvait oublier les humiliations 
subies au XIV et au XV siècle. Mais le gouver- 
nement d’Innsbruck, d'accord avec Charles-Quint, 
poursuivait encore d'autres buts. Si une guerre de 
religion éclatait en Suisse, il voulait bien prêter 
secours aux cantons catholiques, mais il entendait 
faire servir ensuite les Confédérés à ses intérêts. Il fal- 
lait tout au moins leur faire abandonner la France, et 
mettre à la disposition de l'empereur le superflu de 
leurs troupes. Peut-être réussirait-on à humilier 
catholiques et protestants, et à profiter de cette cir- 
constance pour reprendre les anciens plans d'exten- 
sion territoriale de la maison de Habsburg-Autriche 
dans les pays antérieurs. Déjà Ferdinand avait mis la 
main sur les biens, situés dans ses domaines, qui 
dépendaient des couvents de Stein am Rhein et de 
Kônigsfelden, biens qui avaient été sécularisés dans 
le cours de la Réforme, et dont l’histoire se liait 
étroitement à celle de sa maison !. 

Depuis que les Unterwaldiens, en octobre 1528, 
s'étaient rendus coupables d’une violation directe du 
territoire bernois et d’une rupture ouverte de l'al- 
liance fédérale en soutenant par les armes la révolte 
des Oberlandais, toute possibilité d’une entente amia- 
ble avait paru s'évanouir. Alors l’éventualité d’une 
intervention fut sérieusement examinée à Innsbruck. 
Le gouverneur Rodolphe, comte de Sulz, chef du gou- 
vernement d’Innsbruck, se prononça pour la guerre, 


1 Escher, Die Glaubensparteien, p. 51. 
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et le bailli du Vorarlberg, Marcus Sittich von Hohen- 
ems, ne négligea rien pour pousser son maître À 
l'action, L'évêque de Constance et l'abbé de Saint- 
Gall offrirent de solder une partie des troupes qu'il 
faudrait lever pour soutenir les V Cantons. Finale- 
ment, le 14 novembre, Ferdinand déclara, de Vienne, 
qu'il était prêt à appuyer les cantons catholiques s'ils 
lui adressaient une demande directe de secours. La 
décision dépendait donc d'eux, et ils n’hésitèrent pas 
à répondre aux avances que faisait la dynastie autri- 
chienne. Vers le 10 décembre, des négociations furent 
entamées dans le plus grand secret, à Laufenburg, 
entre l’avoyer Hans Hug, de Lucerne, et deux conseil- 
lers autrichiens depuis longtemps connus des Confé- 
dérés, Ulrich de Habsberg et le D' Jacob Sturzl, en 
vue d’une alliance entre les V Cantons et le roi Fer- 
dinand, La question fut discutée pour la première fois 
devant les V Cantons, à Lucerne, le 17 janvier 15291. 
Au mois de février suivant, dans une conférence tenue 
à Feldkirch, les délégués de l’Autriche et des V Can- 
tons, parmi lesquels les seigneurs de Habsberg et de 
Hohenems, le D° Stur2l, Jacob Fehr, de Lucerne, et 
Joseph Amberg, de Schwiz, s'entendirent sur les 
bases du traité*. Déjà le D' Murner jubilait: « Nous 
sommes plus solides maintenant que nous ne l'avons 
été de notre vi La cloche est fondue, nous la fe- 
rons sonner de façon qu’on l’entende au loin *». Le 





*Abschiede, IV, 1b, 16. 
*Abschiede, IV, 16, 49 sq 


? D'après une lettre du 27 février 1529, adressée à Herbart Hetter, 
à Strassburg, et interceptée. Absehiede, IV, 1 b, 72 sq. 
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22 avril 1529, l'« alliance chrétienne » fut définitive- 
ment conclue à Waldshut. 

Cette alliance séparée des catholiques avait, elle 
aussi, extérieurement, un caractère purement défen- 
sif. Elle n'avait d’autre but que de maintenir l'antique 
et vraie foi chrétienne. Elle ne visait, disait-on, qu’à la 
défendre et à la sauvegarder. Des dispositions détail- 
lées réglaient l'obligation de se porter secours. L'Au- 
triche sengageait à fournir aux V Cantons, sur leur 
requête, un effectif important : 6000 fantassins et 400 
cavaliers, avec l'artillerie nécessaire. Jusque-là, il n'y 
avait guère d'objections à faire à cette alliance. Mais 
la forme défensive en devenait illusoire du moment 
que l'on prévoyait des conquêtes aux dépens des ad- 
versaires. Ce qui sera enlevé aux ennemis de la Con- 
fédération, disait ce document, restera au roi, et ce 
qu’on leur enlèvera à l’intérieur du territoire confé- 
déré appartiendra aux V Cantons ou à ceux qui entre- 
ront plus tard dans l'alliance. On prévoyait donc une 
réduction des territoires des villes. Et les stipulations 
de Feldkirch assuraient à l'entente un champ d'action 
beaucoup plus vaste que celui des combourgeoisies 
des villes. Les deux contractants songeaient à s’ad- 
joindre Fribourg et Soleure, le Valais, les dues de 
Savoie et de Lorraine, l’évêque de Constance, le comte 
palatin Frédéric, le comte de Fürstenberg, l’écuyer 
de Waldburg, les villes d'Ucberlingen, Wangen ct 
Ravensburg, et même les ducs de Bavière et l’arche- 
vêque de Salzburg. L'intention des coalisés était d’é- 
touffer les nouvelles croyances en Suisse par un im- 


*Le meilleur texte se trouve dans les Abschiede, IV, 1 b, 1467= 


147$, d'après les copies primitives (la minute destinée aux V Can- 
tons a été anéantie). 
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posant groupement des forces catholiques, et de sé- 
parer la Confédération de l'Allemagne méridionale 
réformée, L'« Union héréditaire » de 1477, entre l'Au- 
triche et les Confédérés, devait rester intacte. Etaient 
réservés de la part des V Cantons « toutes les an- 
ciennes alliances, notamment leurs libertés, leurs 
anciens usages et privilèges, de même que tous les 
arrangements conclus avec le roi de France et autres 
rois, princes et seigneurs ». Les anciennes alliances 
fédérales n'étaient donc pas l’objet d’une mention for- 
melle! 

Le Grand et le Petit Conseil et la communauté en- 
tière de Lucerne donnèrent aussitôt leur assentiment 
à l'alliance chrétienne conclue avec l’« ennemi héré- 
ditaire'», et les autres cantons y souscrivirent éga- 
lement, car on leur représenta qu'ils se couvriraient 
d’ignominie en lui refusant leur adhésion. 

Le 12 mars déjà, le Valais, qui s'était, de son côté, 
étroitement allié l'année précédente à la Savoie pour 
tot ans*, avait été gagné aux intérêts particuliers de 
Lucerne, d’Uri, de Schwiz, d’Unterwald, de Zug et 
de Fribourg par un traité de combourgcoisie perpé- 
tuelle. A l'origine, il ne s'agissait que du simple re- 
nouvellement des iraités conclus, en 1416 et 1417, 
entre Lucerne, Uri et Unterwald d'une part, et les di- 
zains valaisans de l’autre®. Maintenant, trois autres 
cantons catholiques s’associaient à l'alliance, de même 
que l’évêque de Sion, et celle-ci prenait une couleur‘ 








1 C'est l'expression des Zurichois. Aéschiede, IV, 1 b, 255. 


*Document du 1" mai 1538. Abschiede, IV, 1 a, 1546-1519; 
Blätier aus der Walliser Geschichte, vol. [, 1895, p. 233-237. 


% Voir vol. IL, L. IV, ch. [. 
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confessionnelle accentuée, puisque les contractants 
s'engageaient à défendre ensemble, au péril de leurs 
vies, leur « antique foi chrétienne » contre tous ses 
ennemis, et à ne se « laisser détourner» de ce devoir 
par aucune alliance plus ancienne !. 

Ainsi, l'on se séparait suivant les croyances, que 
chacun prétendait posséder dans leur forme authen- 
tique. Aveuglé par une haine passionnée, on n'était 
plus en état d'apprécier ses adversaires en faisant 
abstraction de leurs convictions religieuses. Les par- 
tis étaient en proie à une excitation maladive. En 
présence de projets politiques tantôt avoués, tantôt 
secrets, on s’attribuait réciproquement les pires ma- 
chinations. Des deux côtés, on envisageait comme 
inévitable un conflit sanglant. 

Néanmoins, le gouvernement de Zurich tenta en- 
core d'opérer une réconciliation par une dernière dé- 
marche amicale. Le jour même où l'alliance auri- 
chienne était scellée à Waldshut, il convoquait ses 
Confédérés pour délibérer avec eux sur les moyens 
deconjurer la crise par les voies pacifiques. Une nom- 
breuse ambassade se rendit dans les V Cantons pour 
leur représenter le danger de s’allier avec l'Autriche, 
< qui ne nous a jamais été fidèle ni bienveillante, ni 
A nous, ni à notre patrie », mais toujours hostile, et 
pour leur offrir l’ancienne amitié à titre « de fidèles 
et chers Confédérés *». Mais partout les messagers re- 


*Abschiede, IV, 1 6, 96, 1464-1467. Cf. Fr. loller, Stellung der 
Landschaft Wallis sur sogenannten Reformation bis jum Aus. 
gang der Kappelerkriege, dans les Blätter aus der Walliser 
Geschichie vol. 1, 1895, p. 256. 

3 Abschiede, IV, 1 b, 139, n° 70. Voir p. 141-145, la longue 
instruction pour les députés, rédigée par le greffier Beyel. 
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çurent une réponse négative. Dans l'Unterwald, on 
leur fit une sanglante injure : on avait suspendu à la 
potence un tableau portant les armoiries de Zurich, 
de Berne, de Bâle et de Strassburg !, 

Dans une semblable tension des esprits, n'importe 
quel acte d’hostilité devait dégénérer en guerre ouverte. 
Zurich et Berne, voulant punir les Unterwaldiens 
d’avoir violé l'alliance fédérale pendant les troubles 
de l'Oberland, s'opposèrent au commencement de 
juin à la chevauchée d’un bailli d'Unterwald dans le 
comté de Baden *, et portèrent à son comble, par cette 
mesure, l'irritation des petits cantons. De son côté, 
Schwiz avait fait saisir le pasteur zurichois Jacob 
Kaiser, «homme tout à fait pieux, courageux et 
intègre », qui préchait dans le voisinage d'Utznach, 
et, par décision de la landsgemeinde, l'avait fait brûler 
vifle 29 mai comme hérétique, en dépit dé toutes les 
prières et de toutes les menaces de Zurich®. A la suite 
de cette provocation, Zurich prit les armes. C'était 
surtout Zwingli qui poussait à la guerre. 

Le Réformateur occupait alors à Zurich une incom- 
parable situation. Ses innovations religieuses, ses 
exigences morales, ses idées théocratiques avaient 
triomphé. À la suite d'une «épuration » qui eut lieu 





+ Bullinger Il, 142. Cf. Salat, p. 215 sq, qui soutient, il est vrai, 
que les députés furent accueillis « zimlich ». 

# Abschiede, IV, 1 b, 210 sq. 

® Aëschiede, IV, 1 b, 226 (récit dans le manifeste de guerre de 
Zurich, du 9 juin 1529). Bullinger, 11, 148. Cf. B. Wyss, Chronik, 
P- 116 sq.,avec la note de Finsler à p. 117: Kessler, Sabbata, 1902, 
P- 318 (qui lui donne le nom deSchlosser); Fridol. Sicher, Chronik, 
(St-Galler Mitteilungen, XX) p. 109 sq. Chose significative, Salat 
passe l'événement sous silence dans le récit des faits auxquels il 
se rattache. 
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le 9 décembre 1528, les conseillers qui ne voulaient 
pas se soumettre au nouvel ordre de choses avaient 
dû quitter le Grand Conseil ou Conseil des Deux- 
Cents, qui, chargé de faire les lois, de rendre la 
justice et de décider de la politique extérieure, repré- 
sentait l'autorité suprême de l'Etat’. De plus en plus, 
Zwingli devenait la personnalité dirigeante, aussi bien 
dans les affaires politiques que dans le domaine ecclé- 
siastique. Il était l’âme du Conseil secret, commission 
diplomatique composée du bourgmestre et des prési- 
dents des tribus, qui étudiait pour les Conseils ou 
liquidait directement elle-même les questions politi- 
ques, dontle nombre s’accroissait énormément? 
L'opinion du Réformateur était surtout prépondérante 
dans la politique extérieure, C’est lui qui rédigeait les 
actes les plus importants, car il prêtait son concours 
au greffier de la ville, Werner Beyel, dont le style 
n'avait ni la précision, ni l'élégance désirables. Il était, 
comme l’écrivait le chroniqueur lucernois Johannès 
Salat, bourgmestre, chancelier et conseil en sa seule 
personne. Il entraîna tout le corps politique. Il préci- 
pita la guerre à la fois pour déjouer l'intervention de 
l'Autriche, qui venait, à Spire, de prendre une attitude 
menaçante pour la nouvelle foi, pour délivrer aussi 
tôt que possible les habitants des cantons forestiers 
du joug des oligarques qui entravaient la Réforme, 
et pour obtenir une paix durable, avantageuse à toute 
la Confédération. En ces jours-là, il écrivait à ses amis 
de Berne, qui craignaient encore la lutte: « La paix 
pour laquelle quelques-uns font tant d'efforts est la 


*Bullinger, [l, 32. 
*Escher, Die Glaubensparteien, p. 57. 
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guerre; la guerre à laquelle nous poussons est la 
paix; car nous n'avons soif du sang de personne, 
mais nous voulons couper le nerf aux cligarques. Si 
nous n'y réussissons pas, ni la vérité évangélique, ni 
ses serviteurs ne sont en sûreté chez nous. Îl n'y a 
rien de cruel dans nos intentions, mais nous aspirons 
à servir les intérêts de l'amitié et de la patrie. Nous 
espérons sauver ceux qui périssent à cause de leur 
ignorance. Nous cherchons de toutes nos forces à 
maintenir la liberté'». 

Aussi, lorsque Unterwald, Lucerne et Zug voulu- 
rent faire escorter d'un corps de troupes le nouveau 
bailli de Baden à travers les Bailliages libres, Zurich 
envoya 500 hommes à Muri pour barrer le passage 
vers le nord et assurer les communications avec 
Berne. Le jour suivant, 6 juin, le Conseil décida de 
mettre toutes les forces militaires en mouvement. 
D'après le plan dressé par Zwingli et par ceux de ses 
amis qui étaient versés dans l'art militaire, divers 
détachements marchèrent sous la conduite du bailli 
de Kiburg, Hans-Rodolphe Lavater, sur la Thurgovie, 
les territoires de l'abbé de St-Gall, le Rheintal et Utz- 
nach. Le 9 juin, l’armée principale, forte de quatre 
mille hommes, se dirigea du côté du sud, franchit 
lAlbis, etarriva de bonne heure au couvent de Kappel, 
tout près de la frontière de Zug. Zwingli prenait part 
en personne à l'expédition. La déclaration de guerre 
fut portée sous une forme solennelle aux V Cantons 
par un trompette de la ville, Dans le camp zurichois, 


1Zwingli, Werke, VII, 294. 


3 Déclaration de guerre du 8 juin : Abschiede, IV, 1 6. 224. À 
part les Abschiede, il y a lieu de consulter sur la campagne de 
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on remarquait les contingents de la Suisse orientale, 
Thurgoviens, Toggenbourgeois et St-Gallois. Les Ber- 
nois envoyèrent leurs troupes dans l'Argovie; sur la 
requête de Zurich, vinrent s'y joindre les bannières de 
Mulhouse, de Bienne et de Bâle. L'armée de Kappel 
observait une discipline rigoureuse ; elle était complè- 
tement dominée par la personnalité religieuse et poli- 
tique de Zwingli et n’aspirait qu’à une chose : engager 
le combat contre les «pensionnés». Peu à peu, les 
V Cantons réunirent aussi leurs forces dans la plaine, 
près de Bar; ils étaient soutenus par des Valaisans, 
des sujets tessinois et des catholiques des Bailliages 
libres. Chaque jour, la rencontre pouvait se produire. 

Mais, au dernier moment, les tendances pacifiques 
prévalurent, grâce surtout au fait que les Bernois 
désiraient éviter une action militaire. Mieux que leurs 
alliés de Zurich, ils gardaient leur sang-froid dans 
les questions religieuses ; ils ne pouvaient partager la 
passion avec laquelle Zwingli, au mépris de tous les 
obstacles, s’attaquait aux anciennes traditions pour 
répandre la foi nouvelle. Une guerre de religion, 
même victorieuse, leur paraissait devoir conduire 
non à une paix durable, mais bien à la ruine de la 
Confédération. En outre, les aflaires de la Suisse 
occidentale, les rapports qu'ils entretenaient avec 
Genève, réclamaient, à ce moment déjà, une attention 
toute particulière. Enfin les Zurichois étaient partis 
sans leur demander leur consentement formel. Ils 
déclarèrent donc très catégoriquement qu'ils prête- 
raient le secours prévu par l'alliance au cas seulement 
Bullinger 11, 156 sq.: Anshelm, Berner Chronik, 


t 218 sq. Kessler nous fournit quelques traits signi- 
ficatifs, Sabbata, p. 318 sq. 
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où Zurich serait attaqué ou verrait son territoire et 
ses sujets menacés !, 

Etant donnée l'attitude de Berne, il ne fut pas trop 
difficile aux cantons neutres de s’entremettre. Comme 
l'armée zurichoise se disposait à marcher sur Zug 
avec des forces supérieures, le landamman Hans 
Æbli, de Glaris, homme considéré de tous, s'avança 
au devant des capitaines et réussit à les dissuader de 
pousser plus loin, en leur promettant une paix 
«honorable». «Compère amman, lui cria Zwingli, 
tu rendras compte de cela devant Dieu. Les ennemis 
sont dans le sac et sans défense; maintenant, ils nous 
donnent de bonnes paroles; mais plus tard, quand ils 
seront prêts, ils ne nous ménageront pas.» Le lan- 
damman répondit : «J'ai confiance en Dieu que tout 
tournera du bon côté*.» 

Les V Cantons, d'autre part, attendirent en vain le 
secours du roi Ferdinand; ils furent laissés dans un 
cruel embarras par leur allié, car, dénuée de ressources 
financières, menacéeen outre par les Turcs, l’Autriche 
n'était nullement en mesure de leur prêter une aide 
efficace en ce moment*. L'ardeur guerrière diminuait 
des deux côtés pendant cette longue inaction. Parfois 
même les sentinelles des deux armées oubliaient leur 
inimitié, et, en riant, se faisaient part de leurs vivres 


2Missive du 10 juin 1529. Abschiede, LV, 16, 230. Cf. Val. Ans 
helm, Berner Chronik, V, 366; Bullinger, Il, 158, 172 sg. La let- 
re est écrite sur un ton très énergique. Il parut à un Zurichois 
que les Bernois «sich grimm in die sach legtend». Bernh. Wyss, 
Chronik, p 1344 

3 Bullinger, IL, 170: Cf. Blumer, Die Reformation im Lande 
Glarus, dans le Jahrbuch des histor. Vereins des Kantons Glarus, 
IX, 2873, pe 47: 

3 Escher, Die Glaubensparteien, p. 93. 
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à la frontière1. «A quoi cela sert-il que les Confédérés 
se fassent la guerre? se demandait plus d’un homme 
du peuple. Les princes et les seigneurs en riraient 
dans leurs barbes*. » 

Une suspension d'armes fut donc conclue, puis la 
paix fut signée le 26 juin 

Au cours des négociations, Zurich formula des 
exigences très étendues. Les V Cantons devaient non 
seulement admettre la liberté religieuse dans les bail- 
liages communs, mais encore tolérer la libre prédi- 
cation de la nouvelle doctrine sur leurs propres 
territoires; jurer— Zwingli avait insisté sur ce point 
— de renoncer aux pensions «pour l'éternité», et 
perdre leur part de gouvernement dans la Thurgovie 
et le Rheintal. Mais les Bernois repoussèrent des pré- 
tentions aussi exorbitantes, et se prononcèrent contre 
toute violence en matière de foi; «car la foi, dirent- 
ils, est un libre don de Dieu et ne peut pas être 
imposée par les hommes». Ils refusèrent aussi de 


4 La charmante anecdote de la « soupe au lait» de Kappel nous 
a été racontée par Bullinger, Il, 183. 

*Herm. Miles, Chronik, éd. par E. Gützinger (Si-Galler Mit- 
leilungen, XXNII), p. 346. 

* Abschiede, IV, 16, 1478-1483. La paix avait été conclue le 
soir du 24 juin déjà. Abschiede, IV, 1, 262, n° 27. Cf. les Be. 
richte über die Einführung der Reformation in Aarau und die 
beiden Kappelerkriege, du greffier Gabriel Meyer, d'Aarau, édi- 
tés par W. Merz (Lenzburg 184), p. 9: «und ist also zu abend 
umb die 6 (24. Juni) ein bott ylentz uss dem leger gen Solothurn 
zu gelouffen und also momendes am fritag bi uns um die 4 gesin 
am morgen und mer bracht, wie es gericht sie». 

4 Abschiede, IV, 1 6, 265. Les déclarations de Zwingli se trou- 
vent certainement sous une forme exacte dans les Sabbata, p. 321 

% Abschiede, 1V, 1 6, 261, 267. Cette phrase sonore, mais à la- 
quelle les Bernoïs eux-mêmes ne se tenaient pas dans la pratique, 
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donner dans le traité de paix une consécration juri- 
dique à la sécularisation du couvent de St-Gall, que 
projetaient les Zurichois. 

Les clauses définitives du traité n’en étaient pas 
moins humiliantes pour les V Cantone. Leurs croyances 
religieuses ne leur étaient pas contestées, mais ils 
devaient reconnaître le principe de la parité dans les 
bailliages communs. Chaque paroisse obtenait le droit 
de décider, à la majorité des voix, si elle voulait 
conserver l’ancien culte ou introduire le nouveau. Là 
où la messe et les images avaient été abolies, elles ne 
pouvaient plus être rétablies. En revanche, là où 
l'ancienne croyance avait été conservée, on ne devait 
exercer aucune contrainte, ni installer un pasteur, à 
moins que la majorité de la paroisse ne l'eût décidé. 
Les ordonnances réformatrices et les promesses de 
protection publiées par Zurich, Berne, Bâle, St-Gall, 
Mulhouse et Bienne furent reconnues sans exception. 
Les villes évangéliques prièrent les V Cantons, « haute- 
ment et sérieusement», d’abolir les pensions et le 
service mercenaire, et, cela fait, de punir ceux qui 
contreviendraient à la défense. Les conférences sépa- 
rées sur les affaires fédérales furent interdites ; inter- 
dites également les injures, d'où qu’elles vinssent. Le 
D' Murner, l’infatigable diffamateur, devait, sur les 
plaintes de Berne et de Zurich, rendre compte de sa 
conduite devant un tribunal arbitral réuni à Baden. 
Les combourgeoisies chrétiennes des villes furent 
maintenues. En revanche, les V Cantons durent 
renoncer à leur alliance avec Ferdinand. Le landam- 


se trouve sous une forme analogue dans l'alliance avec Constance 
du 25 décembre 1527. Abschiede, IV, 1 a, 1511. 
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man Æbli en lacéra l'instrument avec un couteau et 
le déchira devant tout le peuple*, «avec la satisfaction 
que des pacificateurs animés de bonnes intentions, 
mais au regard borné, éprouvent en pareilles circons- 
tances *». 

Par une convention additionnelle datée du 24 sep- 
tembre, les V Cantons promettaient de payer aux six 
villes de Zurich, Berne, Bâle, St-Gall, Mulhouse et 
Bienne, le 24 juin de l'année suivante, une indemnité 
de 2500 écus au soleil. Pour le cas où les V Cantons 
enfreindraient les dispositions du traité, les cinq villes 
étaient autorisées à leur fermer leurs marchés*. 

Tel fut le premier traité de paix entre Confédérés, 
«der erste Landfriede.» 11 renfermait les germes de 
nouveaux et plus violents conflits. 


Lettre de Zwingli à Conrad Som à Ulm, du 30 juin 1529. Cette 
lettre se trouve dans ses œuvres, VIII, 311; Bullinger Il, 192. Cf. 
Vie de Thomas Platter, éd. Bernus, p, 119-120. 


FGottiried Keller, Werke, VI, 391. 
3 Abschiede, IV, 1 b, 1483-1486. 





CHAPITRE V 


Aggravation de 





Difficultés d'exécution du traité de paix. — Zwingli regarde du 
côté de l'Allemagne. — Explication avec Luther à Marburg. — 
Vastes projets d'union. — Alliance avec la Hesse. — Strass= 
burg est reçue dans la combourgecisie chrétienne. — Trans- 
formations en Thurgovie, —dans le pays de Sargans, — dans le 
Rheintal, — dans les territoires de l'abbaye de Si-Gall. — As- 
piration de Zurich à l'hégémonie politique dans la Suisse orien- 
tale. — Mesures de défense prises dans les V Cantons. — Atti- 
tude négative des Evangéliques suisses vis-d-vis de la Ligue de 
Schmalkalden. — Les V Cantons s'appuient de nouveau sur 
l’Autriche. — Guerre contre le châtelain de Musso. — Tension 
croissante entre les parts religieux. 








Zwingli n'était pas entièrement satisfait de la paix 
conclue après ce que l’on est convenu d'appeler la 
«première guerre de Kappel». «Seigneur, pousse 
maintenant le char toi-même, sans quoi nous ne 
pourrons plus avancer!,» soupirait-il en ces jours-là. 
A ses yeux, on n'avait obtenu qu'un demi-succès, 
puisqu'on n'avait pas contraint les V Cantons à abolir 
le système des pensions et à tolérer la Réforme reli- 
gieuse dans leurs territoires. La pacification empêchait 
la victoire complète de l'Evangile. Défendue par le 
clergé, les masses populaires et les hommes d'Etat 
dirigeants, la forte citadelle du papisme demeurait 


* Bullinger II, 182. Au sujet du Kappeler Lied de Zwingli, dont 
parlentles Sabbata de 3. Kessler, comp. les recherches de E. Egli, 
Zwingliana, 1, 251 sq. 
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intacte dans la Suisse primitive. Les V Cantons pour- 
suivaient chez eux, après comme avant, les partisans 
des doctrines de Zwingli en alléguant que la paix ne 
leur avait imposé aucune restriction en matière reli- 
gieuse; ils pouvaient soutenir aussi que les villes 
réformées étaient bien loin d'accorder la pleine liberté 
de croyance dans leurs propres territoires. Ce n'est 
pas sans raison que l'on craignait à Zurich le renou- 
vellement de l'alliance des cantons catholiques avec 
l’Autriche. Le gouvernement lucernois n'écrivait-il 
pas, quelques semaines seulement après la conclusion 
de la paix, à un diplomate de Ferdinand [«, que l'on 
recommencerait volontiers la guerre contre Berne et 
Zurich à la première occasion favorable?! Protégé par 
Lucerne, Murner éluda le châtiment par la fuite‘, 

En présence de cet état de choses, Zwingli dirigea 
ses regards au dehors de la Suisse, sur le théâtre plus 
vaste de la Réformation allemande. Son influence avait 
depuis longtemps déjà franchi les frontières de notre 
pays. Il était en relations épistolaires ou personnelles 
avec les ecclésiastiques les plus considérés des villes 
les plus importantes de la haute Allemagne, Strass- 
burg, Ulm et Augsburg entre autres. C’est à Strass- 
burg, sans doute, qu'il trouva les hommes les plus 
capables de le comprendre: le Réformateur Martin 
Bucer et le Stetmeister Jacob Sturm, savant humaniste 
et prudent homme d'Etat, qui cherchait également à 


1Escher, Die Glaubensparteien, p. 111. 

* Abschiede, IV, 16, 498, 673. Sur l'affaire de Murner, cf. B. 
Hidber, Doktor Thomas Murners Streithandel mit den Eidge- 
nossen von Bern und Zürich, dans l'Archis für schweixerische 
Geschichte, X, 145, p. 272 sq. (avec des pièces tirées pour la plu 
part des archives cantonales bernoises). 
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appuyer la Réforme par une politique large et éner- 
gique. En fait, une union plus étroite de tous ceux qui 
se réclamaient de l'Evangile en deçà et au delà du 
Rhin paraissait d'autant plus urgente que la Diète de 
Spire, en 1529, interdisait toutes innovations reli= 
gieuses ultérieures, que l'empereur Charles-Quint 
faisait la paix la même année avec le pape et avec la 
France, et qu'il allait avoir les mains libres pour 
opprimer dans l'Empire le mouvement réformateur si 
détesté de lui. Un événement annonça bientôt des 
violences prochaines : la communauté évangélique de 
Rotrweil, ville alliée des Suisses, fut persécutée dans 
l'été de 1529. Malgré l’énergique intervention de 
Zurich et des autres cantons réformés, ses membres, 
au nombre d'à peu près quatre cents, furent expulsés 
par la majorité catholique et réduits à la misère sans 
aucune pitié’. 

Malheureusement, une querelle de dogme s'était 
élevée entre Luther et Zwingli au sujet de la Cène, et 
elle rendait difficile l'union internationale des Evan- 
géliques. Tout dépendait de l'apaisement de ce conflit, 
qui depuis des années faisait l'objet d’un échange 
d'écrits polémiques. Alors le jeune landgrave Philippe 
de Hesse, qui était dévoué de toute son âme à la Ré- 
forme, intervint. Ce prince, « dont la fermeté, la 
prudence et la magnanimité étaient au dessus de son 





“Abschiede, IV, 1 b, 353, 386 sa. 434, 475 sq. Comp. Bullinger, 
Il, 219; Anshelm, Berner Chronik, V, 376: G.Rettig, Bittschrift 
der veririebenen Rottweiler an die Eidgenossen, 1529, dans 
l'Archiv des histor. Vereins des Kantons Bern, X1, 1886, p. 410 
sq.; Beschreibung des Oberamts Rottweïl (Stutigart, 1875) p. 291 
sq. (par P. Fr. Stlin). Val, Anshelm, qui était lui-même de Rott- 
weil, allait alors pour la seconde fois à Berne. Voir l'introduction 
au 6 vol. de sa Chronique, p. IX. 
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âge. » convoqua un colloque religieux, qui eut lieu 
en automne 1529 à Marburg. 

Mais cette dispute’, dans laquelle Zwingli était 
secondé par Oecolampade, et Luther par Mélanchton, 
resta sans résultat. Cet insuccès, on l’a fait remarquer 
avec raison, ne doit pas être attribué uniquement à 
des divergences dogmätiques plutôt théoriques, mais 
plus encore à des différences de caractères; l’antago- 
nisme des deux chefs de la Réforme résultait des 
conceptions différentes qu'ils avaient de la religion, 
et aussi de ce qu'ils ne se trouvaient pas sur un même 
terrain politique et national. Ame dévorée d’ardeur 
religieuse, Luther ne s'était séparé de l’ancienne Eglise 
qu'après des combats intérieurs douloureux. Sur la 
même base religieuse, Zwingli voulait tout d’abord 
réaliser des réformes morales et intellectuelles ; huma- 
niste gouverné par la raison, il avait triomphé des 
idées du moyen âge plus facilement et d’une manière 
plus complète que Luther. L'un était né dans la basse, 
l'autre dans la haute Allemagne; l'un avait grandi 


‘Zwingli, Werke, VIII, 418. 

#Abschiede, IV, 1 b, 378 sq., 417 sq-; Bernh. Wyss, Chronik, 
p- 138, 143; M. Lens, Briefwechsel Landgraf Philipps des Gross- 
mütigen von Hessen mit Bucer, 1 (publications des Archives 
d'Etat prussiennes, V, 1880), n° 1 à 5, avec l'excursus, p. 7 sq. 
Comp. M. Lenz, Zwingli und Landgraf Philipp, dans la Zeit- 
schrift für Kirchengeschichte de Brieger, Ill, 1879, p. 45 sq; 
Escher, Die Glaubensparteien, p. 123 sq.; Sihelin, Il, 387 sQ.; 
E. Egli, artice Zwingli dans l'Allgem. deutsche Biographie, 
vol. 45, p. 562 sq. La lettre de Zwingli à Vadian du 20 octobre 
1529 (Werke, VIIL, 269), a été éditée avec plus d’exactitude dans 
la Vadianische Briefammlung, IV (St-Galler Mitteilungen, 
XXII), p. 191. Comparer d'ailleurs l'ingénieux parallèle tracé 
entre les deux Réformateurs par Alex. Schweizer dans son dis- 
cours de fête, Zwinglis Bedeutung neben Luther (Zurich, 1884), 


p. 2 sq. 
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sous l'influence des institutions de l'Empire, dont il 
était tout pénétré; l'autre était un républicain qui 
venait de faire un vif éloge de la libre organisation 
des villest. Aussi ne pouvait-on guère s'attendre à une 
fusion des idées et des convictions qui, chez l’un 
comme chez l’autre, s'étaient fermement établies à la 
suite d'un travail considérable et d'expériences pro- 
longées. Zwingli n’éprouvait pas les besoins d'effusion 
mystique de Luther. Le contenu intellectuel des céré- 
monies du culte lui suffisait, et la foi en la présence 
du corps de Christ dans le pain et dans le vin de la 
Cène lui paraissait contraire à la raison. Luther s’en 
tenait à la lettre de l’Ecriture, et rejetait « avec hau- 
teur et fierté» le rationalisme du chef de la Réforme 
helvétique, Lorsque Zwingli lui déclara, les yeux 
pleins de larmes, qu’il n'y avait personne sur la terre 
avec qui il souhaitât davantage d’être uni qu'avec les 
théologiens de Wittenberg, Luther prit sur lui de 
refuser la main qui lui était fraternellement tendue et 
de dire: « Vous avez un autre esprit que nous!» 

Ainsi échoua l’union projetée des protestants de la 
Suisse et de l'Allemagne. La guerre de Souabe avait 
eu pour résultat de détacher politiquement la Confé- 
dération de l’empire allemand; maintenant s’opérait 
une séparation religieuse partielle, bien qu'à Marburg 
on eût fini par mettre sur le même pied les deux 
doctrines relatives à la Cène*. 

Zwingli n’en mit que plus de zèle à obtenir sur le 
terrain politique le résultat que n’avaient pu atteindre 


‘Dans l'éplire dédicatoire de son commentaire sur Esale, 
Zwingli, Werke, V, 483 sq 


3 Voir le 15° des Marburger Vergleichsartikal, dans les Ab- 
schiede, IV, 16, 383. 
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lesdiscussions dogmatiques. Alors se montra toute La 
grandeur, mais aussi la fatale limite de son activité. 

Ses actes politiques furent déterminés avant tout 
par l'attitude de l'Autriche et de l'empereur à l'égard 
de la Réforme. 

Depuis des années, il considérait l'Autriche comme 
l'ennemi le plus dangereux de la Réforme et de l'indé- 
pendance suisses. Mais il éprouva une impression 
profonde quand, revenant de Marburg, il put jeter a 
Strassburg un coup d'œil sur la grande politique 
européenne; lorsqu'il apprit « du vrai cabinet diplo- 
matique» que l'Autriche avait l'intention de sub- 
juguer d’abord les Suisses, « ennemis les plus fu- 
nestes de toute autorité naturelle,» et les villes libres, 
puis de soumettre les princes l’un après l’autre, et 
d'anéantir ainsi complètement la foi évangélique; bien 
plus, que le « Pfaffenkaiser » (l'empereur des prêtres) 
s'était entendu, pour réaliser ces projets, avec le roi 
de France, François Ier. À ses yeux effrayés apparut 
le très sérieux danger dans lequel se trouvait la cause 
évangélique. Toutes les forces protestantes devaient 
donc se réunir pour se tourner contre l'Autriche. La 
tentative d’un compromis sur le terrain dogmatique 
lui paraissait presque moins importante que le but 
politique qu'il avait, dès le début, associé à son voyage 
à la cour de Hesse. 

A Marburg déjà, où se croisaient d'autres négocia- 


1 Lettre de Zwingli et du député zurichois Ulrich Funk, datée 
de Strassburg, le 17 septembre 1529, Zwinglis Werke, VIIL, 367; 
Abschiede, IV, 1 6, 380. Comp. p. 419, où est communiqué le 
plan secret de l'Autriche. Zwingli s'exprimait aussi d'une manière 
remarquable sur Le danger dont on était menacé du côté de l'em- 
pereur dans une leure à Conrad Zwick de Constance, datée du 
1" mars 1530, Werke, VIII, 429. 
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tions, avaient été entamés des pourparlers pour une 
alliance de vastes proportions. On projetait d'abord 
une entente entre la Hesse, Strassburg et les villes 
suisses ; puis on devait inviter toute l'Allemagne évan- 
gélique à s’y associer; ramener dans ses Etats, d'où 
il avait été chassé, le duc Ulrich de Wurtemberg, qui 
était lié d’une étroite amitié avec Philippe de Hesse; 
refouler la puissance autrichienne, qui s'était glissée 
entre le Nord et le Sud; enfin réunir contre la maison 
de Habsburg la France elle-même, le Danemark et 
Venise, bref, tous les éléments qui lui étaient hostiles. 
«Il n'y aurait alors qu’une cause, qu’une assistance, 
qu'une volonté de la mer jusqu’en nos pays!» 

Il n’est pas facile d'établir la part de Zwingli et 
<elle du landgrave dans ce vaste projet, qui embrassait 
le continent tout entier. Dans tous les cas, la doctrine 
plus libérale du Réformateur suisse sur la Cène, ses 
plans politiques, «son esprit naturel et sa bravoure 
nationales étaiententièrementsympathiques À l'homme 
d'état hessois, au caractère mobile et impression 
nable. 

Néanmoins, des projets aussi grandioses ne pou- 
vaient être réalisés que dans une mesure très modeste. 
Les princes allemands, notamment l’Electeur de Saxe, 
sur qui pesait la rude influence de Luther, se faisaient 
scrupule de conclure une alliance avec les hérétiques 
zwingliens. Alors les villes impériales de la Souabe 


Instruction pour une assemblée des villes à Aarau, fin d'octo- 
bre 1529, rédigée probablement par Zwingli; Abschiede, IV, 1 6, 
420. Sur cette politique extérieure de Zwingli, comparer les fines 
remarques de Meyer de Knonau dans le discours prononcé par 
lui au 400° anniversaire de la naissance du Réformateur (Zurich, 
1884), p. 9. 
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perdirent aussi confiance et se décidèrent, sur le 
conseil du bourgmestre Bernard Besserer, d'Ulm, de 
renoncer à traiter avec les Suisses, Le jeune profes- 
seur Rodolphe Collin, qui avait accompagné Zwingli 
à Marburg, fut envoyé comme homme de confiance 
à Venise pour y préparer les voies à une alliance; 
mais les prudents diplomates de la reine de l’Adria- 
tique ne répondirent À son élégant discours que 
par de belles paroles*, Et l’on ne pouvait attendre 
davantage du roi de France, que Zwingli espérait 
amener, « pour amoindrir et briser la puissance de 
l'empereur,» à conclure un traité formel avec Zurich 
«pour la défense de la religion chrétienne». L'am- 
bassadeur de France à Fribourg, Louis Daugerant de 
Boisrigaut, répondit ironiquement à ses propositions. 
qu'il ne pouvait les comprendre «avec son faible 
cerveau», et Lambert Meigret, venu alors en Suisse 
en mission extraordinaire, lui fit entendre en termes. 
polis qu'il était impossible au roi de se prêter à des 
projets pareils‘, A Venise comme en France, il ne 
pouvait vraiment être question d’un accord religieux. 
Même l’alliance avec la Hesse rencontra des difficultés 


* Letre de Conrad Som à Zwingli, du 22 février 1530, Zwingli, 
Werke, VIII, 418. 

* Abschiede, IV, 16, 487-400. 

3Lettre à Sturm, du 28 février 1530, Zwinglis Werke, VIII, 
422, Projet de traité, ibid. p. 417. P. Brüschweiler, Les rapports 
de Zwingli avec la France (Paris, 1804) p. 75, a émis l'opinion 
que Zwingli ne voulait conclure une alliance avec la France que 
si celle-ci se faisait protestante. Les pièces ne laissent pourtant pas 
cette impression. Comp. aussi Abschiede, IV, 1 b, 934 (mars. 
1531); 1117 (août 1531). 

Zwingli, Werke, VIII, 421 sq. Au sujet des ambassadeurs fran- 
sais, comp. Ed. Ro, Histoire de la représentation diplomatique 
de la France auprès des Cantons suisses, 1, 1900, 279, 305. 
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auprès des villes suisses, auprès de Berne surtout, 
malgré la force avec laquelle Zwingli insistait sur la 
nécessitéde s'unir étroitement à l'opposition religieuse 
dans l'empire1. Les hommes d'Etat dirigeants de Berne 
craignaient de voir éclater une guerre, et n'étaient 
d'ailleurs pas sûrs de l'adhésion de leur propre peuple 
à l'entente avec la Hesse? C'est ainsi que, finalement, 
dans l’été de 1530, Zurich et Bâle furent seuls à traiter 
avec Philippe « pour la prospérité et la force de tous 
les bons chrétiens et pour effrayer, en revanche, tous 
les ennemis de la vérité®». 

Dans l'intervalle, cependant, on avait réussi à trans- 
former en alliance formelle les rapports amicaux qui 
régnaient depuis des années entre Strassburg et les 
villes réformées de la Suisse, Berne surmonta ses 
scrupules, et, le 5 janvier 1530, Strassburg fut admis 
pour quinze ans dans la combourgeoisie chrétienne 
avec Zurich, Berne et Bâle. Cette alliance avait un 
caractère nettement défensif. Sous des formes pru- 
dentes, et avec certaines réserves, elle n’obligeait les 
contractants à se porter secours que si l'un d'eux était 
attaqué dans sa foi évangélique ou dans ses libertés et 
privilèges; même dans ce cas, Strassburg entendait 
aider les trois villes en leur fournissant de l'argent, 
du matériel de guerre et des approvisionnements 


‘ Zurich à Berne, 2$ juin 1530, Abschiede, IV, 1 6, 676. La lettre 
trahit l'esprit de Zwingli. 

* Missive de Berne, du 24 avril 1530: Suickler, Aktensammlung, 
1, n° 1287. 

* La première votation eut lieu à Zurich le 27 awril (Swrickler, 
11, n° 1294), la seconde le 30 juillet. Aëschiede, IV, 1, 711. Au 
sujet des négociations, comp. Lenz, Zwingli und Landgraf Phi- 
lipp, op. cit. p. 57 sq. 220 sq.; Escher, Die Glaubensparteien, 
p- 136 89. 
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plutôt que des troupes. Les deux parties déclaraient 
que l'alliance ne devait pas être hostile au «saint 
empire romain», et les villes suisses réservaient les 
alliances avec leurs «chers et fidèles Confédérés»!, 
Lorsque, trois semaines plus tard, les députés strass 
bourgeois vinrent à Zurich pour jurer l'accord, on 
les reçut avec de grands honneurs. Trois cents hom- 
mes armés de toutes pièces allèrent à leur rencontre 
aux portes de la ville, comme pour leur montrer que 
Zurich était toujours prêt à faire la guerre, et « pour 
leur complaire, on tira du haut de toutes les tours?». 

Le 18 novembre 1530, Strassburg consentit aussi à 
adhérer, avec Zurich et Bâle, à l'alliance chrétienne 
conclue avec le landgrave Philippe de Hesse, en termes, 
il est vrai, très généraux *. 

En somme, la politique d'entente universelle inau- 
gurée à Marburg conduisit à des résultats très impar- 
faits. Le rêve d’une union puissante des Réformés se 
résolvait essentiellement en une cruelle désillusion 
pour ceux qui l'avaient conçu. En vain, dans l'été de 
1530, à l’époque de la diète d'Augsburg, Zwinglirevint 
à son projet primitif. Il conjura les villes allemandes 
de s’allier du moins entre elles, si elles ne voulaient 
rien avoir de commun avec les Suisses. Mais ses efforts 
se heurtèrent à des circonstances défavorables, L’em- 
pereur attisa de son mieux, à Augsburg, les dissen- 
sions qui séparaient les deux partis évangéliques, et 


1 Abschiede, IV, 1, 498-501 ; 1488-1493. Comp. H. Virck, Poli- 
tische Korrespondent der Stadt Strassburg, vol. 1, 1882, n° 499, 
671, 681, 686, GRo-Gg2. 

*Bernh. Wyss, Chroni 140. 

3 Abschiede, IV, 16, 837. 1514-1516. Virck, op. cit. n° 675, 4115 
Lens, op. cit., pe 242 
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qui le remplissaient de satisfaction. Il sut en imposer 
aux Luthériens et leur persuader qu’il était sérieuse- 
ment disposé à se réconcilier avec eux, tandis qu’il 
avait horreur des Zwingliens. Aussi, tandis que les 
premiers, déterminés à la fois par la crainte et par 
l'espérance, et dirigés par Mélanchton, « grand savant 
et petit politique,» se rapprochaient de l'empereur et 
de l'ancienne Eglise, le fossé qui les séparait des 
Suisses et des villes de la haute Allemagne s'élargis- 
sait toujours davantage?. 

On en resta aux alliances, que nous avons mention- 
nées, avec la Hesse et Strassburg, et tout le travail de 
rapprochement entrepris par Zwingli n'eut qu'une 
heureuse conséquence : l'empereur n'osa pas engager 
les V Cantons à attaquer les Réformés et leur promettre 
son appui, bien que, en qualité de « pauvres, humbles 
et obéissants sujets », ils l'eussent fait saluer à Augs- 
burg par une ambassade de Lucernois*. En soutenant 
ouvertement les catholiques suisses, il aurait provoqué 
aussi en Allemagne une guerre, et cette guerre, il 
voulait l'éviter en raison des difficultés de nature 
politique et religieuse qui s’accumulaient à la Diète?. 

Mais les minces résultats de leur politique extérieure 
engagèrent Zwingli et les Zurichois à lutter avec la 
dernière énergie pour amener dans la Suisse elle- 
même un dénouement définitif. Zurich répondit aux 
actes d’hostilité précédents des V Cantons, et se départit 


! Comp. au sujet de ces faits O. Winckelmann, Der Schmalkal. 
dische Bund, 1803, p. 23. 


AVoir les pièces, étonnamment dévotes, dans les Abrchiede, LV, 
1, 7-73. 
“Baurgarten, Geschichte Karls V, vol. Ill, p. 31 sq. 


vus Google 





166 LA RÉFORMATION 


d'autant plus des égards dus à des Confédérés que les 
Waldstätten continuaient à entretenir des relations 
avec l'Autriche, Il s'agissait maintenant de soustraire 
tout à fait à leur influence les bailliages communs, 
dans les territoires desquels les intérêts opposés des 
deux partis religieux provoquaient sans cesse de nou- 
veaux conflits, Le gouvernement zurichois se chargea 
d'y exécuter le traité de paix à son point de vue. Il 
envoya de tous côtés des membres du Conseil pour 
présider dans les communes aux votes sur la Réforme, 
pour expulser des autorités les anciens croyants, et 
pour protéger les prédicateurs qui conduisaient «avec 
sagesse le petit troupeau dans le bon pâturaget». Il 
organisa les communes réformées, supprima les cou 
vents et disposa de son propre chef des biens ecclé- 
siastiques, comme si les bailliages eussent relevé 
exclusivement de son autorité. 

Sous l'influence de Zurich, une transformation 
radicale, et qui devait servir de modèle, s’accomplit 
dans la Thurgovie, où sept cantons confédérés, Zurich, 
Lucerne, Uri, Schwiz, Unterwald, Zug et Glaris, 
possédaient la souveraineté proprement dite, la puis- 
sance politique et militaire, et nommaient, de concert 
avec trois autres cantons, Berne, Fribourg et So- 
leure, le tribunal supérieur, qui, jusqu'à la guerre 
de Souabe, avait appartenu à la ville de Constance. Au 
moment où la paix avait été conclue, la Réformation 
l'avait emporté dans le pays presque tout entier, et le 
culte évangélique, avec obligation, pour tous les habi- 
tants du territoire, d'y participer, avait déjà été orga- 


ASirickier, Aktensammiung, Il, n° 726. Comp. E. Schultz, 
Reformation und Gegenreformation in den Freien Aemiern, 
P 39, 44. 
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nisé d'après les instructions venues de Zurich. Les 
cantons catholiques refusèrent de donner à ces insti- 
tutions la sanction de leur autorité, parce que, 
disaient-ils, la contrainte religieuse était inconciliable 
avec le texte du traité de paix. Mais Zurich partait du 
point de vue que dans chaque commune la minorité 
religieuse devait se soumettre purement et simplement 
à la décision de la majorité, et n'avait nul droit de 
prétendre au libre exercice de sa confession. Il passait 
outre aux légitimes protestations des cantons catholi- 
ques, et poursuivait le travail d'organisation ecclésias- 
tique avec une grande ardeur et en parfait accord avec 
Berne, dont l'influence s'était accrue au point d’égaler 
celle d’un Etat co-souverain. L’attitude de Zurich 
fortifiait la confiance du peuple. Le bailli de Zug, 
Henri Zigerli, n'obtenait plus aucune obéissance. Les 
Réformés s'emparèrent de tous les édifices servant au 
culte et des autres biens de l'Eglise. La landsgemeinde, 
composée de représentants des paroisses, se réunissait 
quand bon lui semblait, malgré l'opposition des sei- 
gneurs justiciers, pour discuter des affaires religieuses. 
Elle convoqua un synode, édicta, de concert avec lui 
et comme si elle eût été revêtue de l'autorité souve- 
raine, des ordonnances religieuses et morales, et 
constitua l'Eglise nationale en décidant que toutes les 
communes et tous ceux «qui habitaient et résidaient 
dans le pays, nobles et non nobles, » devaient professer 
la nouvelle foit. Zwingli lui-même prit part au pre- 
mier synode, qui se réunit en décembre 1529, et 
auquel assistent environ cinq cents ecclésiastiques 
et fonctionnaires de la Thurgovie et des contrées 


“'Abschiede, IV, 1 4, 769. 
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environnantes, St-Gall, Rheintal, Appenzell et Tog- 
genburg'. Les difficultés pendantes entre les commu- 
nes et les seigneurs justiciers furent arrangées par 
Zurich, Berne, Glaris et Soleure, sans l'intervention 
et le consentement des six autres cantons*. Le bailli 
Philippe Brunner, de Glaris et de Zurich, qui fut 
chargé à la fin de juin 1530 d’administrerla Thurgovie, 
s'appuyait sur Zurich, en qualité d'ami de la Réforme. 
Dans un «mandement chrétien», il signifiait avec 
emphase et d’un ton orgueilleux ses exigences quant 
aux mœurs et à la religion «uniforme». Quiconque, 
déclarait-il, enseigne contre les nouvelles croyances 
et refuse de se laisser convaincre de ses erreurs par la 
parole divine, «je le châtierai dans son corps, dans 
sa vie et dans ses biens *». 

Les efforts de Zurich pour répandre la Réforme 
dans le pays de Sargans eurent moins de succès que 
dans la Thurgovie. Sans doute, sous l'impression du 
premier traité de paix, quelques communes telles que 


1 Voir le mandat relatif au premier synode dans les Thurgau- 
ische Beiträge, XNIIL, 43 sq:; Strickler, Aktensammlung Il, 
n° 96% (4 décembre 1529). L'invitation fut lancée par l'avoyer de 
Frauenield, Hans Mônikofer. Le procès-verbal des délibérations a 
été publié par Sulzberger dans les Thurg. Beiträge, XVI, 42 sq. 
Voir Egli, Zwingli und die Synoden (Analecta reformatoria, 1, 
1899), p- 90 sq. Au sujet des événements de la Thurgovie après 
le premier traité de paix, comp. Pupikofer, II, 1889, p. 291 sq 
et la pénétrante étude de K. Straub, Rechtsgeschichte der evange- 
lischen Kirchgemeinden der Landschaft Thurgau unter den 
cidgenôssischen  Landfrieden, 1529-1798 (Frauenfeld, 1902), 
p. 1-80. 

2 Vergriff du 17 septembre 1530 en 38 articles. Abschiede, IV, 
16, 768-778. 

% Abschiede, IV, 16, 849-855. Le mandat a probablement été 
lancé au commencement de novembre 1510. Comp. Egli, Philipp 
Brunner, Zwingliana, 11, 56. 
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Wartau, Mels et Ragaz, momentanément aussi Flums, 
acceptèrent la « vérité évangélique et divine». Mais, 
grâce à la vigoureuse résistance des V Cantons, l’an- 
cienne foi conserva toujours de nombreux adhérents, 
et le bailli qui fixa sa résidence dans le château de 
Sargans en 1530, Egidius Tschudi, de Glaris, sut 
habilement sauvegarder les intérêts catholiques, tout 
en se donnant l'apparence d’une loyale impartialité!, 

En revanche, les Zurichois purent réaliser plus 
complètement leurs intentions dans le Rheintal, où 
l’amman Hans Vogler, d’Altstätten, zélé champion 
de la Réforme, exerçait sans interruption une autorité 
presque absolue, Ils ne firent aucune opposition lors- 
que 600 sujets de l'abbé de St-Gall se rendirent en 
armes le dernier jour de l'an 1530, dans le Rheintal, 
pour forcer les « fermes et pieux anciens chrétiens » 
qui se trouvaient encore dans la commune d'Oberriet 
à obéir au nouveau régime institué à St-Gall* Et 
quand, en mars 1531, le bailli Sébastien Kretz d'Un- 
terwald, détesté des nouveaux croyants parce qu’il 
cherchait à faire prévaloir dans le Rheintal la politi- 

: Bullinger 11, 274 sq. C£. Fäh, Die Glaubensbewegung in der 
Landvogtei Sargans, dans le Jahré. für schyeigerische Ge- 
schichte, XX, 39 sq. 

?Vadian, Deutsche historische Schrifien, III, 268 sq; Sicher, 
Chronik (St-Galler Mitteilungen, XX), p. 166 sq. ; Kessler, Sab- 
bata, p. 357: Abschiede, IV, 1 b, 877, 884. Les sources st-galloises 
ne disent rien d'une participation directe de Zwingli à l'expédition 
contre Oberriet. On connaît l'attitude du capitaine Frei par ses 
leures du 29 et du 31 décembre 1530, Strickler, AAtensammlung, 
IE, n° 1952 et 1963. Voir l'excursus critique de H. Wartmann dans 


l'ouvrage intitulé Der Hof Kriessern (St-Gallische Gemeindear- 


chive, 1878), p. XXXI de l'introduction historique. Comp. Häne, 
Des Familienbuch sweier rheintalischer Amtmänner des XV. 
und XVI. Jahrhunderts, dans le Jahrbuch für schweiser. Ge- 


schiehie, XXN, 74. 
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que des V Cantons sur celle des Zurichois, eut été 
assailli par des paysans près de Heerbrugg et jeté en 
prison, ils saisirent l'occasion pour envoyer, de leur 
chef, un administrateur dans ce bailliage. 
L'intervention de Zwingli et du gouvernement zu- 
richois fut particulièrement arbitraire et provocatrice 
dans les territoires de l’abbaye de St-Gall, c'est-à-dire 
dans l'ancienne principauté, placée comme le couvent 
sous la protection de Zurich, de Lucerne, de Schwiz 
etde Glaris, — ainsi quedans le Toggenburg, que ces 
deux derniers cantons avaient fait entrer dans le cer- 
cle de leurs intérêts communs par un traité de com- 
bourgeoisie. Après la mort de l'abbé Franz Geissberg, 
les conventuels lui donnèrent, au printemps de 1529, en 
secret et à l’insu du « capitaine des Quatre-Cantons » 
Jacob Frei, un successeur en La personne de Kilian 
Germann, descendant d’une famille considérée du 
Toggenburg. Mais Zwingli refusa de reconnaître ce 
nouvel abbé. Il résolut d'opérer une transformation 
radicale à St-Gall, et sans égard pour Lucerne etpour 
Schwiz, il se mit à cet effet en rapports étroits avec 
le canton de Glaris, dans lequel les partisans de la 
Réforme avaient une prépondérance incontestée depuis 
la landsgemeinde ordinaire de 1530 +, Il ne laissait pas 
non plus de s'appuyer, en vue de la lutte imminente, 
sur Vadian, le bourgmestre de St-Gall, son ami, à qui 
le monachisme apparaissait comme une « hypocrisie 


1 Vadian, Deutsche historische Schrifien, Ill, 277; Abschiede, 
IV, 16, 908, 916. 

*Sur cette landsgemeinde, qui décida l'enlèvement de toutes 
les «images » et «idoles», nous avons les témoignages de Bullin- 
ger, Il, 289 et de Val. Tschudi, édition de Strickler, p. 87 sq. La 
date exacte (24 avril 1530) nous est fournie par Bernh. Wyss, 
Chronik, p. 150. 
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et une imposture anti-chrétienne», et qui était d'avis 
que l'on n'était pas lié par les lois humaines quand les 
questions de foi, l'honneur de Dieu et le salut des 
Ames étaient en jeu’. Zwingli ne voulait donc pas 
tolérer plus longtemps qu'un prince ecclésiastique 
régnät sur l'ancien pays et sur sa vallée natale. En 
fait, dans l'été de 1529, pendant l'expédition contre 
Kappel, Zurich avait déjà mis la main sur les Etats 
de l'abbé. Au mépris des réclamations du nouveau et 
« prétendu » abbé et des cantons catholiques, ces ter- 
ritoires restaient occupés par les troupes zurichoises, 
et le capitaine Jacob Frei y exerçait l'autorité au nom 
du Conseil. Berne proposait un arrangement amiable 
en vertu duquel l'abbé conserverait son autorité tem- 
porelle à la condition de reconnaître, en échange, la 
liberté de la prédication évangélique. Mais les Zuri- 
chois refusèrent de le prendre en considération, parce 
que, selon eux, il ne se conciliait pas avec la rénova- 
tion systématique de l'Eglise, et ils n’écoutèrent pas 
davantage les représentations de leurs coreligionnai- 
res d’autres cantons, qui cherchaient à faire adopter 
un compromis acceptable pour les deux parties ?, 

Le 25 mai 1530, Zurich et Glaris donnèrent, sous 
forme de traité, une nouvelle constitution aux vingt- 
neuf communes et « Geginen *» du pays de St-Gall. 
Les gens du couvent s’affranchirent de l'autorité «anti- 








1 Vadian, Deutsche historische Schrifien, III, 337. Pour sa 
manière de voir, cf. Suickler, Aktensammlung, Il, n° 956. 

2 Voir une proposition de Bäle dans Strickler, Aktensammlung, 
I, n° 1322. 

3 Ce terme désigne probablement les juridictions composées de 
plusieurs localités. Cf. Max Gmür, Die Rechtsquellen des Kan- 
1ons St-Gallen, 1. Theil, I. Band, Ale Landschaft (Aarau 1903), 
registre, p. 670. 
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divine et intolérable» de l’abbaye, et se placèrent, non 
toutefois sans réserver « clairement» (heïter) les 
droits de Lucerne et de Schwiz, sous la suzeraineté 
et la protection de Zurich et de Glaris. Ils déclaraient 
vouloir se soumettre à l’administration souveraine du 
capitaine que ces cantons donneraient au pays. En 
échange, ils reçurent un Conseil spécial qui devait 
délibérer À côté du capitaine pour l'assister de ses 
avis et le contrôler. On concéda aux communes le 
droit de choisir librement leurs pasteurs. Enfin la 
nouvelle constitution abolissait le servage en même 
temps qu'elle donnait satisfaction à une série d’au- 
tres griefs 1. 

Mais les deux cantons s'immiscèrent encore par 
d’autres actes extrêmement contestables dans les 
droits de l'abbaye de St-Gall et des cantons protec- 
teurs. Peu de mois après la conclusion du traité avec 
le pays, dans les derniers jours d'août, ils vendirent 
à la ville de St-Gall le couvent abandonné par les 
moines au prix de 14 000 florins, sans renoncer tou- 
tefois complètement, — quelque chagrin qu’en éprou- 
vât Vadian — aux droits de souveraineté qu'ils exer- 
çaient en raison de leurs rapports avec l'abbaye ?. 
La mort soudaine de l'abbé Kilian, qui tomba le 30 
août avec son cheval dans l’Ach de Bregenzets'y noya, 
ne pouvait que les encourager à réaliser leurs des- 
seins. Le 19 juin 1530, une landsgemeinde toggen- 
bourgeoise, réunie à Wattwil, avait pris la résolution 
de ne pas reconnaître l'abbé Kilian comme souverain, 


1 Voir le projet et la rédaction définitive du waité dans les Ab- 
schiede, IV, 1 b, 400-462, 1493-1409. 


*'Abschiede, IV, 1, 742-744. 747-753. Kessler, Sabbata, 1902, 
p: 345-351; Vadian, Deutsehe histor, Schriften, II, 200-262. 
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et de ne pas lui prêter hommage, mais de constituer 
un gouvernement propre et autonome, avec un lan- 
damman et un Conseil. Cette résolution fut aussitôt 
exécutée 1 : à la réforme religieuse s'associa dans le 
Toggenburg l'émancipation politique et l'administra- 
tion indépendante et démocratique. Des délégués de 
Schwiz, qui cherchaient à persuader le peuple de re- 
nouveler le traité de combourgeoisie, furent congédiés 
avec des paroles désobligeantes: on les priait de ne 
pas revenir avant qu'on les envoyât chercher*! Les 
conventuels dispersés élurent comme nouvel abbé 
l'ancien préfet de Rorschach, Dietheim Blarer de 
‘Wartensee®. Mais cette élection n’amena pas le moin- 
dre changement dans la situation du pays. Au con- 
traire : les Toggenbourgeois visaient maintenant à s'af- 
franchir de toutes les restrictions qui s’opposaient en- 
core à leur pleine souveraineté ; et leurs vœux trou- 
vaient l'accueil le plus empressé auprès de Zurich et 
de Glaris, et surtout auprès de leur compatriote Zwin- 
gli lui-même. Le 27 octobre, 1530, le rachat formel 
du comté fut décidé à Zurich. Considérant que les 
Toggenbourgeois avaient adopté la nouvelle foi « dans 
un singulier désir de la vérité évangélique», Zurich 
et Glaris vendirent, sans préjudice des droits des deux 


1Vadian, Deutsche histor. Schrifien, III, 254 sg. Cf. les no- 
tices de E. Egli sur Hans Giger, ball de ce temps, dans les 
Zwingliana, I, 51 sq. 
Sicher, Chronik, p. 128. lid. von Ar, Geschichten des 
Kantons St-Gallen, 11, 580. Cf. Wegelin, Geschichte der Land- 
schaft Toggenburg, 11, 63. Cf. Abschiede, 1V, 1 b, 693 sq. Il 
semble ressortir de Salat, p. 210 sg., que la combourgeoisie avec 
Lucerne fut déjà repoussée en 1529. 

3Vadian, Il, 416. CÉ E. Gützinger, Alter und Neues, 1891, 
pe 73. 
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autres cantons protecteurs, Lucerne et Schwiz, «en 
qualité de légitimes, réguliers, et indubitables admi- 
nistrateurs et protecteurs du couvent et du pays de 
St-Gall», au landamman, Conseils et commun peu- 
ple du Toggenburg, pour le prix de 15 000 florins, 
toutes les propriétés, revenus et droits de suzeraineté 
de toute espèce que le couvent de St-Gall avait possédés 
déjà danses temps anciens, acquis par achat en 1468: 
ou même depuis lors. Quelques domaines seulement 
devaient lui être réservés ®. L'abbé Diethelm protesta 
solennellement contre cette vente conclue sans accord 
des parties. Mais les Toggenbourgeois, réunis en lands- 
gemeinde, lui firent déclarer qu’ils n’avaient pas voulu 
obéir (losen) au feu seigneur abbé Kilian, qui était 
pourtant leur compatriote; quels motifs auraient- 
ils donc maintenant d’obéir à l'abbé qu’on venait de 
nommer? Ils se considéraient comme aussi libres 
«qu'une mésange {». 

Immédiatement après ces transformations politiques 
radicales, Zwingli essaya de créer aussi une organisa- 
tion ecclésiastique dans les pays saint-gallois comme il 
l'avait fait en Thurgovie. En décembre déjà, il présida 
à Saint-Gall, en présence de membres du conseil de 
Zurich, un synode qui obligeait les ecclésiastiques à 
professer une même doctrine conforme à l’Ecriture, 
et les soumettait à une censure rigoureuse, « si bien 
que beaucoup de prédicants ne s’en sont pas allés sans 


1 Voir vol. 11, L. V, ch. 111, 3. 


* Abschiede, IV, 16, 819 sq. Le texte même du traité se trouve 
dans le supplément 154, p. 1511-1514 


 Wegelin, II, 68. 
4 Kessler, Sabbata, p. 352. 
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de profonds soupirs ». Au mois de mars de l'année 
suivante (1531), dans un synode convoqué à Lichten- 
steig, il exerça également son influence sur l'Eglise du 
Toggenburg par des mesures énergiques. Il fut, à ce 
que l'on dit, particulièrement aimé et apprécié à cette 
époque dans sa patrie :. 

Dans l'intervalle, à la fin de novembre 1530, le man- 
dat du capitaine institué par Zurich dans l'Ancien 
Pays était expiré, et c’eût été le tour d’un Lucernois 
de le remplacer. Mais le successeur désigné par Lu- 
cerne se heurta à des difficultés inattendues. Il devait, 
en entrant en charge, prêter serment à la nouvelle 
constitution, et comme il s'y refusait, les paysans dé 
clarèrent qu’ils ne lui obéiraient pas. Jacob Frei, le 
capitaine détesté des cantons catholiques, resta donc 
en fonctions avec le consentement de Zurich et sans 
égard au droit évident de Lucerne ?. 

De tous ces événements une conclusion se dégageait 
clairement : Zurich voulait à tout prix établir dans 
les contrées orientales de la Suisse une hégémonie po- 
litique qui lui fournft une base solide pour la réalisa- 
tion de ses projets ecclésiastiques. Déterminé par le 
point de vue religieux de Zwingli, cet Etat n’hésitait 
pas, pour atteindre son but, à entrer en conflit avec 
les droits existants. C'était un fait regrettable, et qui 
ne pouvait trouver une excuse suffisante dans les pro 





 Egli indique les travaux relatifs à ces synodes dans Zwingli 
und die Synoden, besonders in der Ostschweix, (Analecta refor- 
matoria, |, p. 92 sq.) À p. 122-128, on trouve le procès-verbal de 
l'assemblée de StGall (18-22 décembre). CF. Abschiede, IV, 1 6, 
870. 

* Abichiede, IV, 16, 876. Strickler, Aktensammlung, 11, 
1891, Salat, Chronik, p. 263, 268. 
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vocations dont les adversaires ne se faisaient pas faute 
depuis le premier traité de paix !, Mais pour apprécier 
équitablement la politique de Zwingli, il ne faut jamais 
perdre de vue que, dans le poste plein de responsa- 
bilités qui lui avait été confié, il considérait comme 
un impérieux devoir de défendre avec tous les moyens 
dont il disposait ce qu'il pensait être la vérité, et de 
briser par la force, s’il ne pouvait faire autrement, la 
résistance opposée par les cantons à ses réformes reli- 
gieuses, morales, politiques et sociales. Il ne faut pas 
oublier non plus que ce qui le déterminait à agir, ce 
n'étaient pas seulement les intérêts de Zurich; dans 
ces années si pleines d'événements, il subissait l’in- 
fluence de la situation générale de l'Europe ; il se voyait 
poussé à jouer un rôle sur un plus grand théâtre, et 
contraint à ne négligeraucun moyen pour faire échec, 
en Suisse, aux tendances ultramontaines et impériales, 
qui opprimaient la liberté chrétienne. « Ceux-là, écri- 
vait-il au printemps de 1530, doivent être corrompus 
ou stupides, qui montrent tant d’irrésolution, et ne 
mettent pas tout en œuvre pour se procurer puissance 
et secours, afin d'empêcher que l’empereur n'ose es- 
sayer de rétablir la foi romaine (en Allemagne), de 
dépouiller de leur liberté les villes d'Empire, et de 
ramener les Suisses à l’obéissance *». 

Mais, de quelque façon que l’on juge et que l’on 
explique la conduite de Zurich après la conclusion de 


‘Rappelons ici de quelle manière, avec quels sarcasmes fut 
excusé l'assassinat du pasteur de Niederurnen, en juin 1530. 
(Val. Tschudi, Chronik, p. 06: Strickler, Aktensammiung, Il, 
n° 1376), et les indicibles outrages dont fut abreuvé Zwingli 
(Strickler, IL, n° 1885). 


*Zwingli, Werke, NII, 429. 
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la paix de juin 1529, elle provoqua la plus vive irri- 
tation dans les V Cantons. Ils voyaient leurs intérêts 
légitimes et définis par le droit fédéral méprisés par- 
tout dans les bailliages communs et dans les pays de 
protectorat. «En Thurgovie, dans le Rheintal, à 
Sargans et dans les Bailliages libres, remarque le 
chroniqueur lucernois, Zurich lançait des mande- 
ments, des ordres, des défenses et des règlements, 
comme si les bailliages lui appartenaient à lui seul.» 
Ils se plaignaient sans cesse, dans les Diètes fédérales, 
de la violation de leurs droits. Persuadés que l'attaque 
de la commune d’Oberriet, dans le Rheintal, avait été 
l'œuvre des Zurichois, ils déclarèrent en janvier 1531, 
comme ils l'avaient fait quelques années auparavant, 
qu'ils ne pouvaient plus administrer à côté d'amis 
plus nuisibles, plus offensants que leurs ennemis, et 
qu'ils devraient rester à l'écart des Diètes générales si 
les Zurichois n'étaient pas forcés de se conformer aux 
alliances et au traité de paix. Ils ajoutèrent sur un ton 
menaçant : « Notre virilité est encore intacte. Dieu ne 
nous a pas encore refusé sa grâce et la victoire, parce 
que nous aimons la paix. Nos ancêtres ont aussi 
été méprisés; mais après un grand mépris est venue 
une grande victoire, un grand honneur*» Zurich ne 
daigna pas, dans sa réponse, se préoccuper des ques- 
tions de droit, et préféra accabler les V Cantons de ses 
propres récriminations?. 

ASalat, p. 263. 

* Instruction des V Cantons pour la conférence de Baden, 9 jan- 
vier 1531. Abschiede, 1V,1b, 875 sq. Sur des plaintes antérieures, 
voir p. 494 sq., 526. Cf. Salat, Chronik, p. 269 et Bullinger, Il, 
325-331, qui ont eu cette instruction sous les yeux. 


3Voir dans les Abschiede, IV, 16, 879-885, la «kurze(l) ablei- 
aung und verantwortung der unbegründeten schmächlichen sa 
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L'antagonisme entre les partis était arrivé, au com- 
mencement de 1531, cela était clair, à un degré 
d’acuité qui faisait sérieusement douter du maintien 
de la paix. Des deux côtés, on cherchait des alliés sur 
lesquels on pût s’appuyer en cas de besoin. 

Il semblait justement alors qu'une grande alliance 
de toutes les communautés et de tous les princes pro- 
testants allait aboutir. Après l'issue, si défavorable à 
la cause évangélique, de la diète d'Augsburg, les prin- 
cipaux partisans que la nouvelle doctrine comptait 
parmi les princes et dans la population des villes 
crurent devoir se réunir vers Noël 1530 dans la petite 
ville hessoise de Schmalkalden pour délibérer sur des 
mesures de défense commune. Prenant pour base 
l'entente entre la Hesse et la Suisse”, ils résolurent à 
la majorité des voix de s’assister mutuellement par 
les armes contre toute attaque dont ils seraient l’objet 
en raison de leur foi. Ce fut l’origine de la ligue de 
Schmalkalden, qui s’affermit dans le cours de l’année 
1531 et finit par embrasser presque tous les Etats 
évangéliques de l'empire allemand. Les Suisses de- 
vaient, eux aussi, être invités à en faire partie, et 
Bâle, Berne, Zurich, et Schaffhouse, — qui paraissait 
alors pencher vers le luthéranisme sous l’influence du 
pasteur Bénédict Burgauer, — étaient disposés à s’y 
rattacher. « C'est avec allégresse, écrivait Zwingli le 
11 février 1531 au landgrave Philippe de Hesse, que 
Zurich a consenti à l'entente.» Mais lorsque, deux 


chen und verunglimpfungen, deren wir von unseren Eidgenos- 
sen von den fünf orten… beschuldigt worden sind », (en 33 
points). 
*Lenz, Zwingli und Landgraf Philipp, loc. cit. p. 429. 
*Escher, Die Glaubensparteien, p. 199. 
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jours plus tard, le 13 février, les députés de ces villes 
se réunirent à Bâle avec les ambassadeurs de Strass- 
burg et leurs prédicateurs Capito et Bucer pour 
discuter de l'union, des difficultés imprévues se mani- 
festèrent', On dut faire savoir aux Suisses que, d’après 
la condition posée par l'électeur de Saxe, ils ne pour- 
raient être admis que s'ils reconnaissaient pour le 
moins la tétrapolitaine, c'est-à-dire une formule 
dogmatique de conciliation proposée à Augsburg par 
les quatre villes de Strassburg, Constance, Lindau et 
Memmingen®. Mais Zwingli ne pouvait se résoudre à 
modifier son point de vue sur la Cène, si séduisante 
que fût pour lui, en ce moment surtout, la proposi- 
tion d'alliance instamment recommandée par les 
théologiens de Strassburg, et son attitude de principe 
fut pleinement approuvée par les Conseils de Zurich 
et de Berne. Les Zurichois firent observer que l'on ne 
vit pas seulement pour soi, mais encore pour les 
hommes et pour les temps futurs, et qu’en s'écartant 
de la vérité on porterait le trouble dans les générations 
à venir. Les Bernois déclarèrent sans ambages que 
c'était un scandale d’obscurcir une confession claire’; 
Bâle, qui hésitait au débur, finit par refuser poliment 
les prétentions de la Saxe; ainsi les exigences d'une 
confession particulière, ou plutôt le funeste amalgame 


*'Absch. IV, 16, goa sa. Le supplément imprimé à p. go4-905 ne 
‘se rapporte pas À ces faits, mais à l'année 1536. CF. Winckelmann, 
Der Sehmalhaldische Bund 1530-1532, p. 278, note 267. Les ci. 
ttions de Escher (Die Glaubensparteien, p. 190) sur l'esprit de 
conciliation des prédicants suisses portent donc à faux. 

#K. Müller, Die Bekenntnisschriften der reformierten Kirche 
(Leipzig 1903), p. 55 à 78. 

3Strickler, Aktensammlung, Ill, n° 176, 189. Cf. Escher, Die 
Glaubensparteien, p. 202 sq. Stähelin, Zwéngli, Il, 453 sq. 
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des questions politiques et religieuses fit échouer 
définitivement l'union, si vivement désirée par Zwingli 
lui-même, entre les protestants de l'Allemagne et de 
la Suisse. On ne pouvait conjurer le schisme plus 
longtemps. Les villes de la haute Allemagne, Strass- 
burg, Ulm, Constance, Memmingen, Lindau, Bibe- 
rach, etc., suivirent leur propre voie sans s'inquiéter 
des Suisses, et scellèrent l'alliance de Schmalkaldent. 

Zwingli observait avec d'autant plus de craintes la 
politique des catholiques. I1 était compréhensible que, 
dans leur détresse, ils portassent de nouveau leurs 
regards de l'autre côté du Rhin et cherchassent à 
obtenir des secours de l'Autriche. Ils prièrent les 
baillis autrichiens du voisinage et l’archiduc Ferdi- 
nand, élu roi des Romains en janvier 1 531, de surveiller 
les Confédérés nouveaux croyants, dont l'attitude était 
« fière et orgueilleuse ». Dans l’état d’exaspération où 
ils se trouvaient, ils écrivirent qu'ils préféreraient 
accepter un seigneur que de se soumettre à Berne et à 
Zurich*, Ces relations ne pouvaient rester tout à fait 
ignorées des Zurichois. En tout état de cause, ils 
songèrent à prévenir une intervention de l'empereur 
ou du gouvernement autrichien. Dans l'assemblée 
des villes qui s'ouvrit à Bâle le 13 février 1531, et qui 
mit fin aux négociations avec la ligue de Schmalkal- 
den, Zurich adjura les villes évangéliques de se lever 


Outre Lenz et Escher, cf. sur ces événements Bezold, Ge- 
schichte der deutschen Reformation, p. 630 sq.; Egelhaaf, Deut- 
sche Geschichte im sechxehnten Jahrhunder1, 11, 202 5q.; Win- 
ckelmann, Der Schmalkaldische Bund 1530-1532, p. 5a sq. 
93 sq. 

* Escher, Die Glaubensparteien, p. 216 sq. Cf. Abschiede, IV, 
1b, 938 (au bas). 
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énergiquement contre l'empereur avant qu'il fût prêt 
pour la guerre. « Car on peut sûrement s'attendre que, 
si nous lui laissons pousser des ailes, il travaillera à 
nous dominer, à nous opprimer et à nous perdre, et 
qu'il ne nous épargnera pas» 

A ce moment, survint un événement qui augmenta 
encore la tension, déjà si vive, entre les partis, et qui 
fit éclater plus tôt une guerre ouverte dans la Confé- 
dération*. 

Depuis des années, les Grisons étaient inquiétés au 
sud de leur pays par un aventurier milanais, Gian- 
Giacomo de Medici, qui pouvait se vanter d'être parent 
des Médicis de Florence. Il avait reçu du due François 


Bullinger, 11, 342 sq. 

*Pour l'étude de la « guerre de Musso», dont il est question 
dans ce qui suit, il faut surtout recourir aux récits de Bullinger, 
11, 353 sq., et de Val. Tschudi (&d. de J. Sickler), p. 106 sq. On 
trouvera des indications complémentaires dans Kessler, Sabbata, 
1902, p- 358, 3g0; dans Vadian, Deutsche histerische Schriften, 
111, 278, et chez le chroniqueur de Bale {Basler Chroniken), 1, 
118 sq. Salat, p. 272 sq., ne s'occupe de la guerre que pour jus- 
tifier l'attitude des V Cantons. Quelques pièces officielles dans les 
Abschiede, IV, 1b, 916 sq. et dans Strickler, Aktensammiung, 
vol. III, à partir du n° 246; Scherer-Boccard en a tiré quelques- 
unes des archives de Lucerne ec les à publiées dans l'Archir far 
die schweixer. Reformations geschichte, vol. 11, p. 173 sq. Voir 
aussi les lettres de Komander dansla Vadian. Briefsammlung, V, 
(St-Galler Mitteilungen, XXIX), et les rapports de Panizzone, arn: 
bassadeur de Milan, qui séjourna à Zurich en 1531, dans le Bol 
leitino siorico della Svixgera italiana, publié par P. Ghinzoni, 
XV, 1893, p. 140 sq. Cf. Zeller-Werdmüller, Der Krieg gegen 
den Tyrannen von Musso am Comersee, dans le Neujarkrsblatt 
der Züreher Feuerwerkergesellschaft pour 1883;E. Weiss, Basels 
Anteil am Kriege gegen Giangiacomo de Medici, den Kastellan 
von Musso 1531-1532, (Bâle 1902). Dans son abondante bibliogra- 
phie du sujet, Weiss cite aussi les sources et les récits italiens, et 
établit par des raisons suffisantes, me semble-til, que le « Medi- 
gino » ou « Medeghino » se rattachai la famille des Médicis, 














bousiy Google es 





182 LA RÉFORMATION 


Sforza la lieutenance de Chiavenne, du Val Sassina 
et de tout le lac de Côme, et il avait transformé les 
ouvrages déjà existants à Musso, sur l’escarpement de 
la rive occidentale du lac, en une forteresse presque 
imprenable. Le hardi et astucieux pirate vivait dans 
ce repaire avec une bande de compagnons déterminés, 
toujours prêts à tous les actes de violence. Il joua 
bientôt au prince indépendant, et, par ses attaques 
brutales, il tenait sans cesse en haleine Milan et 
Venise, les Grisons et les Confédérés. En 1525 et en 
1526, les Grisons avaient déjà eu grand’ peine à se 
défendre contre le fâcheux «châtelain de Musso », et 
à reprendre possession de Chiavenne, dont il s'était 
emparé. La paix qui fut conclue en septembre 1526, 
grâce à l'intervention des Suisses, ne remédia à la 
situation que pour peu de temps', Le «Musso » 
recommença ses menées, et dans les Grisons on lui 
prétait l'intention de faire monter sur le siège épiscopal 
de Coire, abandonné par Paul Ziegler, son frère 
Angelo, alors archiprêtre à Mazzo, dans la Valteline. 
Les habitants des Grisons étaient fort émus de tels 
projets; leur haine se déchaïna contre l'abbé Théodore 
Schlegel, l'ardent adversaire de la Réforme, qu'ils 
accusaient de favoriser en secret le plan de Medici et 
de commettre ainsi un acte de trahison. Il fut arrêté, 
et, quoiqu'il protestât énergiquement de son innocence, 
il fut décapité le 23 janvier 1529 après d'effroyables 
tortures. Telles étaient les atteintes que les Grisons 
portaient «à la liberté du pape®». 


* Abschiede, IV, 14, 097 sq. 


*Anshelm, Berner Chronik, V, 378. Cf. Kind, Die Reforma- 
tion in den Bistümern Chur und Como, 1858, p. 51 sq; von 
Mont, Zur Reformationsgeschichte Graubündens, dans les Ka- 
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Mais, ainsi que le dit le chroniqueur bernois, le 
tyrannique et sanguinaire châtelain n’était pas disposé 
au repos ‘. Au mois de mars 1531, il reprit l'offensive 
après de grands préparatifs #. D'abord il fit attaquer 
et massacrer une ambassade grisonne qui revenait de 
Milan. Puis il se tourna avec ses féroces mercenaires 
contre la Valteline, et se rendit maître de Morbegno, 
clef de la vallée de l’Adda, avant que les Grisons pus- 
sent s’y opposer. Plein de confiance, il écrivit à l’empe- 
reur, aux princes italiens et au pape qu’il était entrain 
de combattre et de vaincre la nation ennemie de l’Ita- 
lie, et récemment infectée de la doctrine empoisonnée 
de Luther. Alors les Grisons, se fondant sur les trai- 
tés conclus avant la guerre de Souabe, invoquèrent le 
secours des Confédérés. Leur requête ne paraissait 
devoir soulever aucune difficulté particulière. Bien 
que le châtelain trouvât bon de masquer aux yeux des 
catholiques ses intentions ambitieuses sous des motifs 
religieux, les Confédérés devaient se dire, en considé- 
rant les choses avec calme, que la querelle « ne tou- 
chait pas la foi par un cheveu ! » et qu’il ne s'agi 








tholische Schweixer- Blatter, 1, 1859, p. 273 sq., et C. von Moor, 
Geschichte von Currätien, 1, 1, 109 sq. Ce dernier soumet cet 
effroyable procès à une critique serrée, ce qu'a fait aussi, et avec 
raison, Fr. Fetz dans son étude, ou plutôt dans sa polémique : 
Die Schirmvogtei des Hochstiftes Chur und die Reformation 
fKaïholische Schweiger-Blatter, VIL, 1865, Beilage IX, p. 
432 sq.) 

*Anshelm, Berner Chronik, V, 378. 

4 On peut juger de la force et de la composition de sa garnison 
d'après le catalogue publié par E. Mota dans le Bollettino st0- 
rico della Srixera italiana, XVII, 1895, p. 45 sq. Ce catalogue 
date certainement de mars 1532, 


3 Abschiede, IV, 16, 938. 
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sait d'autre chose que de remplir fidèlement les devoirs 
de l’alliance. Une campagne militaire entreprise en 
commun pouvait d’ailleurs créer une utile diversion à 
l'excitation des esprits. Mais cette espérance ne se réa- 
lisa point : on ne s’entendit pas pour porter le secours 
demandé, et bien loin de calmer les passions surex- 
citées, la guerre ne fit qu’aggraver le conflit des con- 
fessions. 

Zurich prit aussitôt fait et cause pour ses coreligion- 
naires grisons, car, sans y regarder de plus près, on 
vit immédiatement une relation entre les tendances 
religieuses générales et les actes purement politiques 
et personnels d’un «capitaine de brigands st. Zwingli 
se laissa persuader, par les informations qui lui par- 
venaient, que l’empereur était en rapports avec le sire 
de Musso, et que l’irruption de celui-ci dans la Valteline 
n'était que le signal de la grande attaque, depuis 
longtemps redoutée, contre la foi protestante*. Les 
préparatifs que Marx Sittich de Hohenems, adversaire 
déclaré de la nouvelle doctrine, et son fils, Wolf 
Dietrich, beau-frère du châtelain, faisaient alors dans 
le Vorarlberg et le Tyrol, étaient ordonnés, pensait-il, 
par l’empereur ou par l'Autriche, et menaçaient direc- 
tement les Grisons?, Berne, Glaris, Bâle, Schafhouse, 





{C'est ainsi que l'appelle Ranke, Die rômischen Papste, 1, 
(Werke 37), p. 206. 

? Lettre à Philippe de Hesse, du 30 mars 1531. Abschiede, IV, 
16, g32. Cf. Winckelmann, Polétische Correspondens der Stadt 
Strassburg, 11, 34. 

*Sur Marx (Mark ou Märk) Sittich von Hohenems, cf. Jos. 
Bergmann, Die Edlen von Embs xu Hokenembs in Voralberg, 
(Vienne, 1860), p. 77: H. Wartmann, Der Hof Wédnau-Haslach 
(St-Gallische Gemeindearchive, 1887), p. VII sq. de l'introduc- 
tion. 
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Appenzell, Fribourg et Soleure étaient également prêts 
à porter secours. En revanche, les V Cantons refusè- 
rent tout appui à l’entreprise. Ils exprimèrent leurs 
regrets du dommage éprouvé par les Grisons, mais ils 
ne voulurent prendre aucun engagement; tout au 
plus, consentaient-ils à envoyer des députés au delà 
des Alpes pour aplanir le différend. Eux aussi, se pla- 
t sur le terrain confessionnel. En janvier 1526 
déjà, ils avaient déclaré aux Trois Ligues qu'ils ne 
s’acquitteraient de leurs devoirs à leur endroit que si 
elles extirpaient l’hérésie de leur territoire’. Ils met- 
taient maintenant cette menace à exécution, contrai- 
rement à la lettre et à l'esprit des alliances. On apprit 
à Zurich que l’'amman Richmuth avait déconseillé 
aux Schwizois, réunis en landsgemeinde, d'appuyer 
les Grisons parce qu’on avait promis au Musso et à 
d’autres seigneurs de rester fidèles à l’ancienne foi*. 
Rien d'étonnant, dès lors, si l’on admit aussitôt à 
Zurich que les V Cantons, eux aussi, faisaient cause 
commune avec le châtelain! Les Zurichois se trom- 
paient; car si les Waldstätten éprouvaient des sympa- 
thies pour le Medici, ils se gardaient pourtant de 
favoriser directement ses projets, qui pouvaient devenir 
dangereux pour leurs bailliages italiens. Mais ces 











4 Abschiede, IV, 1a, 829, 849. Cf. la déclaration analogue à 
Mulhouse, p. 1104, 1109, 1115. 


? Abschiede, IV, 1 6, 938. Comparer la déclaration — caractéris- 
tique du point de vue confessionnel des petits cantons — que fai- 
sait un Unterwaldien à l'encontre des Bernois: «sy (die Bündner) 
sind üwers gloubens, und wo sy nit so lutherisch werend, wür- 
dend ir ouch still sitzen ; und wo üch da innen süit gelingen, 0 
ist ze besorgen, es würd demnach über uns gan». R. von Sinner, 
Hans Fran Nageli, dans le Berner Taschenbuch pour 1873, 
P. 20. 
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malentendus n'eurent pas moins les conséquences les 
plus funestes. 

La guerre contre Musso se prolongea longtemps, 
mais elle finit d’une manière satisfaisante. Environ 
5000 Confédérés, parmi lesquels 1000 Zurichois 
commandés par le capitaine Georges Güldli, et 1200 
Bernois sous les ordres de Hans-Franz Nägeli, fran- 
<chirent les cols des Alpes grisonnes au mois d'avril 
1531 et arrivèrent sur les rives du lac de Côme. Ils 
mirent le «tyran» dans une situation très difficile, 
<ar il ne trouva de secours d'aucun côté; son beau- 
frère de Hohenems dut lui-même l'abandonner sur 
l'ordre formel du roi Ferdinand. Et, ce qui décida du 
sort de l’entreprise, le duc François de Milan fit cause 
commune avec les Confédérés, qu'il ne tenait pas à 
voir s'avancer dans la Lombardie; par un traité con- 
clu le 7 mai’, il se chargea de diriger la guerre, et 
spécialement d'assiéger Musso. L'habile condottiere 
put toutefois tenir jusqu’à l’année suivante. Le 13 fé. 
vrier 1532 seulement, il consentit à faire la paix avec 
François Sforza et les Confédérés, puis à capituler. 
Le redoutable donjon de Musso fut rasé. Le duc paya 
aux Confédérés une indemnité de guerre de 30000 flo- 
rins. Les Grisons reprirent les territoires de Chiavenne 
et de la Valteline, qui leur avaient été momentanément 
enlevés. Quinze jours plus tard, le traité fut ratifié à la 
Diète de Baden”. 

* Lettres à Marx Sittich von Hohenems, du 30 mars et du 6 avril 
1531, publiées par Franz Joller dans les Kathol. Schweiserblatter, 
IV, 1862, p. 323 sq. CI. Abschiede, LV, 1b, 988 [h). 

* Abschiede, LV, 16, 977 1563-1566. Giussani donne le texte 
italien, [1 Forte di Fuentes, (Come, 1905), p. 365-367. 

3 Abschiede, IV, 1, 1578-1583. Cf. Campell, Historia Raetica, 
Il, (Quellen zur Schweiger Geschichte, IX). p. 1993 Chr. Kind, 
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Mais, pendant que se jouait cet épisode guerrier sur 
le versant méridional des Alpes, le conflit religieux 
avait trouvé un dénouement tragique dans la Confé- 
dération, 


Zur Geschichte des xweiten Müsserkrieges, dans le 9 Jahres- 
bericht der hislorich-antiquar. Gesellschaft von Graubünden, 
1880. 





CHAPITRE VI 


La guerre religieu: 





Dispositions hostiles au printemps de 1531. — Les Zurichois 
brülent d'attaquer leurs adversaires. — Politique réservée des 
Bernoïs. — Fermeture des marchés aux Waldstätten. — Pro- 
gramme de Zwingli pour une réorganisation dela Confédération. 
— L'opposition zurichoise paralyse ses projets. — Préparatifs 
des V Cantons. — La guerre est déclarée — Bataille de Kappel. 
— Mort de Zwingli. — Jugements des Contemporains. — 
Continuation de la guerre. — Défaite des Réformés au Gubel. 
— Négociations en vue de la paix. — Le deuxième traité de 
paix. 





Au cours du printemps de 1531, les affaires inté- 
rieures de la Confédération prirent une tournure 
toujours plus fâcheuse. Dans les deux camps, une 
haine implacable animait les esprits. Un observateur de 
sang-froid, Bullinger, ne pouvait s'empêcher d'écrire : 
« C'était un mépris, des insultes, des outrages crimi- 
nels en beaucoup d’endroits et chez beaucoup de 
gens. Les prédicateurs papistes appelaient ceux des 
villes hérétiques : voleurs de calices et assassins des 
Ames; les évangéliques nommaient les papistes 
« Messler » (trafiquants de messes), idolâtres et gens 
impies, et traitaient ceux qui recevaient des pensions 
de dévoreurs d’écus, de trafiquants de chair et de 
buveurs de sang. Tous les jours on inventait de nou- 
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veaux outrages!.» À Zug et à Schwiz, on s'exprimait 
sur Zwingli en des termes qui témoignaient d'une 
irritation et d’une grossièreté effrayantes'. Dans une 
diète convoquée à Baden à la fin de mars, les députés 
bernois déclarèrent que pareille chose ne se pouvait 
souffrir plus longtemps ; que, si les autorités nepunis- 
saient pas les coupables de façon à faire voir qu'elles 
les blâmaient, il était facile de juger où cela mènerait 
et ce qu'il en résulterait, Les V Cantons promirent 
de se conformer au traité de paix et de châtier toute 
nouvelle insulte. Mais quand bien même les pouvoirs 
publics auraient eu le sincère désir de réprimer les 
passions déchalnéest, celles-ci ne se laissaient pas 
réfréner et se donnaient carrière par des provocations 
toujours plus violentes. Et surtout aucune exhortation, 
aucun appel au traité de paix ne pouvait déterminer 
les Waldstätten à accorder à la nouvelle doctrine 
libre accès dans les territoires où ils étaient souve- 
rains. Ils ne toléraient aucune propagande réformée 
et recouraient à des mesures coërcitives contre tout 
prédicateur de la «parole de Dieu ‘». 

 Bullinger 11, 337. Comparer le choix de termes injurieux que 
donne Tschudi dans son récit de la guerre de Kappel, Archir 
_für schueier. Reformationsgeschichte, 1 (Lucerne, 1903) p. 24. 

* Abschiede, IV, 1, 928 sq., 056 sq. Une leur des auvorités de 
Bâle à celles de Strassburg nous fait voir à quel point on était 
irrité à Zurich des insultes proférées dans les V Cantons. Winckel- 
mann, Politische Correspondenx der Stadt Strassburg, IL, 40. 

* Abschiede, LV, 1b, ga3. 

+ Le chroniqueur bälois Conrad Schnitt observe: «Das sy ge- 
stunden, straffien sy eben liederlich, als were es innen nit fast 
leid ». Baster Chroniken, vol. VI, édité par Aug. Bernoulli, 
p.138. 

5 Lettre de Seb. Appenzeller, datée de Zürich, 22 mai 1531, 
Vadianische Briefsammlung, V.(St-Galler Mitteilungen, XXIX), 
P-9. 
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Alors on se convainquit de plus en plus à Zurich 
que la paix était devenue impossible, et qu'on ne 
pouvait plus éviter de trancher le conflit par les armes. 

Mais Berne opposa une vive résistance à l’ardeur 
agressive des Zurichois. 

De tout temps, la conduite des Bernois s'était réglée 
essentiellement sur des considérations politiques. Il 
n'en était pas autrement à l’époque de la Réforme. 
Dans les questions religieuses, le gouvernement ne 
songeait, au début, qu’à sauvegarder son autorité et 
à veiller aux intérêts économiques de l'Etat. C'est 
ainsi, par exemple, qu’il ordonna sans hésiter au 
prévôt d’Interlaken d'envoyer à Berne et non à Rome 
l'argent provenant de la vente des indulgences:. Il 
s'appliquait avec énergie à supprimer les abus du 
régime ecclésiastique; mais nous savons qu'il ne se 
décida qu’après de longues hésitations à abandonner 
le terrain de l’ancienne doctrine et à faire prévaloir 
les innovations des Réformateurs. Et quand la trans- 
formation religieuse fut accomplie, l’Etat bernois n'en 
garda pas moins son caractère pratique et positif. On 
ne pouvait s’y figurer que l'influence intellectuelle 
prédominât, et jamais les intérêts politiques et reli- 
gieux neseconfondirent aussi étroitement sur les bords 
de l'Aar que sur ceux de la Limmat. Les personna- 
lités dirigeantes les plus en vue de ces années-là, les 
Nicolas Manuel, les Hans-Franz Nägeli et les Hans- 
Jacob de Wattenwil, n'étaient pas disposés, en dépit 
de leurs principes nettement évangéliques, à accorder 
aux théologiens une influence exclusive; ils conser- 
vaient à la politique bernoise son caractère particulier, 


*Stürler, Uréunden der bernischen Kirchenreform, 1, 13, 
{22 mai 1524). 
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son cachet laïque. Et ils ne s’inspiraient pas davantage, 
dans leur façon d'envisager les affaires extérieures, 
d’une conception uniquement religieuse des choses. 
Ils gardaient une attitude essentiellement négative à 
l'égard des vastes et ambitieux projets que nourrissait 
Zwingli après la Diète de Spire et la combourgeoisie 
chrétienne; les dangers qui, au dire de Zwingli, 
devaient résulter de l'union de tous les princes catho- 
liques pour les cantons réformés de la Suisse comme 
pour les Etats protestants de l'Allemagne, apparais- 
saient, à leurs esprits placides, bien moins redoutables 
qu'aux Zurichois. Il ne faut pas perdre de vue, il est 
vrai, que Zwingli ne put jamais faire valoir aussi 
immédiatement son influence sur les rives de l’Aar 
qu’à Zurich, et que, parmi les théologiens bernois, il 
n'y en avait pas un seul qui l’approchât, même de 
loin, en force intellectuelle et en énergie de volonté. 

Ces circonstances déjà rendaient difficile un réel 
accord des deux cantons directeurs de la Suisse réfor- 
mée. Leurs populations présentaient des différences 
de caractère bien marquées. Le Zurichois — et le 
Toggenbourgeois Zwingli s'était complètement assi- 
milé à luisous ce rapport — était très impressionnable, 
er enclin à pousser aussitôt à l’état aigu les conflits 
que suscitait le cours des événements; le Bernois 
considérait les choses publiques sobrement et avec 
calme, s’en tenait soigneusement à la ligne de conduite 
politique suivie par les générations précédentes, et 
perdait difficilement l'équilibre. Un contemporain 
estimait que le lion de Zurich était trop ardent, l’ours 
de Berne trop froid ; si, ajoutait-il, le Hitx et le Witg 
— c'est-à-dire l’ardeur et le bon sens — étaient réunis, 
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on obtiendrait quelque chase de grand et de louable*. 

La divergence des aspirations en ce qui concerne 
la politique territoriale créait d'autres différences entre 
Berne et Zurich. Les Bernois n’observaient pas sans 
inquiétude les agissements de Zurich dans les contrées 
crientales de la Suisse, et ne voyaient pas de bon œil 
l'extension réelle de sa puissanceen Thurgovie, comme 
dans les terres de l'abbaye de St-Gall. Ils craignaient 
d’être distancés par leur rivale, et, abstraction faite 
de leurs scrupules juridiques, ils n'étaient pas disposés 
à favoriser son développement et l’affermissement de 
sa situation en reconnaissant la légitimité de ses actes. 
Mais leur attitude d'alors provenait essentiellement 
du fait que leurs intérêts principaux se trouvaient à 
cette époque du côté de l'ouest. Depuis longtemps les 
Bernois avaient fait entrer dans leurs calculs politiques 
Neuchâtel, la France, la Bourgogne, la Savoie et 
Genève, et, à ce moment même, toute leur attention 
était absorbée par la querelle qui avait éclaté entre 
Genève et la Savoie. On comprend qu’au milieu de 
ces complications ils n’eussent aucune envie de 
pousser à l'extrême l’antagonisme qui régnait dans la 
Confédération et de s'associer aux ardeurs belliqueuses 
des Zurichoïs. Ils ne pouvaient, en engageant ailleurs 
leurs forces militaires, laisser libre carrière au duc de 
Savoie pour reprendre les hostilités’; ils ne pouvaient 
pas non plus heurter de front les Fribourgeois — dont 
l'appui leur était nécessaire dans les affaires de Genève 
— en prenant exclusivement parti pour Zurich contre 


1 Anshelm, Berner Chronik, V, 362. 

3 Les Bernois ne se fiaient pas non plus aux Valaisans. Voir les 
déclarations d'une députation bernoise à Zurich, le 3 juin 1529. 
(Abschiede, IN, 1 b, 213). 
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les V Cantons. Sous la pression de ces circonstances, 
ils s'imposèrent une réserve prudente, peut-être un 
peu trop anxieuse, à l'égard des visées hardies de 
Zurich, à la fois religieuses et politiques ; ilsassuraient 
ainsi, sans nul doute, leurs avantages extérieurs, mais 
ils portaient une grave atteinte aux conquêtes intel- 
lectuelles qui dépendaient de la Réforme. 

Comme donc Zurich voulait en venir à une décla- 
ration de guerre avant même que l'affaire de Musso 
eût été arrangée, les députés bernois à une diète des 
villes combattirent nettement, catégoriquement ce 
projet, et proposèrent de fermer les marchés aux 
V Cantons pour les punir de leurs outrages. En même 
temps, ils annoncèrent que Zurich ne pourrait pas 
compter sur leur secours s'il attaquait immédiatement. 
« Pour ne pas mettre trop de chanvre à la quenouille 
et ne pas se charger de deux ennemis à la fois,» les 
villes se rangèrent à la proposition de Berne, qui 
pouvait s'appuyer sur la lettre complémentaire du 
traité de paix de 1529, et décidèrent de la mettre à 
exécution dès le 16 mai 1531. En vain, Zurich com- 
battit cette demi-mesure, qui ne pouvait qu'accroitre 
l'irritation et frapper surtout des innocents, mais qui, 


1 Sur les différences enr la politique de Zurich et celle de Berne, 
cf. les excellentes remarques de Hundeshagen, Beiträge gur Kir= 
chenverfassungsgeschichte und Kirchenpolitik, 1, 235 sq., et 
de Escher, Die Glaubensparteien, p. 149 sq. Dans son désir de 
représenter la politique bernoise de ces années comme la seule 
juste, la seule fédérale et nationale, E. Lüthi (Die bernische Poli- 
tik in den Kappelerkriegen, 2° éd. 1880), est allé trop loin, et 
s'est montré pen équitable pour Zwingli et les Zurichois. — Depuis 
l'apparition du présent volume, Lüthi a de nouveau, et avec une 
vraie passion, défendu son point de vue dans une brochure 
intitulée Randglossen xu Dierauers Gesch. der schw. Eid- 
genossenschaft, Berne 1008. 
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en même temps, devait paralyser les forces des Evan- 
géliques; en vain Zwingli fit observer que celui qui 
ne répond pas immédiatement par la violence à une 
provocation est lui-même victime de la violence : la 
décision entra en vigueur à la fin de mai. Les fron- 
tières du côté des Waldstätten furent surveillées par 
un cordon militaire. Et il arriva ce que l’on pouvait 
prévoir: au lieu de se soumettre humblement pour 
écarter cette mesure déraisonnable, les V Cantons se 
montrèrent plus fermes, plus opiniâtres dans leur 
résistance. Et la fermeture des marchés, comme cent 
ans auparavant la querelle suscitée par l'héritage du 
comte de Toggenburg, provoqua immédiatement la 
guerre civile®. 

En ces jours-là, probablement au milieu de juin, 
Zwingli composa pour quelques intimes un mémoire 
dans lequel il dévoila de la manière la plus vive et la 
plus nette les visées de sa politique fédérale. Il rendait 
attentif à la disproportion qu’il y avait entre les pré- 
tentions des V Cantons et leur importance réelle. « It 
n'était pas admissible, disait-il, que Zurich et Berne, 
qui avaient été les forteresses et le salut dela Confédé- 
ration dans ses grandes guerres contre la Bourgogne 
et l'Autriche, dussent continuellement se subordonner 
à la majorité de ces cantons dans les questions politi- 





* Abschiede, IV, 1 b, 986 sq., 1001 sq. Bullinger, Il, 389 sq. Les 
ambassadeurs de France se prononcèrent, eux aussi, contre la 
fermeture des marchés: E. ROU, Histoire de la représentation 
diplomatique de la France, 1, 383, Berne noüfia cette mesure aux 
V Cantons le a1 mai, Zurich le 27. Dans son récit de la guerre de 
Kappel (Arckis für schweier. Reformationsgeschichte, 1, 1903, 
p.28), Tschudi désigne tout à fait à tort Zwingli comme l'auteur 
de la fermeture. 


*Voir vol. 11, le IV, ch. Il. 
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ques et administratives; supporter, les mains liées, 
leurs aspirations séparatistes et les laisser perpétuer 
une administration dévergondée dans les bailliages 
communs. Il y avait lieu ou bien de rompre les alliances 
avec eux ou deles maîtriser en diminuant leur nombre 
de voix et en affaiblissant leur autorité, de les châtier 
enfin jusqu'à ce qu'ils fussent tout à fait annihilés. 
Car si quelqu'un fait un mauvais usage de sa liberté 
ou de sa puissance dans les affaires religieuses ou 
temporelles, il faut la lui enlever.» S'inspirant de ces 
idées, Zwingli développait le plan d’une transforma- 
tion radicale de la Confédération. Il fallait déterminer 
à nouveau les droits politiques, suivant la grandeur 
et l'importance des Etats, et enlever aux V Cantons 
leur part de gouvernement dans les bailliages com- 
muns. En revanche, Zurich et Berne, dont la puis- 
sance équivalait, selon son estimation, aux deux tiers 
et même, si l'on tenait compte de leur influence, 
aux six septièmes de la Confédération, devaient 
«prendre en mains la direction de telle façon que, 
S'ils étaient d'accord lun avec l’autre, ils fissent l'effet 
de deux bœufs attelés à un seul et même joug, et qu'à 
l'avenir rien ne püût être résolu sans leur collabora- 
tion. Summa summarum : si quelqu'un ne peut être 
maître, il est juste qu'il soit esclavel 1» 

Si l'on en juge sans parti pris, on doit reconnaître 
que ce programme, si brutal qu’il puisse paraître, 
ne laissait pas d'exprimer quelques saines pensées. 
Il revendiquait un pouvoir fédéral assez fort pour 
diriger, et une représentation des cantons proportion 


+e Was Zürich und Bern not zubetrachten sye in dem fünfor 
tischen handel», Abschiede, IV, 1b, 1041-1045. 
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nelle à leur population. Ces postulats nous paraissent 
légitimes. Mais, en les formulant, Zwingli devançait 
son époque. Ils n’ont pu êtreréalisés que de nos jours, 
après une guerre civile dans laquelle l'antagonisme 
de 1531 a revécu dans toute son acuité. Ses projets, 
dont il ne faisait aucun mystère, même officiellement”, 
recélaient d’ailleurs de graves dangers pour la Confé- 
dération tout entière. Leur exécution entraînait la 
dissolution des institutions fédératives jusque-là pra- 
tiquées et des droits conquis depuis plus de deux 
siècles dans des combats communs. Il faut le dire: 
dans son désir d'assurer à sa patrie une renaissance 
politique et religieuse, Zwingli perdait de vue les 
circonstances réelles et les limites de son autorité et 
de ses devoirs. 

Pendant un certain temps encore, dans le cours de 
l'été de 1531, on put croire que de nouveaux succès 
étaient réservés au Réformateur. Le commerce épisto- 
laire qu’il entretint avec le chargé d'affaires français 
Lambert Meigret et avec Panizzone, ambassadeur du 
due de Milanÿ, ne fut, il est vrai, d'aucune utilité à la 
cause évangélique. En revanche, sa doctrine faisait 
des progrès en Suisse et dans la haute Allemagne. 
Les gens de Rapperswil y adhérèrentt, et même les 
Rhodes-Intérieures d'Appenzell,qui jusqu'alors avaient 
repoussé toute innovation, ne purent empêcher plus 


* Dändliker, Geschichte der Schweix, Il, (3° 6d.), p. 576. 

* Voir le récit de la guerre de Kappel, de Tschudi, dans l'Ar- 
chiv für schweixer. Reformationsgeschichte, L, 1903, p. 24. 

%Zwingli, Werke, VIII, 605, 645 sq. Abschiede, IV, 16, 991. 
P. Ghinzoni, Ulrico Zwingli e Francesco 11 Sforça, dans le 
Bolettino storico della Svixsera italiana, XV, 1893, p. 137 sq. 

4 Bullinger, IN, 309 sq. Cf. Rickenmann, Geschichte der Stadt 
Rapperswil, 1878, p. 208. 
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longtemps la Réforme de pénétrer dans leur territoirel. 
En même temps, le courant zwinglien remportait une 
victoire décisive à Augsburg et à Ulm, grâce surtout 
à l’action personnelle de Bucer. Le rapprochement 
de ces villes sur le terrain religieux conduisit à de 
nouvelles combinaisons politiques. Comme le prince 
électeur de Saxe persistait dans son refus de traiter 
avec les Suisses, on parla d'une alliance avec la Hesse 
et les villes du sud de l'Allemagne et de la Suisse. 
Cette alliance devait faciliter au duc Ulrich de Wur- 
temberg la rentrée dans ses Etats, dont il avait été 
chassé, et constituer, avec la ligue de Schmalkalden, un 
appui solide à la cause réformée contre l'empereur®. 

Mais ces projets, que Zwingli eût acceptés aupara- 
vant avec enthousiasme, ne purent se réaliser à cause 
des difficultés intérieures croissantes. Tandis que la 
fermeture des marchés mettait le comble à l'irritation 
des V Cantons, et que ceux-ci, parfaitement unis, se 
préparaient À une lutte désespérée, la désunion, 
la mauvaise humeur allaient grandissant au con- 
traire dans les villes. A Bâle, comme à Berne, un 
fort parti désapprouvait la politique belliqueuse de 
Zwingli et poussait à un accommodement. Des sym- 


Zwingli, Werke, VIII, 630, 637. Vadian, Deutsche historische 
Schriften, 1l, 294. Cf. Zellweger, Geschichte des appenselli- 
schen Volkes, III, 1, 162 sq. 

3 Lettre de Blaurer, de Bucer, etc., à Vadian, du 23 juin 1531, 
Vadianische Briefsanmlung, V (St-Gatler Miteilungen, XKIX), 
P- 679. Cf. pp. 5, 12, 14 

3 Abschiede, IV, 1b, 1134. Suickler, Aktensammlung, Ill, 1232, 
1278. Winckelmann, Politische Correspondenx der Stadt Strass= 
burg, 11, p. 57 sq. Cf. Lenz. op. cit. p. 443 sq. Escher, Die Glau= 
bensparteïen, p. 244 sq. Winckelmann, Der Schmalkaldische 
Bund, p. 121 sq. 
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pathies se faisaient jour pour les V Cantons, L'opinion 
n'était pas moins partagée parmi la population des 
campagnes. Les paysans se plaignaient des obstacles 
que le blocus apportait au commerce et des dépen- 
ses qu'entraînait la longue occupation des frontières! 

La résistance réservée, passive, des alliés, ne man- 
qua pas de fortifier aussi l'opposition zurichoise, qui 
d’ailleurs n'avait jamais été tout à fait réduite au 
silence. Parmi les membres en vue des constables, il 
y en avait beaucoup qui n'approuvaient pas les nou- 
veautés, qui ne pouvaient oublier le service militaire 
à l'étranger et les pensions, et qui entretenaient même 
des relations secrètes avec les V Cantons. Dans ces 
milieux, et aussi dans les cercles plus étendus de la 
bourgeoisie, on constatait avec mécontentement que 
le pouvoir exécutif ne cessait de se concentrer, et se 
réglait de plus en plus sur les visées d'un seul homme. 
Du grand Conseil, il avait passé peu à peu à un 
Conseil « secrets, et pour délibérer sur les questions 
particulièrement importantes de la politique exté- 
rieure, il s'était formé un collège encore plus étroit, 
celui des « plus secrets parmi les secrets», «et parmi 
tous ces secrets et ces plus secrets, il y en avait un 
dont les autres recevaient leur lumière, comme les 
planètes du soleil»*. Depuis des années, on ne pro- 
cédait plus à aucune consultation populaire, même 
quand il s'agissait de décisions de la plus grande 
conséquence. 

L'autoritarisme croissant du gouvernement blessait 
la fierté légitime des bourgeois, et provoqua, dans 





* Dépêche de Panizzone, du 16 septembre 1531. Bolleitino st0+ 
rico della Svixsera italiana, XN, 145. 


*Escher, Die Glaubensparteien, p. 252. 
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l'été de 1531, une sérieuse résistance contre la politique 
de Zwingli. Le Réformateur dut s'avouer qu'il ne 
possédait plus la confiance générale, et que le sol 
commençait à vaciller sous ses pieds. Aussi se pré- 
senta-t-il le 26 juillet devant le Conseil, demandant 
à être relevé de ses fonctions. « Pendant onze ans, 
déclara-t-il, il avait prêché l'Evangile et averti loyale- 
ment les bourgeois du danger dont Zurich et la Confé- 
dération étaient menacés du fait que les cantons 
catholiques ne voulaient pas renoncer aux pensions. 
Maintenant il voyait entrer au Conseil des gens avi- 
des de l'argent du sang, qui entretenaient la plus 
étroite amitié avec les V Cantons, et méprisaient 
l'Evangile. Ainsi l’on ne veillait plus au bien de la 
ville, et il n’y avait pas grand'chose de bon à attendre. 
Et comme on ne le rendait pas moins responsable de 
tout, il prenait son congé pour chercher ailleurs sa 
voie.» Le Conseil fut consterné ; il refusa la démission 
qui lui était offerte, et les premiers magistrats, qui 
furent délégués auprès de Zwingli, obtinrent, après 
un sérieux échange de vues, qu’il reuînt sur sa déter. 
mination’, Zwingli resta prédicateur de la cathédrale, 
et son influence se maintint intacte au collège du 
Conseil secret. Sa déclaration énergique eut même 
pour résultat de donner à la politique de Zurich un 
caractère plus résolu; le gouvernement tint un langage 
plus ferme dans ses rapports avec les Bernois, et le 
blocus, déjà décidé, fut maintenu dans toute sa rigueur, 
en présence des entraves que l'Evangile rencontrait 
toujours dans les V Cantons. Au milieu d'août, 
Zwingli pouvait écrire avec satisfaction à Conrad 


*Bullinger, LI, 45. 
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Som, le Réformateur d’Ulm :« Arrive ce qu'il pourra ; 
nous sommes prêts à tout.» 

Mais les adversaires de la politique agressive firent 
aussi valoir leur influence dans les mois suivants, et 
Berne ne sortit pas de sa réserve. On sentait à Zurich 
qu’on ne pouvait pas compter sur les Bernois, et que 
leur bravoure n’était point à l’unisson avec leurs 
«tons doux »*, Zwingli chercha, il est vrai, dans une 
entrevue qu'il eut à Bremgarten avec quelques conseil- 
lers bernois de ses amis, à peser sur eux et à les 
décider à agir rapidement; il en reçut seulement cette 
vague déclaration : que l’on continuerait à être vigilant, 
et que du reste on espérait que tout finirait bien°. 
Ainsi donc, on assurait aux V Cantons l’avantage de 
l'attaque. 

Une grande comète se montrait alors dans le ciel. 
Vadian monta une nuit avec ses amis sur une colline, 
près de St-Gall, et, «avec son affabilité innée », il leur 
fit une leçon sur l'astre étincelantt. En revanche, 
Zwingli avait de sombres pressentiments; la comète lui 
paraissait présager la mort de plus d’un homme d’hon- 
neur et les dangers que couraient la vérité et l'Eglise. 

«Ad omnia stamus intrepidis. Zwingli, Werke, VIII, 634. 
Sur l'attitude de Zwingli après le 26 juillet, et à l'encontre de 
l'ancienne opinion, encore représentée par Escher (Die Glaubens- 
parteien, p. 253), d'après laquelle il se serait tout à fait retiré de 
la politique zurichoise, cf. l'étude de E. Egli, Zwinglis Tod nach 
seiner Bedeutung für Kirche und Staat, 1893, p. 15 sq- 

*Swrickler, A£tensammlung, Il, n°° 1298, 1364. 

3 Missive du 16 août 1531. Strickler, Aktensammlung, 1, 
n° nôr. 

4 Ceue scène idyllique, dont Bächtold a fait ressortir le charme 
dans sa Gesehichte der deuteehen Literatur in der Schweit, 
P- 433 sq, a été racontée par Kessler, Sabbaia, 1902, p. 360-362. 


# Bullinger, 111, 46. 
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Vers l’automne, la catastrophe était devenue inévi- 
table ; pourtant, chose incompréhensible, à Zurich on 
était encore plein d'une confiance aveugle, et l’on ne 
voulait pas croire à une offensive sérieuse des Wald- 
stätten. Un conseil de guerre composé de partisans 
dévoués de Zwingli fut convoqué, et l'on nomma 
capitaine un homme qui, en ces années-là, jouissait 
d'une confiance illimitée, Hans-Rodolphe Lavater. 
Mais comme le Conseil, qui se réservait la direction 
suprême de la guerre, ne prenait aucune mesure 
énergique, Lavater se retira, très découragk, dans son 
bailliage de Kiburg. Tout paraissait absolument para- 
lysé à Zurich. 

De leur côté, bien loin d'imiter la politique languis- 
sante des Zurichoïs, les V Cantons déployaient une 
activité extraordinaire pour sortir de leur intolérable 
situation. Ils s'assurèrent de la route du Gothard et 
des bailliages tessinois. Ils requirent le secours des 
Valaisans#, Ils cherchèrent à se procurer de l'appui à 
l'extérieur et nouèrent des relations avec le pape, avec 
Milan, avec la Savoie, avec le roi Ferdinand et avec 
lPempereur. Sur ce point, il est vrai, ils se virent 
trompés dans leur attente ; car les puissances catholi- 
ques, notamment l’empereur et, sous son influence, 
le gouvernement autrichien, étaient retenus mainte- 
nant aussi par cette considération, qu’en prenant 
ouvertement parti pour les Waldstätten dans la situa- 
tion tendue où se trouvait l’Europe, ils pourraient 
facilement allumer une guerre générale. Seul le pape 
leur assura sinon des troupes, du moins de l'argent 


 Escher, Die Glaubensparteien, p. 255 sq. 
#«Anschlag des ufbruchs». Aéschiede, LV, 1 6, 1168. 
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et des vivres!. Voyant donc les négociations traîner 
en longueur, les V Cantons décidèrent sans hésiter 
de ne pas attendre plus longtemps et d'affronter seuls 
la lutte. Dans un manifeste étendu, ils énumérèrent 
encore une fois tous leurs griefs contre les Zurichois. 
Ilsleur reprochaient leurs procédés arbitraires dans les 
pays saint-gallois et dans les bailliages communs, leurs 
prétentions religieuses contraires au traité de paix, le 
refus des vivres, les paroles outrageantes et Les traités 
de combourgeoisie avec des villes étrangères. Ils 
déclinaient toute responsabilité quant à cette funeste 
scission et déclaraient en terminant qu’ils étaient forcés 
d'exposer «leur honneur, leurs vies et leurs biens » 
pour le salut de leurs antiques droits et de leurs anti- 
ques croyances*, 

Le 4 octobre déjà, leurs préparatifs étaient assez 
avancés pour qu’ils pussent concentrer leurs forces 
près de Zug et adresser un premier défi à leurs adver- 
saires®. Ils se proposaient, en se portant rapidement 
du côté du nord, de pénétrer comme un coin entre 
Zurich et Berne. Leurs bannières apparurent les unes 
après les autres; celle d'Uri arriva la dernière, le 
10 octobre. Sans hésiter, ils prirent leurs dispositions 





“Sur les rapports entre les V Cantons et la Curie romaine, cf. 
Wirz, Ennio Filonardi, (Zurich, 1804), p. 71 sq. Les letrres qui 
3 ont trait ont êté publiées par Surickler, Aktensammiung, IV. 

Registre, p. 165, Verulam) et par Wirz, dans les Quellen ur 
chweiger Geschiehte, vol. XVI. 
* Bullinger, III, 02-103. Abschiede, IV, 10, 1160-1176. Le mani- 
feste n'est pas daté, mais il doit être placé aux derniers jours de 
septembre ou aux premiers jours d'octobre. 

3Les préparatifs de Lucerne sont mentionnés par Cysat, dans 
son « Livre secrets, écrit en 1609. Archiv für die schyeiçer. Re- 
formatéonsgeschichte, III, 1875, p. 233 sqe 
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pour entrer dans le territoire de Zurich. Les troupes 
étaient pleines de résolution, d’ardeur belliqueuse. On 
entendait jusqu'à Kappel les tambours et les fifres des 
Schwizois et les mugissements du taureau d'Uri. C'est 
sur ce point que, le 11 octobre vers midi, les contin- 
gents des V Cantons, armés de toutes pièces et forts 
d'environ 8000 hommes, franchirent la frontière 
zurichoise sous la conduite des premiers magistrats, 
parmi lesquels l'avoyer Hans Golder de Lucerne 
et le Jlandamman Gilg Richmuth de Schwiz. Un 
trompette lucernois remit la déclaration de guerre à 
l'avant-garde ennemie, qui se trouvait près du couvent 
“de Kappel. 

Les nouvelles relatives à la campagne des V Can- 
tons bouleversèrent Zurich en levant tout doute sur la 
gravité de la situation. Mais le Conseil ne se montra 
pas à la hauteur des difficultés. A leur «grand éton- 
nement», il ne donna aux Bernois qu'une connais- 
sance incomplète de ses décisions, et négligea de 
requérir à temps leur secours!, bien qu'on fût désor- 
mais certain de l'attaque des catholiques, Etles mesures 
qu'il prit manquaient de calme et de sang-froid. Il 
décida d’opposer d’abord à l'ennemi une avant-garde. 
Celle-ci quitta la ville le 10 octobre et, grâce aux con- 
tingents qui, des communes voisines, se joignirent à 
elle en route, son effectif s'éleva jusqu’à 1200 hommes. 
Le commandement en fut confié au capitaine Georges 
Gôldli, qui passait pour un officier capable, et qui 
venait de se distinguer dans l'affaire de Musso, mais 
qui appartenait à une famille hostile à la Réforme. 





#Strickler, Aktensammiung, LI, n°* 1539, 1573. L'appel ne fut 
lancé que tard dans la soirée du 10 octobre, «ilends, ilends, 
ilends». 
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On ne manqua pas de faire observer que son frère 
servait dans l’armée des V Cantons. L'après-midi 
seulement, l'infanterie fut levée dans tout le pays, et 
ce ne fut que pendant la nuit que, sous les ordres du 
capitaine Pierre Füssli, adversaire lui aussi de la 
Réforme, mais décidé à faire honorablement sondevoir, 
l'artillerie s'ébranla pour se rendre sur le théâtre de la 
guerre en franchissant l’Albis!. 

Etle jour suivant déjà, 11 octobre, Le sort des armes 
se décidait près de Kappel?. 

Lorsque Güldli vit l'armée ennemie s’avancer, il se 
laissa entraîner à combattre, contrairement aux ins- 
tructions du Conseil, et sans attendre les renforts, 
dans la position défavorable qu'il avait choisie dès 


4 Voir les rapports de Panizzone, du 10 et du 11 octobre, dans 
le Bollettino storico della Svixçera italiana, XV, 14gr150. 

211 suffira de renvoyer, pour les événements suivants, à E. Egli, 
Die Schlacht von Cappel (Zurich, 1873), et à l'ouvrage qu'il a 
publié depuis: Zwinglis Tod nach seiner Bedeutung für Kirche 
und Vaterland (Zurich, 1893), qui donne à p. 35 q., une abon- 
dante bibliographie. Stihelin a mis en œuvre dans son Zwingli (ll, 
486 sq.) les résultats de ses consciencieuses recherches. Les sour- 
(chroniques) les plus importantes sont toujours celles de Bul- 
linger et de Salat. On ne saurait négliger non plus la relation 
de Hans von Hinwil, publiée par G. Meier dans la Revue d'His- 
toire ecclésiastique suisse 1, 1907, p. 161-182, la chronique 
de Laurent Bosshart, de Winterthur (éd. de K. Hauser), p. 276- 
279, et les notes, publiées par Th. de Liebenau, de Hans Golder 
CAnseiger Jar schweixer. Geschichie, 1881, p. 445 sq.), de Wer- 
ner Steiner (ibid., 1884, p. 335 sq.), et d'Egidius Tschudi (Archi» 
für schweixer. Reformationsgeschichte, 1, Lucerne 190%). Le 
récit de Tschudi a déjà été imprimé en 1826, dans l'Helvetia de 
Balthasar. Celui de Bullinger, dont tous les détails inspirent 
confiance, est contirmé par le témoignage d'un témoin oculaire 
récemment remis en lumière par A. Farner (Zwingliana, |, 330). 
En fait de cartes, on pourra consulter celle qui se trouve dans 
l'ouvrage de Egli, 1873, en partie reproduite dans Dändliker, 
11,3 éd. p.580,etlafeuille 177 de l'Atlas topographique de la Suisse 
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son arrivée, à Scheuren. Il était une heure de l'après- 
midi. Au mépris de toutes les exhortations, il refusa 
de faire reculer ses troupes au Münchbühl, en arrière 
du large fossé du Mühlebach, et d'occuper, pour as- 
surer son flanc gauche, les collines peu élevées qui 
s'étendent à l’est de Kappel, du côté d'Ebertswil, 
et qui étaient recouvertes d’une forêt de hêtres'. Tou- 
tefois, le premier élan de l'ennemi fut arrêté par la 
puissante artillerie des Zurichois. 

Dans l'intervalle, la bannière principale était partie 
de Zurich. Elle était conduite par Hans-Rodolphe 
Lavater, et accompagnée des plus fidèles adhérents de 
la doctrine réformée. Mais, dans le désordre général, 
elle n'avait rallié que sept ou huit cents hommes au 
lieu des quatre mille sur lesquels on comptait. Zwin- 
gli lui-même se trouvait dans leurs rangs en qualité 
d'auménier; il portait un casque de fer, un sabre et 
un pétrinal, et il était résolu à prendre part au 
combat*, Il fit hâter la marche, quand, des hauteurs 
de l’Albis, il se fut rendu compte de la détresse de 
l'avant-garde. La troupe arriva à 3 heures, harassée, 
sur le champ de bataille. Sa présence portait l'effectit 
des forces zurichoises à deux mille hommes environ. 
Le soleil penchait déjà sur l'horizon, et le conseil de 
guerre des V Cantons, qui ne pouvait juger de la 
faiblesse de l'adversaire, était sur le point de remettre 
au lendemain matin le combat décisif. Alors un habile 








1 Le Bâloïs Conrad Schnitt mentionne aussi ce bois de hêtres, 
Basler Chroniken, V1, 141. 

3 Sur les armes de Zwingli, que le gouvernement de Lucerne 
rendit à Zurich en janvier 1848, et qui se trouvent maintenantau 
Musée national suisse, voir les recherches de H. Zeller-Werd- 
müller, Zwingéiana, 1, 105-108, et Les illustrations dont elles sont 
accompagnées. 
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arquebusier, le bailli Hans Jauch d’Uri, découvrit le 
point faible des positions zurichoises. De son propre 
chef, il ordonna une attaque feinte contre leur aile 
droite, près de Scheuren, et en même temps il fit 
avancer à travers la forêt non gardée des arquebusiers 
qui, de là, surprirent l’aile gauche des adversaires 
par un feu nourri. Alors le gros de l'armée des 
V Cantons entra, lui aussi, en action. Il enveloppa 
l'aile droite des Zurichois, et un combat meurtrier 
s'engagea sur toute la ligne. « La bataille commença 
furieusement dansles deux armées, raconte un témoin 
oculaire; les projectiles pleuvaient comme grêle: on 
taillait, perçait et frappait de telle manière que pareille 
chose, je crois, ne s'est sans doute jamais vue» Dans 
l'ardeur de la mêlée, on se jetait à la face les injures 
inspirées par Les haines confessionnelles. « Idoltres! » 
criaient les uns; «Voleurs de calices, hérétiques 
maudits! » répliquaient les autres. Le détail des faits 
ne nous est pas connu. Îl était inévitable que les 
Zurichois, si courageusement qu'ils combattissent, 
succombassent sous les coups d’ennemis quatre fois 
plus nombreux, et qui se ruaient sur eux avec une 
énergie sauvage. Les premiers rangs furent anéantis ; 
les autres prirent la fuite et subirent de fortes pertes 
en opérant leur retraite à travers les marécages du 
Mühlegraben, qui constituaient un sérieux obstacle. 
Ils durent faire les plus grands efforts pour sauver la 
bannière principale, qu'ils se transmettaient de main 
en main!. Les négligences et les fautes que Güldli avait 
commises dès le début furent considérées par l'opi- 

*Zeller-Werdmbller, Kappeler Panner und Näfen-Sehwert, 


dans les Zwingliana, 1, 291, avec illustration représentant la 
bannière déposée au Musée national. 
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nion publique, à Zurich, comme une trahison, et elles 
se payèrent jusqu’à la dernière. Aucune bravoure ne 
put les racheter. Les vainqueurs s’emparèrent de la 
plus grande partie de l'artillerie zurichoise. Ils n'aban- 
donnèrent la poursuite que tard dans la soirée, au 
pied de l’Albis. Dans l'espace de quelques heures, 
ils avaient anéanti les forces vives du nouveau 
Zurich. 

Tandis que les V Cantons prétendaient n'avoir perdu 
qu’une trentaine d'hommes!, les Zurichois eurent à 
déplorer la mort de 514 des leurs, parmi lesquels 
26 membres de l'un ou de l'autre Conseil, et 25 ecclé- 
siastiques, presque tous représentants éminents de 
la Réforme. Les vieux amis de Zwingli, l'ancien 
administrateur d'Einsideln, Diebold von Geroldseck, 
l'abbé Wolfgang Joner, de Kappel, et le commandeur 
de St-Jean, Conrad Schmid, de Küssnach, gisaient à 
côté de ses plus proches parents, sur le champ de 
bataille, « pour la plus grande joie des ennemis». Le 
Réformateur lui-même fut d'abord blessé à la cuisse, 
puis, à ce qu'il semble, abattu d’un coup violent à la 
tête. Des ennemis en train de piller le trouvèrent le 
soir, à la lueur des torches, encore vivant. Ils lui 
demandèrent s’il voulait se confesser à un prêtre, et 
comme il faisait signe que non, le capitaine de merce- 
naires Vockinger d’Unterwald s’approcha de lui et lui 
transperça la gorge de son glaive. «Il mourut du 


1 Selon Salat, p. 309. Bullinger, III, 139 ne donne pas de chiffre 
précis : « Ettiche sagend es sye iren ob Ro gesin, eulich zallend 
minder, und sind doch ettliche, die sagend von ciner grôssern 
zal ». Voir dans Egli, p. 60-72, les noms des Zurichois qui per- 
dirent la vie dans la bataille. La liste des pertes publiée par A. 
Bernoulli dans l'Anxeiger für schweixer. Geschichie, 1809, p. 200, 
offre quelques renseignements complémentaires. 
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coupi.s On comprend la haine que les mercenaires 
des cantons primitifs éprouvaient pour l'homme qui, 
depuis des années, avait lutté de toutes ses forces 
contre le service étranger. Dans sa chronique et dans 
ses chansons, l'historien lucernois donne l'expression 
la plus brutale au sentiment général des vainqueurs. 
Sur le champ de bataille, raconte-t-il, ils rendirent 
grâces au Dieu tout-puissant de ce que l'auteur res- 
ponsable de tout le mal, «le bailli de tous les Confé- 
dérés», gisait maintenant dans son sang*. Car ils 
voyaient un tyran dans le Réformateur qui voulait 
briser l'influence des V Cantons en Suisse et les con- 
traindre à accepter l’Evangile. 

Le jour suivant, en vertu de la sentence du tribunal 
de guerre, le cadavre de Zwingli fut écartelé par le 
bourreau, puis, à teneur du droit impérial, auquel 
on se référait, brûlé comme celui d’un hérésiar- 
que. Les magistrats des V Cantons n'approuvèrent 
pas tous cet outrage”, et il y eut des ecclésiastiques 

{Zwingli paraît avoir été tué avant que les cinq bannières fussent 
revenus de la poursuite sur le champ de bataille, et que défense 
eat été faite d'achever les blessés — comme le faisaient alors les 


ger III, 138. Salat, p. 309. Cf. C. Brunner, Die 
Verwundeten in den Kriegen der alten Eidgenossenschaft, Tü- 
bingen, 1903, p. 25 sq., 51 

3Salat, Chronëk, p. 310. Je renonce à reproduire le texte, dont 
la brutalité n'est dépassée — et encore — que par la chronique de 
H. Küssenberg/Archi» f. d. schweixer. Reformationsgeschichte, 
111, 187$, p.452). Le Tanngrotx de Salat (reproduit dans Bäch- 
told, Hans Salat, p. 89-109) est une transcription versifiée de son 
récit en prose. Voir dans R. v. Liliencron, Die historischen 
Volkslieder der Deutschen, IV, n° 430 et 429, et dans Bächtold, 
jp. 110118, son Lied vom Krieg et son Liedlin rom Zwinglin, 
conçu dans le langage le plus haineux. 

* Bullinger, 111, 167 et Kessler, Sabbata, 1902, p. 338, déchare 
gent Golder. Celui-ci passe très rapidement lui-même sur le pro- 
cédé (Anteiger f. schweixer. Geschichte, 1881, p. 450). 
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dans les Waldstätten pour témoigner leur respect à 
celui qui n’était plus. Un vieux prêtre de Zug, Hans 
Schünbrunner, qui avait été autrefois chanoine à 
Zurich, prononça en face du cadavre, et au milieu de 
la foule qui injuriait celui-ci, cette parole de concilia- 
tion : «Quel que tu aies été au point de vue de la foi, 
je sais que tu as été un loyal Confédéré 1.» 

Les contemporains non prévenus — parmi lesquels 
on ne peut assurément pas ranger Luther — avaient 
dans tous les cas le sentiment qu'avec Zwingli une 
grande personnalité avait disparu du monde, et, 
considérant l'activité de sa vie, brusquement inter- 
rompue à la fleur de son âge, ils n’hésitaient pas à 
honorer sa mémoire et à mettre en pleine lumière les 
résultats qu’il avait obtenus et ceux auxquels il visait. 
Nul ne l'a fait avec plus de délicatesse et de pénétra- 
tion qu'Henri Bullinger. Dans l’écrit qu'il publia peu 
de mois après la mort de Zwingli, Sur le ministère 
d'un Prophète, il fit ressortir l’activité religieuse comme 
le rôle politique du Réformateur. Zwingli, écrivait-il, 
a rétabli l'honneur de l'Eglise de Dieu, et abattu le 
trône de l’Antéchrist par sa piété, son zèle et sa science. 
Mais ce qui lui a donné un cachet tout particulier, 
c'est son sens inflexible de la justice, son amour pas- 
sionné pour la patrie et pour sa prospérité, et sa haine 
implacable de tous les vices. «Personne ne dira 
jamais dignement avec quelle ardeur il a combattu la 





* L’authenticité du mot nous est garantie par Bullinger, 111, 167. 
C. Müller l'a traité de fable dans le Zuger Neujahrsblatt de 1900, 
p.24. Comme si un prêtre du XVI' siècle eût été incapable d'un 
mouvement humain! Cf. Egli, Zwingliana, 1, 184. 

?Voir les dures déclarations extraites des letires de Luther par 
Erichson, Zwinglis Tod und dessen Beurteilung durch Zeitge- 
nossen, 1883, p. 27. 

msromE suisse nt de 
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paresse et les jouissances coupables, la corruption et 
la tyrannie, et avec quelle sollicitude il s'est efforcé 
de faire revivre l’ancienne simplicité et l'ancienne 
loyauté 1» 

L'histoire peut encore aujourd’hui souscrire à ce 
jugement. Mais ce qui fait le tragique de la vie de 
Zwingli, c'est qu'il ne pouvait atteindre l'idéal auquel 
il visait pour l'Eglise et pour la patrie sans mécon- 
naître les droits légitimes de ceux des Confédérés qui 
ne voulaient pas entendre parler de réformes. Dans 
la voie de la violence où il s'engagea pour accomplir 
les transformations qui lui paraissaient salutaires et 
indispensables, il rencontra de tous côtés une opposi- 
tion croissante. Les circonstances se montrèrent plus 
fortes que sa volonté. Au moment décisif, l'appui 
général et vigoureux dont il avait besoin pour réaliser 
ses idées lui fit défaut dans son propre camp. Lors- 
qu'il partit pour Kappel, il prévoyait nettement que 
la bataille était perdue. Mais il ne s'abandonna pas à 
un découragement indigne de lui. Ses dernières 
paroles exprimaient encore la ferme conviction que 
son œuvre lui survivrait, que sa cause était la bonne. 
«Il tomba en héros,» écrivait le Réformateur strass- 
bourgeois®. Il expia d’ailleurs par sa mort les er- 
reurs auxquelles l'avait entraîné son zèle religieux 
et patriotique. 

La défaite inattendue de Zurich, qu'un St-Gallois 
attribuait À sa jactance®, fit une profonde impression 





+ Bullinger, De prophetæ officio (Tig. 2531), feuilles XXXILI et 
suiv. Cf. Kessler, Sabbata, 1902, p. 380. Stihelin, II, 510. 

? Lettre de Bucer à Ambroise Blaurer, du 33 octobre 1531. 
Erichson, op. cit. p. 5. 

# Lettre du capitaine St-Gallois Christian Fridbolt, du 13 octo- 
bre 1531, Vadianische Briefsammlung, N. (St-Galler Mitieilun- 
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non seulement en Suisse, mais dans les pays voisins. 
La lutte pouvait sans doute être considérée comme 
peu importante au point de vue militaire, car il n°y 
avait à Kappel qu'une partie relativement faible des 
forces zurichoises. Mais l'effet moral de l'événement 
fut d’autant plus grand. Les V Cantons avaient été 
victorieux sans secours étranger, et ils avaient 
porté un coup sensible au prestige de Zurich et même 
de la cause réformée. Ils étaient dans la jubilation, 
ainsi que tous leurs amis. Le roi Ferdinand manda 
avec satisfaction à son frère, à Bruxelles, la nouvelle 
de «la mort du grand hérétique Zwingli comme la 
première circonstance favorable à la foi catholique »1, 
et l'empereur aussi bien que le pape se hâtèrent de 
féliciter les V Cantons de leur éclatant succès *. 

A Zurich, on dut être d'autant plus douloureuse. 
ment affecté de la défaite qu’un grand nombre des 
hommes les plus influents étaient restés sur le champ 
de bataille. Sans doute, on s’efforça de représenter au 
dehors cet échec comme insignifiant*; mais la pre- 
mière impression fut en réalité la stupeur; les adver- 
saires des innovations de Zwingli et les partisans des 


gen, XXIX), p. 22, n° 649: € dan uss hoffart haben die Züricher 
verlorn den Zwingl und so vill iro lüttens. 

1 Erichson, op. cit. p. 10. La nouvelle de la victoire — «que certes 
est nouvelle très bonne»— arriva à Bruxelles le 20 octobre. Voir 
la lettre de Charles-Quint, du ar octobre, dans les Papiers d'Etat 
du cardinal de Granvelle, 1, Paris 1841, p. 580. 

2Suickler, AÂtensammung, IV, n° 464, 550. 

SStrickler, AAtensammlung, IV, n° 103. Les pièces officielles 
publiées par Winckelmann dans la Politische Correspondeng der 
Stadt Strassburg, IL, p. 65 sg, montrent combien il se passa de 
temps avant que l'on se fit, dans cette ville, une idée exacte de la 
gravité de la défaite. 
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pensions relevèrent hardiment la tête, cherchant à 
préparer une réaction à la faveur du désarroi géné- 
ral. Néanmoins, le Conscil gardait une attitude ferme, 
car il n’entendait nullement céder aux amis de l’an- 
cien régime ou aux V Cantons. Il prit des mesures 
énergiques pour la continuation de la guerre, pressa 
les villes combourgeoises de lui fournir de prompts 
secours et appela tous les soldats sous les drapeaux, 
espérant regagner par une tactique prudente la posi- 
tion qu’il avait perdue. 

Mais la bataille de Kappel devait avoir un tout autre 
épilogue que celui auquel s'attendaient les chefs de la 
politique zurichoise. 

Au milieu d'octobre, Zurich avait réuni une armée 
de 12 000 hommes, grâce aux contingents accourus 
dans l'intervalle de la Suisse orientale. Cette armée 
opéra sa jonction avec les Bernois, qui se trouvaient 
à Bremgarten, et avec les villes alliées de Bâle, de 
Schaffhouse, de Soleure et de Mulhouse. Puis l’en- 
semble des forces réformées, au nombre d'environ 
20 000 hommes, s’avança à courtes étapes, en partie 
le long de la Reuss, en partie par Maschwanden et 
Kappel, contre le territoire de Zug, pour attaquer les 
V Cantons dans la forte position qu’ils avaient prise 
sur une hauteur près d’Inwil, au sud de Bar!. Le 
21 octobre, l’armée s'empara des terrasses qui s'éten- 
dent au nord du « Barer Boden ». Mais, dans la lenteur 


‘Rapport du capitaine st-gallois Christian Fridbolt, des 17 et 
22 octobre, op. cit. n° 650 et 651. Cf. Vadian, Deutsche historie 
sche Sehriften, U, 300, 303. Dépèches de Panizzone et de Bap- 
tista de Insola, datées de Zurich et Zug, 17 et 18 octobre, dans le 
Boilettäno storico della Sviçgera italiana, XX, 151-152, La pré 
sence de B. de Insola au camp des V Cantons est mentionnée 
par Hans Golder, Anteiger f. schweixer. Geschichte, 1881, p. 451. 
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des mouvements, la discipline s'était relâchée, et 
d’ailleurs le désaccord entre Berne et Zurich s'accusait 
de nouveau, Tandis que Zurich insistait pour qu’on 
livrât un combat décisif, Berne temporisait et hésitait 
à mettre toutes ses troupes en campagne. Le gouver- 
nement n'était pas tout à fait sûr de ses propres 
sujets. Il se sentait en outre menacé sur ses derrières 
par les Valaisans et par le duc de Savoie, qui, à en 
croire les rapports reçus à ce sujet, faisait des pré- 
paratifs contre les villes. Aussi ses désirs le portaient- 
ils beaucoup plus à un arrangement à l'amiable qu'à 
une lutte armée. Peut-être cette politique répondait- 
elle également à celle du commandant en chef des 
Bernois, Sébastien de Diesbach, qui n'avait aucune 
sympathie pour la nouvelle doctrine’. Mais tandis 
que ces circonstances fâcheuses contrecarraient une- 
action générale et énergique des Réformés, un fait 
d'armes rapide et heureux des catholiques mettait 
bruyamment fin à toute la campagne. 

Le 23 octobre, le conseil de guerre des Réformés 
envoyait une partie de l'armée : St-Gallois, Thurgo= 
viens, Bâlois, Mulhousiens, Schaffhousoiset Zurichois, 
ensemble 4000 hommes, contre la Sihlbrücke et le 
Zugerberg, sous les ordres du capitaine Jacob Frei. 
Ils avaient pour mission de «dominer» l'ennemi, 


1 Sur les bruits de préparatifs extérieurs contre Berne et Zurich, 
cf Suickler, AAtensammlung, IV, n° 66, 67, 79, 86, r21, a70, 185, 
etc. et sur l'attitude anxieuse du gouvernement bernois, consul 
ter en particulier la lettre à Bâle, du 22 octobre, n° 429. Vadian, 
Deutsche historische Sehriflen, 11, 309, observe : «der ber ie nit 
kratzen noch krauwen wolt ». 


?Les capitaines bernois ne s'en montraient pas moins très dis- 
posés à porter secours avant le 24 octobre. Strickler, Akten- 
sammlung, LV, 322 389, 443: 
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c'est-à-dire de pénétrer d'en haut dans son camp 
d’Inwil. Le jour suivant, le gros des forces devait 
s'avancer à leur suite et en finir avec les Catholiques. 
Cette troupe dispersa sans peine un groupe d'arque- 
busiers, près de Neuheim, mais s’abandonna à l'in- 
discipline et au pillage à Menzingen et dans les vil- 
lages environnants. Lorsque la nuit arriva, les soldats 
s’établirent en groupes séparés dans les prairies qui 
s'étendent entre Menzingen et le Gubel® et se livrèrent 
au repos sans avoir suffisamment organisé leur ser- 
vice de garde. 

Alors 636 jeunes gens, la plupart de Zug, conçurent 
l'audacieux projet d'attaquer de nuit les « Kistenfeger » 
ou «cureurs de caisses ». Dans la nuit du 23 au 24 octo- 
bre, ils gravirent la côte d'Unterägeri sur le Gubel, 
par des passages difficiles. «Ils se glissèrent à travers 
buissons et rocailles, rampant à quatre pattes, sur 
leur ventre et sur le sol,» jusqu'à ce qu'ils joignissent 
les ennemis plongés dans le sommeil. Comme signes 
de ralliement, ils portaient des chemises blanches et 
de la toile par-dessus leurs vêtements. Tout à coup, 
à 2 heures du matin, ils se précipitèrent sur leurs 
adversaires avec des cris sauvages, « pareils à des lions 
auxquels on veut enlever leurs antres avec leurs 
petits». Le premier groupe, rapidement alarmé, opposa 
une vaillante résistance, mais il fut vaincu avant que 
le second se fût rassemblé. Les hommes, ignorants 
des lieux et saisis d’une terreur qui les paralysait, 
furent tués péle-mêle dans l'obscurité. Ceux qui trou- 


* Strickler, AAtensammlung, IV, n° 450b. 

? Ce sont sans doute les prairies qui s'appellent aujourd'hui 
Bumbachmatt, Schwandenweid et Schwanden. Feuille 191 de 
l'Atlas topographique de la Suisse, 
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vaient un chemin prenaient la fuite et abandonnaient 
les autres à leur sort. Avant que le matin parût, le 
massacre était chose accomplie. Les pertes des Réfor- 
més se montaient à plus de huit cents hommes. Parmi 
les morts, gisait le capitaine Frei 

Cette seconde défaite, vraiment ignominieuse, du 
parti évangélique nuisit presque plus encore à sa 
cause que la catastrophe de Kappel. Les V Cantons 
se fortifièrent dans l'opinion que «le Seigneur Dieu » 
avait lui-même pris en mains la conduite de son 
«petit peuple», et que le droit était exclusivement de 





1 Des détails circonstanciés sur le combat du Gubel, «zu Schnei- 
ten» ou «Fürschwanden» nous sont donnés par Bullinger, III, 
199 sg.; Salat, p. 320-322; Kessler, Sabbata, p. 369-371 et Herm. 
Miles (St-Galler Mitteilungen, XXVIII) p. 349. Encore ici, c'est 
Bullinger qui est de beaucoup le mieux renseigné. Laurent Boss- 
hart, p- 280-283, fournit quelques traits très nets. Vadian, Deut- 
sche historische Schriften, 1, 303 sq. rapproche quelques chif- 
fres qui donneraient une perte de plus de 1000 hommes. Il 
soumet à une critique sévère la façon dont les opérations furent 
conduites par le capitaine Frey, fort et bel homme, « aber kriegen 
unwissend ». Werner Steiner, de Zug, semble avoir entendu parler 
de Boo ou de go0 morts; voir son récit dans l'Angeiger für 
schweïger. Geschichie, 1884, p. 338 sq. Tschudi prétend, selon 
une supposition tout à fait arbitraire, qu'il périt 2100 hommes en 
tout, Archi für schweiser. Reformationsgeschichte, 1, 1903, 
p« 77: C'est sans doute en ltalie que les Suisses apprirent à se 
revêtir de chemises blanches pour attaquer de nuit; nous savons 
que cette ruse fut employée à Carate, en 157: Anshelm, Berner 
Chronik, V, a1a. E. Freÿ, Die Kriegstaten der Schweier, 1905, 
reproduit une illustration tirée de la collection de Silberisen, et 
représentant l'attaque. On trouve dans l'Aklensammlung de 
Srickler, IV, n° 484, 486 c, 488-490, 496, 574, et dans l'Archis für 
die schweixer. Reformationsgeschichte, 11, 297, des rapports 
émanant des deux camps. L'état d'esprit des catholiques se dé- 
duit des chansons populaires: voir R. v. Liliencron, IV, n° 428 et 
R. Hoppeler, Ein Volhslied des 16. Jahrhunderts über den 
xweiten Kappelerkrieg, dans le Zuger Neujahrsblatt pour 1906, 
P. Sr, 
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leur côté. Ils pouvaient attendre avec la plus entière 
confiance la suite des événements. Les Réformés, au 
contraire, commencèrent à désespérer du succès final. 
Le Conseil de Zurich voulait, il est vrai, continuer la 
lutte. Mais il ne trouvait aucun empressement dans 
le peuple découragé, et il ne pouvait pas davantage 
compter sur Berne qui, même dans ces jours néfastes 
pour la Réforme, ne fit aucun effort pour réparer, par 
un énergique déploiement de ses forces, l'échec 
de ses coreligionnaires, et se préoccupa surtout 
de ses propres intérêts politiques!. Sur la demande 
de Berne, l’armée principale se retira à Bremgarten. 
Ainsi le territoire zurichois était abandonné sans 
défense aux attaques des Catholiques. Et, de fait, 
ceux-ci poussèrent, le 7 novembre, une pointe contre 
Horgen. Ils ne voulaient que faire sentir aux Zurichois 
leur supériorité, et une petite bande seulement s’avança 
jusqu’au village pour le piller; mais les paysans des 
bords du lac, effrayés, demandèrent dès lors instam- 
ment qu'on leur rendît la tranquillité et la paix ® 
Pendant ce temps, les ambassadeurs de France, de 
Savoie, de Milan, de Baden-Durlach et des villes de la 
Souabe, mais surtout des cantons neutres de Fribourg, 
de Glaris et d’Appenzell, se présentèrent dans les deux 
camps pour offrir leur médiation®. Leurs efforts ne se 





*Escher, Die Glaubensparteien, p. 293, note 3. 

#Bullinger, 111, 234. Salat, p. 325 sq., raconte avec détails et 
d'une manière très vivante le « Besuch auf dem Hirzels. Le récit 
de Hans Suter de Horgenberg, (Strickler, Aklensammlung, V, 
n° 101) fournit d'étonnants renseignements sur cet événement, 
sur les dispositions du peuple, etc. 

3Les négociations préliminaires entamées à Kappel, à Blickens- 
torf, à lawil, et surtout à Bremgarten, sont mentionnées par les 
Abschiede, IV, 1b, 1198 sq. Cf. Bullinger, I, 215 sq.; E. Roï, 
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heurtèrent pas à de trop grandes difficultés, car les 
Y Cantons désiraient, eux aussi, que la guerre prit 
fin. Le blocus n'était pas encore levé à leur frontière 
septentrionale, et les convois de vivres acheminés par 
le Gothard se trouvaient insuffisants pour l'entretien 
prolongé de leur armée. Leur espérance d'un secours. 
étranger, dont ils croyaient toujours avoir besoin 
malgré leurs victoires répétées, était d'ailleurs déçue. 
Une lettre pressante, datée d’Inwil le 29 octobre, et 
dans laquelle ils rappelaient à l’empereur et au roi 
romain que leur cause était aussi en réalité celle 
de la maison de Habsburg et de l'empire allemand, 
ne put décider Charles-Quint à se mêler activement 
des affaires de la Suisse ; la situation générale, et sur- 
tout la crainte de la France et des Etats protestants 
de l'Allemagne lui imposaient une réserve conti- 
nuelle*. Après de longues négociations, le pape Clé- 
ment VII leur envoya au commencement de novembre 
un millier d’arquebusiers italiens; mais cette solda- 
tesque étrangère, avide de pillage, ne leur fut pas de 
grande utilité, et bientôt ils cherchèrent les moyens 
de s’en débarrasser au plus vite®. 





op. cit. 1, 384 sg. ; Gall Morel, Der xweite Capellerkrieg (1) und 
die fremde Intervention, dans le Geschichtsfreund, Xl, 1856, 
p. 222 sq. 

*Escher, Die Glaubensparteien, p. 283. 

2Cf, dans les papiers d'Etat relatifs à l’histoire de Charles- 
Quint, publiés par K. Lanz dans la Bibliothek des Literari- 
schen Vereins in Stuttgart, XI, p. 73-70, l'avis des conseillers 
impériaux en octobre 1531, sur la question de savoir «si et com- 
ment il faut porter secours aux cantons catholiques de la Suisse ». 
L'empereur s'en tint évidemment à cet avis. 

SSurickler, Akfensammlung, IV, og1 (avertissement des capi- 
taines lucernois contre ces « Welches »). Cf. Escher, p. 203. 
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La paix fut décidée d'abord entre Zurich et les 
V Cantons, le 16 novembre 1531, dans le hameau de 
Denikon, près de Bar. C'est là, dans une prairie, 
qu'on s’entendit d’abord sur les points essentiels. Les 
orateurs des deux partis, notamment l'avoyer Golder, 
de Lucerne, et le capitaine zurichois Hans Escher, 
profondément émus, se saluèrent de nouveau du 
nom de «fidèles et chers Confédérés! » Le 20 novem- 
bre, le traité reçut à Zug sa forme définitive. Le 24, 
les Bernois durent, eux aussi, se soumettre à ses sti- 
pulations, parce que les troupes des V Cantons s'avan- 
çaient sur la Reuss et occupaient Bremgarten et 
Mellingen. Un mois plus tard, le 22 décembre, Bâle 
suivit. Cette ville avait été résolument opposée à la 
guerre; elle s'était prononcée en principe contre la 
fermeture des marchés, mais ensuite, lorsque la lutte 
était devenue inévitable, elle avait fait son devoir 
d'alliée et subi au Gubel des pertes douloureuses! Il 
ne lui restait plus d'autre alternative que de se plier 
sans résistance aux conditions posées par les vain- 
queurs. Dans une situation analogue se trouvait 
Schaffhouse, dont le contingent avait eu 63 tués et 
23 prisonniers au Gubel. Après quelques hésitations, 
elle se vit forcée de conclure la paix (31 janvier 1532)°. 


1 Sur la politique de Bale pendant la guerre, cf. Veraguth, Ba- 
sel und das christliche Burgrecht, dans le Basler Gymnasial. 
programm pour 1897, et sur sa participation à la 2° guerre de 
Kappel, particulièrement les pp. 46 sq. Luginbühl, Basier Fest- 
sehrift, 1901, p. 45 sq. On trouve de nombreux documents dans 
les Basler Chroniken, | et VI. Il faut tenir compte aussi des 
nous de Amerbach. Voir Th. Burckhardt-Biedermann, Bonifa- 
cius Amerbach, 1804, p. 327 sq. 

Th. Enderis. Die Reformation in Schaghausen dans la 
Festschrift des Kanions Schaffhausen, 1go1, p. 372. 
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Ce deuxième traité de paix, «der zweite Land- 
friede », consacrait naturellement la suprématie du 
parti victorieux. Et pourtant les prétentions des vain- 
queurs ne furent pas trop dures, car il se trouvait, 
parmi les représentants des V Cantons, des hom- 
mes de sentiments modérés, qui conseillèrent de ne 
pas pousser Zurich à bout et de ne pas chercher 
à le ramener à l’ancienne foi. De ce nombre étaient 
entre autres — à part l’avoyer Golder — les landam- 
mans Jacob Troger d'Uri et Oswald Toss de Zug, 
qui firent prévaloir leurs vues raisonnables sur Les 
exigences extrêmes. 

Les Zurichois, Bernois, etc., pouvaient conserver 
« leurs croyances »; en revanche, ils devaient laisser 
les V Cantons et leurs aboutissants persévérer à jamais 
et «sans conteste dans leur foi chrétienne, véritable 
et au dessus de tout doute». Ils devaient restituer aux 
V Cantons les contributions de guerre perçues après la 
campagne de 1529 et les indemniser des dommages 
causés aux églises et aux habitations. Dans les bail- 
liages communs, les deux parties se garantissaient Les 
droits de suzeraineté consacrés par la tradition. Les 
paroisses réformées de ces territoires étaient autorisées 
À garder les nouvelles doctrines, mais quiconque 
voulait revenir à «l'ancienne et véritable foi chré- 
tienne» en recevait « faculté, pouvoir et permission ». 
La messe, les saints et les cérémonies de l'Eglise 
«chrétienne » devaient être rétablis s'ils étaient re- 
demandés, et les biens et bénéfices ecclésiastiques 
partagés entre le prêtre et le pasteur, d’après les subdi- 
visions territoriales, Les combourgeoisies chrétiennes 
furentdissoutes, l'ancienne alliance fédérale confirmée, 
toute injure entre confessions fut interdite. En cas de 
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contestations, aucun canton ne pouvait refuser le 
droit invoqué. Les Bailliages libres, Mellingen et 
Bremgarten, qui s'étaient rangés du côté de Berne: 
Rapperswil, le Toggenburg, Gaster et Wesen, qui ne 
se trouvaient en aucune relation politique régulière 
avec Zurich, furent exclus de la paix, c'est-à-dire 
abandon nés aux décisions que les V Cantons croiraient 
devoir prendre à leur égard en matière de «droit et 
de punition 3». 

Le traité de paix rétablissait en grande partie l’état 
de choses qui existait avant le mois de juin 1529, et 
enlévait aux Zurichois la plupart des avantages acquis 
depuis deux ans et demi dans les domaines politique 
et religieux. Zurich devait abandonner le programme 
fédéral élaboré par son Réformateur, et en même 
temps renoncer tout À fait à ses vastes projets de poli- 
tique extérieure; «car, disait l'instrument de paix, 
les combourgeoisies sont inconciliables avec les allian- 
ces que nous avons jurées, si du moins nous voulons 
être des Confédérés.» Les V Cantons usèrent d’une 
stricte réciprocité. De même qu’en leur temps ils 
avaient été tenus de livrer le traité de Waldshut, 
Zurich devait leur remettre «à l’heure même» les 
lettres de combourgeoisie. L'idée d’une grande alliance 
évangélique embrassant la Suisse et l'Allemagne était 
définitivement abandonnée. 

Mais c'est sur les destinées des bailliages communs, 
tels que Sargans, le Rheintal et la Thurgovie, que 


Le meilleur texte des traités de paix se trouve dans les Aë- 
schiede, IV, 1 6, Beilagen 19 a-d, P. 1567-1571 (Zurich), p. 1571- 
1575 (Berne), p. 1578-1577 (Bâle et Schaffhouse). Le traité fonda- 
mental est |a paix de Deinikon-Zug. Le traité avec Berne servit de 
base pour ceux avec Bâle et Schaffhouse, 
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les dispositions du traité de paix eurent l'influence la 
plus profonde et la plus durable. Sans doute, les 
adhérents des doctrines nouvelles avaient le droit d'y 
célébrer publiquement leur culte; mais les termes du 
traité, très habilement pesés, avec la collaboration 
évidente d'ecclésiastiques, leur imposaient, tant par 
eux-mêmes que par certains refus tacites, de multiples 
limitations. Tandis qu'une force d’expansion absolue 
était assurée à la foi catholique, le traité de paix 
n’accordait à la confession réformée le droit de 
s'exercer que dans le domaine actuellement occupé 
par elle, et déclarait illégitime sa propagation au 
dehors. Tandis que les communautés ecclésiastiques 
et les individus obtenaient pleine liberté de revenir à 
l’ancienne foi, le passage de celle-ci à la nouvelle n’était 
pas expressément autorisé. Et tandis qu’une minorité 
catholique pouvait exiger la réintroduction de l’ancien 
culte dans la commune, le droit correspondant était 
refusé aux minorités évangéliques. Ces dispositions 
procuraient à la majorité catholique des gouverne- 
ments la base légale désirée pour une restauration 
religieuse aussi complète que possible dans les pays 
sujets où la Réforme avait pris racine. 

Les V Cantons n’hésitèrent pas à exploiter cette 
situation et à pratiquer avec énergie la politique de la 


{Sur les conséquences juridiques du deuxième traité de paix 
pour les baillages communs, cf. K. Straub, Rechisgeschiche der 
evengelischen Kirchgemeinden der Landschaft Thurgau, 1903, 
p. 81 sq. Les Basler Chroniken, 1, 137 sq., expriment un juge 
ment très sévère: «dan in disem friden begriffen wart me des 
tuffelss regiment dan Gottes er». Mais c'est à tort que Ry# 
nomme les Bailliages libres, qui, cette fois-là, avaient été exclus 
de la paix. 
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main libre, qu’ils s'étaient réservée en des directions 
diverses dans le traité de paix. 

Il en résulta «un merveilleux changement de toutes 
choses», selon la remarque du chroniqueur glaronnais 
Valentin Tschudi. Auparavant, c'était aux V Cantons 
à «filer doux»; maintenant, c'était aux autres à pliert, 


Val. Tschudi, Chronik, éd. de 1. Strickler, 1889, p. 137. 
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Séparation territoriale des confessions. 


Réaction catholique dans les Bailliages libres, — à Gaster, — à 
Rapperswil, — à Sargans, — dans le Rheintal, — dans la Thur- 
govie, — dans l'Abbaye de St-Gall et dans le Toggenburg. 
Consolidation de la Réforme dans l'Appenzell et dans les Gri= 
sons. — Compromis entre les partis à Glaris. — Werdenberg. 
— Troubles à Soleure. — Victoire du parti catholique. Nicolas. 
Wengi. — Affermissement de l'ancienne Eglise à Fribourg. — 
Alliance des cantons catholiques avec le Valais. — Zurich reste- 
attaché à la Réforme. Satisfaction donnée aux Campagnards. 
La « Lettre de Kappel».— Appel de Bullinger. — Organisation 
de l'Eglise. — Nouvelle constitution religieuse à Berne. Berch= 
told Haller. — Concessions faites à la population des cam- 
pagnes. — Bäle et la confession bâloise. — Sanction définitive 
des innovations religieuses à Schaflhouse et dans la ville de- 
St-Gall. — La première « Confession helvétique ». 











La conclusion de la seconde paix fut le signal de la 
réaction catholique. Le mouvement réformateur, qui 
s'était manifesté avec tant de force, fut tout à coup- 
arrêté et refoulé par la parole souveraine des vain- 
queurs. Les limites — cela était inévitable — furent 
modifiées à l'avantage des V Cantons et de l’ancienne 
Eglise. Aucun des territoiresdans lesquels ces cantons 
eurent à donner leur avis à l’occasion du règlement 
des affaires religieuses, ne resta à l'abri de leurs 
mesures restauratrices. Méthodiquement, coup sur 
coup, et sans modération, ils procédèrent contre ceux 
qui avaient embrassé les idées nouvelles, et ils firent 
prévaloir leur volonté aussi loin que s’étendait leur 
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puissance; car après la victoire ils ne devaient s’at- 
tendre à aucune résistance sérieuse. 

Mais les territoires exclus du traité de paix, puis 
les bailliages communs, dans le syndicat administratif 
desquels les V Cantons possédaient toujours la majo- 
rité, et les « Zugewandte » ou paysalliés dont ils étaient 
les protecteurs, ressentirent avec une force particulière 
les effets de cette réaction. 

Aux villes de Bremgarten et de Mellingen et aux 
Bailliages libres de l'Argovie, qui se virent « miséra- 
blement» abandonnés de Zurich, puis aussi de Berne, 
il ne resta d'autre alternative que de se rendre sans 
conditions aux vainqueurs, qui s'avançaient avec 
toutes leurs forces le long de la Reuss, et de leur 
demander humblement d’user envers eux de toute la 
miséricorde possible’. En vain une des clauses de la 
paix disait-elle qu’on devait les traiter «avec égard et 
honnêteté ». Les V Cantons enlevèrent aux deux villes 
le droit de nommer librement leur avoyer; Bremgarten 
dut payer en outre une amende de 1000 florins, et 
Mellingen raser ses portes et ses murailles®. Les vain 
queurs infligèrent d'énormes amendes à une série de 
particuliers et de communes des Bailliages libres, car 
ils tenaient à se récupérer autant que possible de leurs 
dépenses. Puis ils s'appliquérent énergiquement à 
réintroduire le catholicisme dans tout le pays. L'ancien 


Sur ce qui suit, ef, E. Schultz, Reformation und Gegenrefor- 
mation in den Freien Aemtern, Zurich 1899, p. 105 sq. L'auteur 
a sérieusement mis à profitles sources, non seulement les Ab- 
schiede, mais encore et surtout l'Akensammiung de Surickler. 

* Buss- und Strafartikel du 22 novembre 1531. Abschiede, IV, 
18, 1220 sq. Archiv für schweis. Reformationsgeschichte, |, 
1903, p. 187 sq. 





SÉPARATION TERRITORIALE DES CONFESSIONS 225 


culte fut rétabli au commencement de 1532 d'abord à 
Bremgarten et à Mellingen, puis dans tous les villages 
du bailliage commun; quand la persuasion ne suffit 
pas, on recourut à la menace et à la violence’. Les 
«prédicants» durent céder ; les minorités évangéliques, 
ayant perdu leurs protecteurs, se virent dans l’obliga- 
tion d'émigrer ou de se convertir. Le coadjuteur de 
l'évêque de Constance fit une apparition triomphale 
dans le bailliage et y purifia toutes les églises qui 
avaient été profanées par les nouveaux croyants. Dans 
l'intervalle, en janvier 1532, Zurich avait consenti, 
par amour de la paix, à accueillir une demande pres- 
sante des Uranais et à les laisser participer à l'admi- 
nistration des Bailliages libres, de sorte que le parti 
catholique, déjà prédominant dans le syndicat, en 
reçut un sensible accroissement d’autorité*. 

La réaction suivit À peu près le même cours dans 
le comté de Baden que dans les Bailliages libres®. 

Dans la vallée de la Linth, Schwiz procéda sans 
ménagement à la restauration religieuse. Les chefs les 
plus considérés du mouvement réformateur dans le 
bailliage de Gaster et de Wesen furent frappés dans 
leur honneur et réduits à l'impuissance; le peuple 
perdit les droits et privilèges qu’il avait jusqu'alors 
gardés avec un soin jaloux; il dut livrer ses parche- 


! Pour le détail dans un territoire, cf. Th. de Liebenau, Refor- 
mation und Gegenreformation in Hitxkirch, monographie parue 
dans les Kathol. Schweixerblätter, IX, 1867, p. 23 sq. 

3Le consentement de Zurich est daté du 27 janvier 1532, 
Abschiede AV, 1 b, 1272. Jusqu'alors, le syndicat se composait 
de Zurich, Lucerne, Schwiz, Zug et Glaris. Sur l'auiwude des 
Uranais lors de la conquête de l'Argovie (1415), cf. vol. 1, livre Il, 
chap. VI. 

5 Hôchle, Geschichte der Reformation und Gegenreformation 
in der Stadt und Grafschaft Baden bis 1535, Zürich 1907, 171 sq- 
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mins aux Schwizois, faire acte d'adhésion à l'ancienne 
foi et rétablir, sous menace de peines sévères, les 
autels et les images dans les églises. Glaris, le canton 
co-régent, eut beaucoup de peine à empêcher ses 
voisins irrités de recourir à des mesures encore plus 
rigoureuses, 

Avant même que le deuxième traité de paix fût 
conclu, le18 novembre au soir, des troupes schwizoises 
avaient occupé Rapperswil, dont la bourgeoisie avait 
adopté quelques mois auparavant la doctrine de 
Zwingli, mais avait gardé la neutralité pendant la 
guerre. Par crainte du tribunal des cantons protec- 
teurs, la plupart des membres du Conseil réformé 
s’enfuirent et demandèrent asile à Zurich. Un armu- 
rier particulièrement attaché à la «parole de Dieu», 
Johannès Wohlgemut, de Cologne, résista dans sa 
maison avec la plus grande bravoure et la plus grande 
habileté à l'assaut de ses ennemis, jusqu’à ce qu'enfin 
ceux-ci amenèrent des bouches à feu et l’obligèrent à 
se rendre. « Par grande grâce», on lui trancha la tête 
avec le glaive, Le lendemain 19 novembre, déjà, la 
messe fut célébrée à la place du sermon évangélique ; 
en signe de joie, et pour annoncer aux campagnes 
avoisinantes le retour de la bourgeoisie à la religion 


1 Sur ce qui se passa dans le pays de Gaster,nous sommes ren- 
seignés par Val. Tschudi, Chronik, p. 137 sq.; Bullinger, LIL, 1773 
Egidius Tschudi, Kappelerkrieg (Archiv für schweiser. Refor- 
mationsgeschichte, 1 p. 152 sq.); Vadian, Deutsche histo- 
rische Sekrifien, III, 315-316. Les négociations définitives eurent 
lieu le 12 mars 1532. Abschiede, IV, 16, 1300. Cf. Id. von Arx, 
Geschichten des Kantons St-Gallen, 111, 1759; G. À, Schelling, 
Geschichte der evangelischen Landeskirche des Kantons St- 
Gallen, p. 37: E. Gmûr, Rechtsgeschichte der Landsehaft Carter, 
dans les Abhandlungen sum schweiser. Recht, éd. par Max 
Gmûr, 10° cahier, Berne 1905, p. 10$ sq. 
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dés pères, on tira du canon et on sonna les cloches! 
Par «lettre de miséricorde» rédigée le 23 juin 1532, 
la ville dut consentir à une limitation considérable 
de son autonomie et À une aggravation du droit de 
surveillance exercé sur elle par les cantons protecteurs, 
de sortè que, désormais, elle pouvait être considérée 
à peu près comme un bailliage commun. 

Dans le bailliage de Sargans, Egidius Tschudi, qui 
exerçait encore l’administration au nom des sept 
cantons directeurs, déploya, et avec succès, une inexo- 
rable énergie pour faire disparaître toute trace du 
nouveau culte. Le traité de paix statuait, il est vrai, 
que toute « paroisse » qui avait adopté la nouvelle foi 
avait le droit d'y persévérer, mais, ii ajoutait que, si 
elle manifestait le désir de la répudier pour revenir à 
l’ancienne et véritable foi chrétienne, elle devait en 
avoir l'autorisation et le pouvoir. Les V Cantons 
déduisirent de cet article le droit d'empêcher complè- 
tement la formation de communautés réformées, et 
Tschudi se montra le fidèle exécuteur de leurs volontés. 
Les prédicateurs furent destitués et expulsés; de 





1Sur ce point encore, Bullinger donne un récit détaillé, Ill, 
258 sq. Les décisions définitives furent prises par des délégués 
des quatre cantons protecteurs (Uri, Schwiz, Unterwalden et 
Glaris), qui arrivèrent le 27 novembre à Rapperswil: Strickler, 
Aktensammlung, IV, n° 11248, V, n°1125 Absckiede, IV, 16, 
1225. CF. Rickenmann, Geschichte der Stadt Rapperswil, 1878, 
p.213 sq.; H. Eppenberger, Die Politik Rapperswils von 1531= 
17123 1894) pe 25 sqe 

#Le « Gnadenbrief est reproduit par Rickenmann, p. 217-222. 
Je ne puis partager entièrement l'opinion émise par Oechsli dans 
le Jahrbuck für schweiser. Geschichte, XIII, 103, que Rappers= 
wil rentra dès lors tout à fait dans la catégorie des bailliages com 
muns. En effet, les cantons protecteurs ne se sont jamais chargés 
formellement d'administrer la ville et son territoire en y envoyant 
des baillis à tour de rôle. 
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nombreux adeptes des nouvelles croyances furent 
condamnés à des amendes considérables ou jetés en 
prison. Le chancelant abbé Russinger de Pfävers, qui 
s'était enfui à Coire, ne put rentrer dans son église 
qu'au prix de sollicitations réitérées et après avoir 
reçu l’absolution religieuse. 

La réaction confessionnelle suivit un cours analogue 
dans le Rheintal. L'Unterwaldien Sébastien Kretz, 
qui était haï d'une grande partie de la population, 
reprit l'administration du bailliage. L'ancien amman 
d’Altstitten, Hans Vogler, le Jeune, sous l’énergique 
direction duquel la plupart des communes du Rheintal 
avaient accepté la Réforme, dut abandonner le pays 
et perdit ses biens*. Le D' Karlstadt se vit forcé de 
quitter Alistätten et de s'enquérir d’un autre champ 
d'activité", La moitié à peu près de la population 
rentra dans le giron de l’ancienne Eglise, moins exi- 
geante sur le chapitre de la morale que la discipline, 
parfois incommode, des prédieants. En bien des 
endroits, raconte Vadian, non sans amertume, les 
gens se réunirent pour remercier Dieu d'avoir réussi 


“Fr. Fäh, Die Glaubenshewegung in der Landyogtei Sargans, 
dans le Jahrbuch für sehweixerische Geschichte, XX, 86 sq; 
H. Wartmann, Das Kloster Pfavers, dans le même Jahrbuch, 
VI, 84. Cf. StGaller Neujahrsblatt, 1883, p. 19. 

*1. Häne, Des Familienbuch sweier rheintalischer Amimänner 
des 13. und 16. Jakrhunderts, dansle Jahrb. f. schw. Geschichte, 
XXV, 75 sq, Cf. Anna Feyler, Die Bexiehungen des Hauses 
Wäürtiemberg xur schveixerischen Eidgenossenschaft, Zurich, 
1905, p. 376, note 3, où l'auteur émet, il faut le dire, des suppo- 
sitions partiellement erronées sur les destinées ultérieures de 
Vogler. 

Herm. Barge, Andreas Bodenstein von Karlstadt, 11, 439 sq. 
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à secouer ce joug pénible et de pouvoir de nouveau 
jouer, danser, boire et chanter. 

Dans la Thurgovie, les communes avaient été 
abandonnées à elles-mêmes après la conclusion de 
la deuxième paix, et elles ressentirent cruellement le 
revirement qui s'était accompli tant au point de vue 
politique qu’au point de vue religieux. Les scènes 
auxquelles donnait habituellement lieu le retour à 
l'ancien ordre de choses se produisirent aussi dans ce 
territoire, et, il faut le dire, elles apparurent en plus 
d’un lieu comme une réaction naturelle et même légi- 
time contre les violences et les excès de zèle commis 
sur les ordres de Zurich. Les couvents dépeuplés, par 
exemple celui de Rheinau* et celui du Val de Ste-Cathe- 
rine près de Diessenhofen®, furent rouverts, les autels 
furent rétablis dans beaucoup d’églises, les innovations 
introduites depuis 1529, et qui ne se conciliaient pas 
avec le traité de paix, furent abolies par décision des 
cantons directeurst. La plupart des châtelains et des 
gentilshommes, qui autrefois ne s'étaient ralliés à la 
Réforme que sous l'empire de la contrainte, suivirent 








‘Vadian, Deutsche historische Schrifien, III, 325. 

3 Sur le sort de Rheinau, cf. Aug. Waldburger, Rheinau und die 
Reformation, dans le Jahrbuch für sehweiger. Geschichte, XX, 
1900, p. 310 sq. 

* Le mémoire rédigé par une nonne sur les destinées de ce cou- 
vent pendant «der Zwinglischen uffruor», a &é publié avec les 
remarques de P. Mauritius van der Meer dans l'Archiy für die 
schweiter, Reformationsgeschichte, 1, 1875, p. 101-105. 

1«Frauenfelder Tag» du 8 janvier 1532: ABschiede, IV, 1b, 
1254 sq. Sur ce qui suit, cf. Pupikofer, Geschichte des Thurgaus, 
11, a° éd. 1880, p. 357 q. et sur les accommodements juridiques 
des confessions, absolument défavorables au part évangélique, 
K. Straub, Rechtsgeschichte der esangelischen Kirchgemeïnden 
der Landschaft Thurgau, 1902, livre 1, p. Bi sq. 
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le courant général de la restauration catholique, qui 
leur paraissait en même temps assurer leür prospérité 
matérielle. Il ne fut pas trop difficile non plus d'amener 
à conversion de nombreuses communes, à cause du 
mauvais état de leurs finances, car, ainsi que le fait 
remarquer à sa manière Hans Salat, les «sectaires 
déguenillés» étaient si pauvres qu'en beaucoup d'en- 
droits ils ne pouvaient subvenir à l'entretien d’un 
prédicateur!. Néanmoins, les sentiments réformés 
avaient pris de si fortes racines dans la majorité de la 
population thurgovienne qu'ils ne purent étre extirpés, 
en dépit de toutes les difficultés matérielles et de toutes 
les mesures imaginées par les cantons intérieurs. Dans 
dix-huit paroisses, le culte évangélique resta seul en 
usage; dans quatorze, ce fut le culte catholique, et 
dans une trentaine d'autres, comme dans une série de 
communes du Rheintal, le culte catholique fut intro- 
duit à côté du culte protestant, et l’on créa ainsi un 
dualisme dans lequel les deux confessions devaient 
participer aux biens de l'Eglise, conformément aux 
dispositions du traité de paix. 

Une transformation radicale s'accomplit aussi dans 
l'abbaye de St-Gall, alliée des Confédérés, et dans les 
territoires qui s’en étaient tout récemment détachés 
sur les excitations parties de Zurich. Le 7 décembre 
1531 déjà, un Lucernois arriva à St-Gall en qualité 
de capitaine des quatre cantons protecteurs. Le 28 fé- 
vrier 1532, des médiateurs fédéraux déclarèrent nuls 
et de nul effet tous les changements survenus depuis 


*Salat, op. cit. 1, 371. ll ajoute que «merteils alls ungsod und 
unnütz liechtvertig volck der sect anhieng». Le mot suisse-alle- 
mand ungsbd signifie grossier, dur. 
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trois ans au couvent!. L'abbé élu, Diethelm Blarer, dut 
être recon nu, et la ville, qui d’ailleurs pouvait conserver 
la foi nouvelle, devait lui payer une indemnité de 
10 000 florins. Les autels et les « idoles » furent rétablis 
dans l’église abbatiale; les inscriptions bibliques qui 
avaient remplacé les images sur les murailles furent 
effacées. Le 1“ mars, le prélat, « homme fort, droit, 
carré, d’une individualité bien accentuée,» fit son 
entrée dans le couvent avec tout son chapitre. Il était 
décidé à faire valoir sans aucune réserve toutes ses 
prétentions, de quelque nature qu’elles fussent, et il 
pouvait compter, à cet effet, sur l'appui de ses protec- 
teurs, notamment des Lucernois et des Schwizois. 
Comme les délégués de Gossau, de Rorschach et de 
Waldkirch se plaignaïent, en mai 1532, auprès des 
députés fédéraux de ce que l'abbé voulait chasser 
leurs pasteurs et leur donner en échange des curés 
pour dire la messe, il leur fut répondu que l'abbé 
pouvait en user à sa guise avec les gens de son cou- 
vent; que d'ailleurs il ne leur donnait que des prêtres 
pieux, qui annonçaient le véritable Evangile*. À la 
fin, l'abbé déclara lui-même tout crûment, sans que 
Lucerne et Schwiz le contredissent, qu'en sa qualité 
de prince libre et de seigneur de l'empire il n'était pas 
lié par le traité de paix, mais qu’il avait le droit d'en 


* Aëschiede, IV, 1 b, 1294. Les faits suivants nous sont connus 


par: Kessler, Sabbata, p.387 sq.; Vadian, Deutsche historische 
Schriften, 11, 416 sq.: III, 327 s lerm. Miles, Chronik, (St 
Galler Mitteilungen, XXVIII), p. 352; Bullinger, III, 302 sq.; 
Salat. p.348. Cf. Ild. von Ars, III, 20 sq.; A. Naf, Chronik oder 
Denkwürdigheïten der Stadt und Landschaft St-Gallen, 1867, p. 
236,719; G. A. Schelling, Geschichte der evangelischen Landes- 
Kirche des Kantons St-Gallen, p. 25 sq. 
* Abschiede, IV, 1 b, 1341. 
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user avec ses sujets comme il l’entendait et n'avait à 
en rendre compte qu'à Dieu’, Et déjà il avait fait un 
exemple; sur son ordre, le pasteur de Gossau, Walter 
Klarer, l'ancien Réformateur appenzellois, fat garotté, 
emmené et jeté en prison*. 1] va de soi que, dans 
l’espace de peu d’années, toutes les innovations reli- 
gieuses furent abolies dans les terres du prince-abbé, 
qui s'étendaient entre Wil et Rorschach®. 

Les tentatives de restauration de l'abbé ne furent 
pas couronnées du même succès dans le Toggenburg, 
dont les destinées avaient été remises aux V Cantons 
par une réserve du traité de paix. Les Toggen bourgeois 
avaient répondu À l'appel des Zurichois et pris part à 
la campagne contre les catholiques jusqu'à la catas- 
trophe du Gubel; puis, sous l’empire des circonstances 
et sous le coup des graves pertes qu'ils avaient su- 
bies, ils s'étaient empressés de rechercher un arran- 
gement à l'amiable. Pendant un certain temps, il 
sembla qu’ils garderaient du moins intacte la liberté 
politique acquise l’année précédente, puisque les 
V Cantons eux-mêmes se prononçaient pour la confir- 
mation de l'acte qui rachetait leur vallée de l'Abbaye. 
En fait, ils ne purent pas sauvegarder cette conquête. 
A teneur d’un accommodement du 30 avril 1532, ils 


* Abschiede, IV, 16, 1355. 

3 Vadian, Deutsche historische Schriften, Il, 408-411. Klarer 
a raconté en détail sa malheureuse histoire à Vadian après sa s0r- 
tie de prison. Il faut consulter aussi les leures qu'il écrivit à Va- 
dian en 1534, et qui se trouvent dans la Vadianische Briefsamm- 
lung, V (St-Galler Mit. XXIX), p. 165, 178, 192. Cf. E. Egli, 
Zwingliana, 1, 368. 

+ Pour le détail d'une commune, cf. E. Gotzinger, Die Refor- 
mation der Stadt Wil (Drei Beiträge sur Si-Gallischen Refor- 
mationsgeschichte, 11) dans les St-Galler Mitteilungen, XIV, 168. 
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durent renoncer définitivement à ce rachat et à toutes 
ses conséquences, ainsi qu'à leur constitution auto- 
nome, et reconnaître à nouveau la suzeraineté tempo 
relle de l'abbé. Mais la majorité des paysans, surtout 
dans la moitié supérieure de la vallée de la Thur, 
resta néanmoins fidèle à la nouvelle foi, formulée par 
un Toggenbourgeois, et l'abbé n'osa pas recourir à des 
mesures extrêmes à l’égard d’une population depuis 
longtemps animée de sentiments démocratiques. 
D'accord avec les Schwizois, il autorisa la prédication 
évangélique et l'institution de paroisses dans lesquelles 
les deux confessions devaient jouir de droits égaux. Il 
accorda au peuple une part dans l'administration de 
la justice, et s'engagea à choisir son bailli au sein des 
familles toggenbourgeoises indigènes:, Ainsi un état 
de choses tolérable fut institué dans le Toggenburg; 
mais le rétablissement de la suzeraineté ecclésiastique 
sur un peuple qui aurait été tout à fait digne etcapable 
de s'administrer lui-même librement n’en devait pas 
moins donner lieu à de pénibles dissensions, et ces 

1 On trouve des pièces officielles relatives à la réaction dans le 
Toggenburg: dans les Abschiede, VI 1 b, 1202 sq. 1207. 1209 sq., 
133 su, LV) 1e, 1296-1298 ; dans Strickler, Aktensammnlung, IV, 
n° 1583; dans l'Archis für die schweis. Reformationsgeschichie, 
11, 1872, p. 330 sq. et dans le récit que fait Tschudi de la guerre 
de Kappel, Archi f. schw. Reformationsgeschichte, 1, 1903, dès 
la page 96. Ibid. p. 176-178, on trouve les délibérations du 19 avril 
1532, qui manquent dans la collection officielle des Abschiede, et 
qui conduisirent à la décision du 30 avril. La paix entre Schwiz et 
le Toggenburg parait avoir été conclue à Rapperswil déjà en no- 
vembre 1531 (Vadian, Deutsche historische Schriflen, 111, 300). 
Mais l'instrument n'en existe que dans une rédaction du 16 août 
1533. Cf. Wegelin, Geschichte der Landschaft Toggenburg, Il, 
7850: H. G. Sulzberger, Beitrage ur Toggenburgischen evange= 
lischen Kirchengeschichte (St-Galler Mitteilungen, M, 34 sq); 
Dierauer, Das Toggenburg unter Bbtischer Herrschaft, 1875, 
P- 73 Schelling, op. cit. p. 38 sq. 
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dissensions ne prirent fin que lors de la chute de 
l'Abbaye 1. 

Mais ce ne fut pas seulement dans les territoires 
dépendant à un titre quelconque des V Cantons que 
se fit sentir le contre-coup de la victoire catholique : 
la réaction s’attaqua aussi à divers membres autono- 
mes de la Confédération, et s’efforça d'exploiter autant 
que possible la faveur du moment. 

Dans l’Appenzell et dans les Grisons, les change- 
ments furent sans importance. 

Presque toutes les paroisses des Rhodes-Extérieures 
d’Appenzell persévérèrent dans les réformes accom- 
plies, et dans les Rhodes-Intérieures des rapports 
assez satisfaisants se maintinrent entre les adhérents 
de l’ancienne et de la nouvelle foi, qui vivaient les 
uns à côté des autres. Ce ne fut que quelques années 
plus tard, dans ce que l’on a appelé le Bannerhandel 
ou «affaire de la bannière » (1535-1539) que se réveilla 
chez les catholiques le sentiment de leur importance. 
Prenant prétexte du bruit méchamment répandu que 
les Appenzellois avaient vendu une bannière dont ils 
s'étaient emparés, ils lancèrent des accusations pas- 
sionnées et se livrèrent à des persécutions contre des 
fonctionnaires réformés qui n’avaient rien à se repro- 
cher, de même que contre Vadian et la ville de 
St-Gall*. 


On peut voir un prélude des futures tracasseries du gouverne- 
ment clérical dans la lettre qu'écrivait l'abbé Diethelm à Schwiz, 
le 8 juin 1532 (Strickler, Aktensammlung, IV, n° 168). Il se 
plaint de l'inuuilité de toutes les tentatives qu'il a faits pour 
< faire passer aux Toggenbourgeois le goût des prédicants ». 

* Renseignements détaillés sur cette affaire, dans Vadian, chro- 
nique rimée (inachevée) dont le manuscrit se trouve à la biblio- 
thèque de la ville de StGall, n° 57, et dans Kessier, Sabbata, 
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Les Grisons avaient renoncé, dans la seconde 
guerre de Kappel, à la neutralité qu’ils avaient obser- 
vée jusqu'alors et, en reconnaissance du secours qu'ils 
avaient reçu des Réformés des bords du lac de Zurich 
dans leur lutte contre le châtelain de Musso, ils leur 
avaient envoyé plus d'un millier d'hommes pour les 
soutenir. Mais les dispositions du traité de paix ne 
concernaient en rien les Trois Ligues; les V Cantons 
n'avaient aucun droit quelconque à y intervenir, et 
quoique leur victoire eût dans la Rhétie une réper- 
cussion morale impossible à méconnaitre, la réaction 
n'y trouva pas un terrain favorable. Johannès Ko- 
mander pouvait écrire à Vadian au mois de janvier 
1534 : « Le parti de Christ ne croit, ni ne décroit !». 
Dans les années qui suivirent, néanmoins, le mouve- 
ment évangélique fit quelques progrès et surmontales 
difficultés que luicausaient la pauvreté des communes 
montagnardes, les Anabaptistes, les mercenaires et 
les titulaires de pensions. Komander continuait à être 
considéré comme le chef de l'Eglise réformée gri- 
sonne. Appuyé par un collègue plus jeune et bien 





1902, p. 48-520. Cf. Zellweger, Geschichte des appentellischen 
Volhes, II], 1, 239 sq; G. Bodemer, Der Bannerhandel twischen 
Appençell und St-Gallen, (St-Gall 1905). 


 Blësch, Geschichte der schweiçerisch-reformierten Kirchen, 
1, 177. Pour l'histoire ultérieure de la Réformation dans les Gri- 
sons, nous renvoyons à Ulr. Campell, Historia Raetica, Il, dans 
les Quellen zur Schweïser Geschichte, IX (où l'on ‘trouve une 
relation détaillée de la dispute de Sûs, ch. 58, p. 224 Sq.): à la 
correspondance de Bullinger avec les Grisons, l, 1533-1537, 
par T. Schiess dans les Quellen x. Sehw. Geschichte, NXILI 
(avec renseignements biographiques, dans l'introduction, sur les 
correspondants de Bullinger), et aux nombreuses lettres de Ko- 
mander dans la Vadianische Briefammiung, V, (St-Galler 
Mitieilungen, SXIX). 
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doué, Johannès Blasius, il rallia autant que possible 
les forces divergentes, créa un synode pour le clergé 
de la Rhétie et employa les richesses des couvents 
supprimés à la fondation d'un établissement supérieur 
d'instruction’. A la suite d’une dispute organisée à 
Süs en 1537, la Réforme put se donner libre car- 
rière aussi en Engadine, et elle se répandit dans la 
vallée presque entière sous l'influence du zélé prédi- 
cateur Philippe Gallicius, qui possédait depuis son 
enfance la langue romanche*. A Chiavenne, les Ita- 
liens Francisque Niger et Augustin Mainard se firent 
les champions des nouvelles doctrines. Dans le Val 
Bregaglia, l'ancien évêque de Capo d'Istria, Pierre- 
Paul Vergerius, travailla un certain temps au service 
de la Réforme, et dans ses infatigables tournées, il 
ranima aussi les germes de vie évangélique répandus 
dans la Valteline®, Et quoique l’ancienne foi se main- 
tint dans l'Oberland grison, quoique le couvent de 
Disentis, menacé à un moment donné, reprit vie 
grâce à l'appui d'Uri, et que le parti des réformes 
radicales n’eût pas réussi à opérer la sécularisation de 
l'évêché de Coire, qui faisait partie de son programme 
— la majorité de la population grisonne, abstraction 
faite des bailliages communs italiens, n’en était pas 

1 Sur cette école, ci. l'étude de T. Schiess dans les Mitteilun- 
gen der Gesellschaft für deutsche Erxiehungs- und Schulge- 
schichte, XIII, 1903, p. 107 sq 

? Gallicius (de son vrai nom Saluz), ressortissant de la basse 
Engadine, prit la direction de l'église des Grisons à partir de 1553 à 
peu près. Voir T. Schiess, PAilipp Gallicius, 1 50#-1 566 (Coire, 
1004). 

Fe Fr. Hubert, Vergerius publigistische Tätigheit (Gotingen, 
1893) et la biographie, écrite par Schiess, qui se trouve dans l'in- 


troduction au vol. XXII des Quelfen çur Schweixer Geschichte, 
pages LXXI-LXXXIIL. 
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moins dévouée à l’église nouvelle, et désormais les 
Trois Ligues purent être considérées presque comme 
exclusivement alliées à la partie réformée de la Con- 
fédération! . 

La catastrophe d'octobre 1531 eut un contre-coup 
plus violent dans le pays de Glaris. Au début, la 
landsgemeinde avait décidé d'observer la neutralité 
entre les deux belligérants®, mais ensuite, le jour 
du Gubel, pour répondre à l'appel des Zurichois 
et des gens de la seigneurie de Gaster, elle avait 
levé deux cents hommes, qui toutefois n'étaient pas 
partis. Maintenant, sur le désir, semble-t-il, des 
familles glaronnaises restées fidèles à l’ancienne foi, 
les V Cantons résolurent d’intervenir®. Leurs députés 
demandèrent à plusieurs reprises à la landsgemeinde 
de réintroduire partout la messe dans le canton de 
Glaris, d'orner de nouveau les églises d'images et 
d'autels, de revenir en un mot à la religion des pères. 
C'était beaucoup demander, car les nouvelles idées 
avaient pris de trop fortes racines jusque parmi les 
simples paysans et porté un trop rude coup au sys- 
tème romain. La majorité ne se laissa pas déposséder 
de ses croyances, mais elle dut faire des concessions 
importantes aux adhérents de l’ancienne doctrine. Le 
21 novembre 1532, à la suite d'explications approfon- 
dies, fut conclue une entente qui réglait pour long- 


*Schiess, Die Besichungen Graubündens sur Eidgenossen- 
schafl, besonders ju Zürich im XVI. Jakrhundert dans le Jahr- 
buch für schweiçer. Geschichte, XXII, 1902, p. 58. 

*Le 13 octobre 1531, Strickler, Aktensammumg, IV, ne 120. 

* Décision du 1” décembre 1531. Abschiede, LV, 1 6, 1227, 1234. 
Voir dans Strickler. Aktensammlung, IV, n° 1141, l'i 
soigneusement préparée, qui fut remise aux députés. 
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temps les questions confessionnelles, et qui a donné 
au pays ce régime de parité qui lui est spécial et s’est 
maintenu jusqu’à aujourd'hui avec de légères modifi- 
cations. Des neuf paroisses qui se partageaient le 
pays, cinq devaient appartenir entièrement au culte 
évangélique, à savoir Matt, Elm, Betschwanden, Ur- 
nen et Kerenzen ; celle de Linttal, en revanche, res- 
tait tout entière catholique; à Schwanden et à Gla- 
ris les deux confessions devaient avoir des droits 
égaux; à Mollis-Näfels, l'église principale, celle de 
Mollis, était réservée exclusivement au culte réformé, 
et l'église nouvelle, celle de Näfels, exclusivement au 
culte catholique, 

Le pays de Werdenberg, qui appartenait aux Gla- 
ronnais depuis 1519, et qui avait accepté la Réforme, 
fut soumis par un article spécial aux dispositions du 
traité de paix relatives aux bailliagescommuns. Le culte 
catholique devait y être autorisé si un certain nombre 
de campagnards le demandaient*. 

À peine une année après la conclusion du traité 
principal avec Glaris, Soleure, qui jusqu'alors avait 
oscillé entre les deux confessions, se prononça défini- 


1 Val. Tschudi raconte ces événements avec calme dans sa Chro- 
nique, p. 140-144 de l'éd. de Strickler. Voir dans l'Aktensamm- 
lung de ce dernier, IV, n° 1997-1999, les polémiques échangées 
du 16 au 18 novembre 1532 ; le texte du compromis se trouve dans 
les Abschiede, IV, 1b, 1584-1586, et dans les éclaircissements à la 
Chronique de Val. Tschudi, p. 234-237. Cf. Blumer, Die Refor- 
mation im Lande Glarus, dans le Jakrb. des histor. Vereins 
des Kantons Glarus, XI, 1875, p. 16 sq.; G. Heer, Glarnerische 
Reformationsgeschichte (Kirchengeschichte des Kantons Glarus. 
I), p. 135 sq. 


3 C'est dans ce sens qu'il faut préciser ce que dit N. Senn, 
Werdenberger Chronik (Coire, 1860), p. 122. 
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tivement en faveur de la foi catholique sous l'influence 
du courant général. Lors de la déclaration de guerre 
de Kappel, les Soleurois, poussés par un fort parti de 
nouveaux croyants, étaient sortis de la neutralité 
qu'ils avaient jusqu'alors observée, et avaient envoyé 
en Argovie, à l'avant-garde des Bernois, un contingent 
de 600 hommes. Ils n'avaient, il est vrai, pris part à 
aucun combat et reçu pour instruction de tout faire 
pour ramener la paix. Néanmoins les V Cantons leur 
imposèrent une contribution de 800 couronnes. Mais 
ils étaient disposés à leur en faire la remise si Soleure 
expulsait de la ville son prédicateur (Urs Vülmi), 
c'est-à-dire si elle supprimait la nouvelle foi *, La ma- 
jorité catholique du Conseil, réélu en juin 1532, et à la 
tête duquel se trouvait l'avoyer Nicolas Wengi, parti- 
san résolu de l’ancienne doctrine, se laissa aller à 
cette insinuation, interdit le culte évangélique, auquel 
avait été accordée la Barftisserkirche, et le relégua dans. 
une église située en dehors des murs. Alors se dé- 
chaina, entre les deux partis religieux, une lutte pas- 
sionnée ; elle faillit, à plusieurs reprises, dégénérer en 
une guerre civile dont les conséquences eussent été 
désastreuses pour toute la Confédération. Les chefs 
des Réformés offrirent en vain de payer l'indemnité 
de guerre pour conserver la liberté de croyance : on 
fit la sourde oreille à leur requête. Alors ils prirent 
la résolution téméraire de s’assurer la liberté de cons- 
cience et de culte par un coup de force. Ils se mirent 
en relations avec leurs coreligionnaires de la campa- 
gne et s’emparèrent, l'après-midi du 30 octobre 1533, 
de l’arsenal et des portes. Mais le Conseil avait été 


1 Abschiede, IN, 16, 1321, 1358. 
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informé à temps du complot par le capitaine Hans 
Junker, de Rapperswil, qu'un hasard avait amené à 
Soleure!; il prit sans hésiter des mesures pour conju- 
rer le danger et put ainsi éviter une rencontre san- 
glante des partis. L'avoyer Wengi négocia d'une 
manière si vigoureuse et si courtoise en même temps 
avec les insurgés que ceux-ci étaient disposés à se 
retirer dans leurs demeures et à déposer les armes. 
Mais à ce moment le parti catholique pénétra dans 
l'arsenal et se rendit maître de l’arüllerie. Son attitude 
menaçante effraya les Réformés; ils passèrent l'Aar, 
rompirent le pont derrière eux et se mirent à élever 
des retranchements dans le faubourg. Ainsi les partis 
se trouvaient en face l'un de l'autre, sur les deux 
rives du fleuve, prêts à entamer les hostilités. Déjà les 
catholiques dirigeaient les pièces sur le faubourg. 
Mais, à ce moment encore, l'avoyer Wengi et d'autres 
personnages en vue purent empêcher qu’on en vint 
aux dernières extrémités. Le 3 novembre, au matin, 
les nouveaux croyants se retirèrent à travers la cam- 
pagne soleuroise à Wangen et à Wietlisbach en ter- 
ritoire bernois*, 


‘Sur Junker, voir les communications de Th. de Liebenau 
dans l'Angeiger für schueïçer. Geschichte, 1890, p. 78-81 


?Les pièces officielles relatives aux troubles qui éclatèrent à 
Soleure en octobre et en novembre 1533 se trouvent dans les 
Abschiede, IV, 16, 175 sq- et dans l'Archiv für die schweiter. 
Reformationsgesehichte, |, 1868, p. 615-657. (C'est dans ce dernier 
recueil que figurent les pièces déposées aux archives cantonales 
de Lucerne.) Il faut tenir compte aussi d'une lettre de Nicolas 
Guldin à Vadian, en date du 5 novembre 1533, (l'original est daté 
par erreur du 5 octobre) qui se trouve dans la Vadianisehe Brief 
sammieng, V, (St-Galler Mitteilungen, XXIX), pe 136, et qui 
nous apprend pourquoi les Réformés ne déposèrent pas les armes 
après la première intervention de l'avoyer. D'autres renseigne- 
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Dans l'intervalle, des députés fédéraux étaient 
accourus de toutes parts pour rétablir la paix. Berne 
aurait volontiers soutenu ses coreligionnaires, et les 
députés bernois leur portaient le plus vif intérêt; mais 
comme le gouvernement soleurois trouvait un appui 
très énergique auprès des cantons catholiques, il fal- 
lut abandonner les «Luthériens » à leur sort. Huit 
bourgeois de la ville, parmi lesquels le banneret, 





ments sont fournis par: Salat, p. 361 sq: Vadian, Deutsche histo= 
rische Sehriften, I, 448, 506; Kessler, Sabbata, 1902, p.408 sq. 
et Val. Tschudi, p. 146. Aucun document contemporain, ni pièce 
officielle ni chronique, ne raconte que Wengi se serait placé devant 
Un canon et se serait écrié: « Si l'on tire contre les Réformés, je 
veux périr le premiers. Même Renwart Cysat, de Lucerne, 1545- 
1614, dont l'Histori der Solothurner Ufrur a été publiée dans 
Y'Archiv für die schweixer. Reformationsgeschichte, 1, 657 sq.. 
ne dit pas un mot de cet incident. Celui-ci — et c'est là une cir= 
constance d'une importance particulière — n'est d'ailleurs pas 
connu davantage des auteurs de chansons populaires qui s'inspi= 
rent du point de vue catholique. Voir R. v. Liliencron, Die kisto= 
rischen Volkslieder der Deutschen, vol. IV, n°° 444 et 445 ;L. Tob= 
ler, Schweirer. Volkslieder, 11 (Bibliothek alterer Schrifiwerke 
der deutrehen Schweis, ), p. 91-93. Cet exploit de Wengi est 
mentionné d'abord par un chroniqueur de médiocre autorité, An- 
ton Haffner, dans sa Chronica de Soleure, écrite en 1577, (édi- 
tée en 1849 à Soleure par Wilh. Tugginer), p. 73, et ensuite par 
son petit-neveu, Franz Hafner (1600-1671), dans son Kieiner 
Solothurnischer Schawplats, 11, 1666, p. 217. Mais leur indica= 
tion montre seulement, à mon avis, comment on a embelli plus 
tard, à Soleure, ce fait sur lequel nous possédons encore le rap= 
port de Wengi lui-même (Abschiede, IV, Le, 202). Parmi les tra- 
vaux récents, voir Glutz-Blozheim, Darstellung des Versuches 
die Reformation in Solothurn eintuführen, dans le Schweixer. 
Museum, 1816, p. 757-820, et L. R. Schmidlin, Solothurns Glau- 
benskampf und Rejormation im XVI. Jahrhundert, 1904, 
p. ai sq. Ce dernier ouvrage rectifie plus d'une tradition inexacte, 
mais fait voir sous un trop beau jour l'avoyer Wengi, sur le carac= 
tère duquel les négociations de la diête soleuroise du 1" mars 
1534 (Abuchiede, IV, 1c, 279-280) jettent une ombre particulière. 
Cf. les remarques critiques de Waldburger dans la ScAweiter. 
dheol. Zeitihrifl, XXII, 1905, p. 187. 
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Hans H ugi, chef véritable du mouvement, furent exclus 
de toute amnistie et bannis à perpétuité; cinquante 
autres bourgeois et paysans furent frappés de fortes 
amendes. Puis les nouvelles doctrines furent systéma- 
tiquement réprimées dans la ville et à la campagne. 
On fit en sorte « que les sectaires tombassent en déca- 
dence » et que les anciens croyants «gardassent leur 
force et leur foi‘ ». Dans le bailliage du Bucheggberg 
seul, où Berne possédait la haute juridiction, purent 
se maintenir des communes réformées *, 

L’issue des troubles de Soleure fut d'une grande 
importance pour la Confédération. Elle eut pour 
résultat de renforcer considérablement la puissance 
relative des catholiques; aussi se mit-on, des deux 
côtés, À suivre les événements avec la plus grande 
attention. Aux négociations de Soleure, qui durèrent 
du 31 octobre au 17 novembre, prirent part non seu 
lement les XIII Cantons sans exception®, maisencore 
des représentants de l'évêque de Sion et du peuple 
valaisan, de l'évêque de Bâle et des villes de Bienne, 
de Mulhouse et de Constance. La situation était si 
tendue que les cantons intérieurs n'hésitèrent pas à 
adresser une demande de secours à Milan et au papct, 
et que le conflit ne put être réglé à l'amiable que par 


+ Voir Salt, Chronik, p. 363, et le récit de la bataille de Kappel 
fait par l'avoyer Golder, dans l'Angeiger f.schweixer. Geschichie, 
2881, p. 456. 

*Outre l'ouvrage cité de Schmidlin, voir sa Geschichte des 
Solothurnischen Amtei- Bexirhes Kriegsietten, 1, 189$, p. 165q. 

* Sur le député zurichois Johannès Haab, cf. la monographie de 
C. Escher, dans le Zürcher Taschenbuch pour 1903, p. 13. 

4 Cf. les lettres de Milan des io et 11 novembre 1533, dans l'Ar- 
chis für die schweixer. Reformationsgeschichte, 1, 634-636; Ab= 
schiede, IV, 1e, 208 sq. 
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le bon vouloir de Berne, qui, en dépit de toute sa 
sympathie pour la cause des Réformés soleurois, ne 
pouvait pourtant approuver leur insurrection. Mais 
dès lors Soleure se tint résolument du côté des can- 
tons exclusivement catholiques, qui, après les victoi- 
res remportées par eux, ne voulaient à aucun prix 
tolérer sur leurs territoires le nouveau culte avec tou- 
tes ses conséquences religieuses et politiques. Et leur 
nombre s'éleva à sept, car À part les V Cantons et 
Soleure, leur cerele comprit en outre Fribourg, où la 
masse de la population ne s'était jamais écartée de 
l’ancienne Eglise *; et l'on ne manqua pas de remar- 
quer qu’à l'avenir ils l’emporteraient à la Diète surles 
six membres réformés ou confessionnellement mixtes 
de la Confédération. 

Soleure ne tarda pas, en effet, à se rattacher plus 
étroitement encore à ses nouveaux amis. Elle adhéra 
au traité decombourgevisie perpétuelle que les cantons 
catholiques renouvelèrent le 17 décembre 1533 avec 
l’évêque et les dizains du Valais sur l'intervention de 
la curie romaine, Dans ce traité, les parties contrac- 
tantes prenaient l'engagement, formulé à plusieurs 
reprises, de s’aider mutuellement de toutes leurs for- 
ces à conserver «la vraie foi chrétienne» et à ne se 
laisser distraire de l’accomplissement de ce devoir par 
aucun traité plus ancien®. Ainsi était créée en fait 


1 Voir La reconnaissance que cette attitude inspire eu pape dans 
le bref du 3 novembre 1533; Bullen und Breven aus italienischen 
Archive. éd. par C. Wirz (Quellen xur Schweixer Geschichte, 
XXI), p. 45. 

*C. Wirz, Ennio Filonardf, p. ox 

3 Abschiede, IV, 1b, 14641467. Blätter aus der Walliser Ge- 
schichte, 1, 1895, p. 238-243. Soleure donna son adhésion for- 
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une alliance catholique séparée, qui, grâce à sa cohé- 
sion, était en mesure de diriger la politique fédérale 
dans le sens de ses intérêts. C'était une première 
ébauche de la future ligue de Borromée:. Cette union, 
il faut l'ajouter, infirmait, au moins partiellement, les 
anciens traitéset ne pouvait se concilier avec l’idée d'un 
Etatayant pour mission d’assurer l'énergique mani- 
festation d'une vie commune. 

Les «cantons»! réformés ne purent former entre 
eux une union aussi efficace. Ce à quoi ils aspirent 
pendant les premières années qui suivent la catastro- 
phe de 1531, c'est au travail intérieur, à la consolida- 
tion de la Réforme religieuse et de la rénovation 
morale. Le mouvement religieux entre dans une 
seconde phase: au combat succède l’organisation paci- 
fique, qui promet stabilité et durée aux fondements, 
un moment ébranlés, du nouvel édifice. 

A Zurich, la continuation de l’œuvre entreprise ne 
fut pas un instant mise en question malgré les pertes 
terribles que la bourgeoisie de la ville, et avec elle une 
partie de la population des campagnes, avaient faites 
sur le champ de bataille de Kappel, et l’orientation de 
l'esprit public n'en fut pas modifiée, Néanmoins le 





melle le 5 janvier 1534, Abschiede, IV, 1e, 237. Sur l'alliance 
précédente avec le Valais (12 mars 1%ag) voir plus haut, p. 145. 
Une alliance projetée en 1532 et 1533 entre Clément VII, 
Charles-Quint et les catholiques suisses, n'aboutit pourtant pas 
Voir le dernier projet dans C. Wirz, Akten über die diploma 
schen Bexichungen der rémischen Kurie su der Schweiz, 151 2- 
1552, Quellen çur Schw. Gesch., p. 312 sq. Abrck., IV, ve, r45q. 
3 La chancellerie pontificale aime déjà à appeler les divers Etats 
confédérés du nom de « Cantones ». Voir les bulles et brefs publiés 
par C. Wirz dans les Quellen, vol. XXI. Je trouve cet expression, 
pour la première fois, sous la forme «quentons », dans une lettre 
du roi Charles VIII, en date du 1” nov. 1496. Abrekiede, 111, 1, 736. 
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gouvernement se vit obligé de se départir de l'attitude 
autoritaire qu'il avait observée jusqu'alors et de te- 
nir plus de compte de l'opinion publique irritée. 
A la fin de novembre 1531, dansune assemblée popu- 
laire convoquée à Meilen, les anciens griefs formulés 
par les paysans pendant leur mouvement de 1525, au 
sujet de leur situation matérielle, furent accom pagnés 
de plaintes contre l'arbitraire de l'autorité et contre 
l'immiation des ecclésiastiques dans la politique. 
Le gouvernement crut devoir examiner toutes ces ré 
criminations dans le détail, et tranquilliser le peu- 
ple d’abord par un recès (9 décembre) puis par un 
acte dûment scellé, du 3 février 1532. Par cette «lettre 
deKappel», qui faisait pendant aux «lettres de Wald- 
mann»!, il consentait à introduire dans le droit public 
zurichois l'usage qui s'était établi au XV siècle, mais 
qui n'avait jamais été légalement reconnu, de consul 
ter le peuple sur les questions politiques importantes. 
En même temps il promettait au peuple de dissoudre 
le collège des conseillers secrets — «qui ne nous ont 
guère prêté secours, » — d'éloigner les prêtres — qui 
s'étaient déjà réintroduits, — ainsi que les Souabes et 
les braillards séditieux, et de veiller à ce que «les 
ecclésiastiques ne se mélent des choses temporelles 
ni à la ville ni àla campagne» ; mais il prit aussi l’en- 
gagement de maintenir le peuple dans la « parole de 
Dieu» de l'Ancien et du Nouveau Testament. Là-des- 


tEgli, Aktensammlung, p. 768, n° 1797: Cf. n° 1794. Suickler, 
Aktensammlung, IV, n” 803 sq, 
Voir vol, II, livre V, chap. 3. 


Voir dans Bullinger 111, 284-291, le « Verkommnis » du 3 fé 
vrier 1532. Cf. Bluntschli, Geschichte der Republik Zürich, I, 
828 59.3 Dändliker, Zürcher Volkranfragen von 1521 bis 1798 
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sus tous les hommes en Age de porter les armes eten 
droit de voter prétèrent solennellement le serment de 
rester fidèles à ce qu'ils avaient reconnu être la vérité 
évangélique. 

Une importance particulière s’attachait au choix 
de l’homme qui serait chargé de prêcher dans l’église 
principale du pays en qualité de successeur de Zwin- 
gli. L'autorité eut la main heureuse: le g décem- 
bre 1531, elle appela à ces fonctions Henri Bullinger, 
pasteur à Bremgarten ?. En lui, non seulement l'église 
de Zurich eut un chef ou « antistès », — comme 
l'usage s'établit de l'appeler plus tard — mais il 
fut pour toutes les églises qui avaient suivi le 
mouvement zwinglien un conducteur spirituel et un 
conseiller. Il reprit vaillamment les idées réformatri- 
ces essentielles de Zwingli et sut en avancer la réali- 
sation. C'est par lui que l'Eglise réformée suisse, pro= 
fondément ébranlée, a été maintenue. Il n’avait que 
vingt-sept ans quand il commença son ministère sur 
les bords de la Limmat; mais c'était un savant debon 
aloi, un prédicateur expérimenté, une nature profon- 
dément religieuse et en même temps un organisateur 
pratique, ferme dans les questions de principe, sans 
jamais être cassant; il avait un jugement clair et cir= 
conspect, une force de travail incomparable. Il con- 
sacra toute son existence À sa mission pastorale *, 





dans le Jakrbuch für schweixer. Geschichte, XXII, 175 sq. 
Blüsch, Geschichte der schweixerisch. reformierten Kirchen, 1, 
59 sq. 

* Sur sa nomination, voir sa Reformationsgeschichte, III, 291 
sq., et son Diarium, édité par E. Egli, dans les Quellen xur 
schweixer, Reformationsgeschichte, Il, 21. 

* L'ouvrage essentiel sur Bullinger, Le plus approfondi et le plus 
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I mit aussitôt la main à l’organisation intérieure 
de l'église. Et, le 22 octobre 1532 déjà, les autorités 
pouvaient proclamer dans un grand synode les règles 
établies relativement à la prédication et au culte!, 
règles qui, avec des modifications tout à fai 
fiantes, se sont maintenues jusqu’au XIXn+ siècle. Les 
rapports de l'Eglise et de l’Etat furent fixés tout à fait 
selon les vues de Zwingli *. Les deux institutions ont 
des droits égaux, leurs buts sont identiques. Néan- 
moins, il n’est pas besoin d’autorités ecclésiastiques 
spéci les ; l'Eglise est une branche de l’administration 
Les lois ecclésiastiques doivent, aussi 
bien que les lois civiles, être promulguées par l'Etat ; 
mais, en sa qualité d'« Etat chrétien», celui-ci prend 
pour règle la Sainte-Ecriture, dont les pasteurs, 
en tant que théologiens, donnent l'interprétation 
authentique. (On les voyait, en effet, paraître parfois 
au Rathaus, la Bible sous le bras.) Telle est la théo- 
cratie zurichoise, qui a pour caractère de briser défi- 
nitivement avec le système hiérarchique. 

Soutenue par la force de la démocratie et de ses 
organes, l'Eglise zurichoise se mut dès lors dans des 








digne de confiance, est toujours celui de K. Pestalozzi, qui forme 
le vol. V de la Sammiung der Väter und Begründer der refor- 
mierten Kirche. Cf. l'article de E. Egli sur Bullinger dans la 
Realeneyklopädie Jür protestantische Theologie und Kirche, 
vol. III, 18g7, p. 36-549, et G. v. Schulthess-Rechberg, Heinrich 
Bullinger der Nachfolger Zwinglis, (Schriften des Vereins J. 
Reformationsgeschiehte, n° 8, Halle 1904). 

*Egli, Aktensammlung, n° 1899, p. 825-837. 

2Cf. W. Oechsli, Zwingli als politischer Theoretiker, dans les 
Turicensia, Zurich 1891, p. 109. Kreutzer, Zwinglis Lekre von 
der Obrigheit, 1909, p. 48 sq: 

3Jak. Burckhardt, Weltgeschichtliche Betrachtungen, éd. par 
1: Oeri, 190$, p. 144. 
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voies assurées, sans fluctuations importantes. La 
faculté de théologie nouvellement fondée, et où Bul- 
linger fut aussi appelé à professer, se chargeait de 
former des pasteurs qui inspirassent la confiance. 
Les Anabaptistes qui, en raison de leur conception de 
la liberté chrétienne, continuaient à résister à toute 
organisation commune, ne trouvèrent plus un terrain 
favorable à leur radicalisme religieux et social. Les 
derniers vestiges des usages catholiques disparurent. 
J1 fut encore une fois interdit dans tout le territoire 
de Zurich delire et d’entendre la messe, et cela par un 
mandat officiel dont le langage agressif provoqua des 
plaintes dans les V Cantons. Pierre Füssli, ce com- 
mandant de l'artillerie zurichoise à la bataille de Kap- 
pel, qui inclinait vers l’ancienne foi, s’étant rendu à 
Einsideln pour y assister au culte romain, fut frappé 
d’une amende de cinq livres. Tel était l’état d'esprit 
des personnalités dirigeantes. Quelle illusion donc 
que celle du légat romain, Ennio Filonardi, quand il 
s’'imaginait pouvoir, en leur faisant espérer des som- 
mes d’argent, ramener les Zurichois à leurs croyan- 
ces d'autrefois et les décider à chasser leurs pasteurs!? 
La génération qui grandissait était séparée intérieure- 
ment de la foi catholique et du système romain; les 
avances du nonce restèrent sans effet. 

Ce fut pour une bonne part à l’importante person- 
nalité de Bullinger et à l’habileté avec laquelle il savait 


* Bullinger, III, 315-318; en abrégé dans Salat, p. 354 sq. Cf. 
Abvchiede, IV, 1b, 1357. 

* Lettre du 23 mars 1532, Quellen ur Schueixer Geschichie, 
XVE, 260 sq. 11 s'agissait au fond du payement de la solde due, 
mais en retard depuis des années. Cf. C. Wirz, Ennio Félonardi, 
der lette Nuntius in Zürich, 1894 pr Br. 
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étendre son activité organisatrice que Zurich dut de 
rester le Vorort de la Réforme même après la mort 
de Zwingli. Car Berne s'était donné déjà auparavant 
une nouvelle constitution ecclésiastique. Le « synode 
bernois» de janvier 1532, qui renfermait une ordon- 
nance relative au culte et à la prédication, en même 
temps qu’une confession de foi, était en son genre un 
chef-d'œuvre, pénétré du souffle de liberté de l'esprit 
moderne*. L'œuvre répondait à la largeur de carac- 
tère de Berchtold Haller, qui était le chef de l’église 
bernoise, et de Wolfang Capito, de Strassburg, qui 
consentit, sur le désir qu’en exprima Haller, à y col- 
laborer. A Berne comme à Zurich, l'Etat et l'Eglise 
sont liés ensemble par des rapports étroits, par des 
obligations réciproques. Il ressort des principes à la 
base du « synode» que c'est une illusion decroire que 
l'Eglise puisse être conduite par la direction intérieure 
du Saint-Esprit. Il lui faut l'appui de la puissance 
temporelle pour assurer l'exécution de ses ordonnan- 
ces extérieures. Mais il est du devoir de l'autorité 
d'exercer cette puissance dans un sens véritablement 
chrétien. Elle doit s’attacher à la saine doctrine, écar- 
ter l'erreur et la séduction, protéger la véritéet l’hon- 
nêteté, mais non pas opprimer les consciences. De 
celles-ci, Christ seul est maître. Les pasteurs, de leur 
côté, doivent reconnaître la nécessité d’une autorité 
civile. Par nature, les sujets sont portés à haïr leurs 


* Voir à ce sujet la monographie de M. Billeter, Der Berner 
Synodus vom Jahre 1532, dans les Berner Beïträge ur Ge- 
schichte der schweïçerischen Reformationskirchen, éd. par Fi 
Nippold, Berne 1884, p. 84 sa. Cf. Blüsch, Geschichie der sc hw 
xerisch= reformierten Rirchen, 1,69 sq; Th. de Quervain, Kireh- 
diche und sotiale Zustände in Bern, pe 8, 
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supérieurs, à leur désobéir et à se révolter contre eux; 
il en est de même des pauvres à l'égard des riches ; 
aussi est-ce un devoir pour les ecclésiastiques de re- 
vêtir l'autorité, aux yeux du peuple, dela dignité dans 
laquelle Dieu l’a instituée. 

L'organisation ecclésiastique bernoise reçut, elle 
aussi, la sanction politique et acquit ainsi la valeur 
d’une loi obligatoire pour tous. Un décret du 8 novem- 
bre 1534 en enjoignit à nouveau l'observation. «Qui- 
conque s’y oppose, y lisait-on, doit quitter le pays sur 
l'heure et s'en aller avec tout ce qui lui appartient» 
(mit ir lib, hab und gut). De même que les cantons 
catholiques éloignaient de leurs territoires tout ce qui, 
à leur avis, était contraire à «la vraie foi chrétiennes, 
les cantons réformés interdisaient tout écart des nor- 
mes religieuses et des ordonnances ecclésiastiques 
qu'ils estimaient fondées sur «la pure parole de Dieu». 
Pour les hommes d'alors, en pleine lutte, il n'y avait 
pas de voie moyenne entre ces deux extrêmes. La 
complète liberté individuelle en matière religieuse 
était pleine de dangers aux yeux de ceux qui étaient 
appelés à diriger les affaires publiques, et un Bullin- 
ger lui-même était hors d'état de pratiquer la vraie 
tolérance, malgré l’insistance qu’il mettait à déclarer 
la foi un libre don de Dieut. 

Dans l'intervalle, le gouvernement bernois avait 
accordé satisfaction aux habitants des campagnes. De 
même que les Zurichois, les paysans bernois avaient 
donné à leur mécontentement une expression énergi- 


1 Ck. l'essai, ou plutôt la polémique, de N. Paulus, Heinrich 
Bullinger und seine Toleranxideen, dans l'Historisches Jahr- 
buuch der Gürres- Gesellschaft, XXI, 1905, p. 576-587. 
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que après la «douloureuse» bataille de Kappel et 
formulé leurs exigences religieuses, politiques et 
économiques dans une remontrance collective. Le 
gouvernement leur fit droit sur divers points par la 
«lettre de Kappel » du 6 décembre 1531. Il promet- 
tait d'avoir égard autant que possible aux enfants du 
pays dans le choix des pasteurs ; il défendait aux 
ecclésiastiques toute citation pour non-observance des 
mandats; il était disposé à soumettre désormais à 
l'approbation du peuple les traités de combourgeoisie 
qui imposaient à tout le pays le devoir de porter se- 
cours ; il assurait la liberté d'achat, que l'on récla- 
mait, interdisait l’accaparement et remettait une série 
de dtmes peu importantes. Mais il écarta d'autres 
revendications, telles que le partage des biens des 
couvents. Comme maître suprême du pays, — ainsi 
s’exprimait-il — il voulait garder la puissance souve- 
raine. Mais en amnistiant ensuite ceux des Oberlan- 
dais qui avaient pris part à la révolte de 1528*il réta- 
blit tout à fait la confiance générale. Berne resta le 
canton réformé le plus fort de la Confédération. Dans 
un mandat, le gouvernement déclarait à tout le peu- 
ple qu’il avait le dessein, la volonté bien arrêtée de 
rester attaché à la nouvelle foi*. 

À Bâle, la situation se consolida rapidement aussi 
après la bataille de Kappel. Il ne fut pas donné, ilest 
vrai, à Oecolampade, l'homme à l'esprit aussi débon- 











AReproduite dans Anshelm, Berner Chronik, VI, 127-133, et 
dans Th. de Quervin, p. 386-240. Voir la péuion des paysans 
bid. p. 231-235 et dans le Schweiçer. Geschich{forscher, VII, 132 
138. Cf. Tillier, Geschichte des Freistaates Bern, 111, 1838, 310 sq. 
3Anshelm, Berner Chronik, VI, 135. 
#Le 7 décembre 1531. Anshelm, Berner Chronik, VI, 133. 
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naire que délicat, de créer l’organisation nouvelle et 
définitive de l’église. Il mourut déjà le 23 novem- 
bre 1531, à peine un mois après le combat du Gubel, 
qui avait coûté tant de pertes aux Bälois!, Mais son 
successeur, Oswald Myconius, ce savant lucernois qui 
depuis des années avait trouvé à Zurich une activité 
correspondant à ses dons, et s'était lié de la manière 
la plus étroite avec Zwingli, s'inspira de ses principes 
comme pasteur de la Cathédrale, et reprit énergique= 
ment ses travaux préliminaires tant dans le domaine 
dogmatique que dans celui de l'organisation pratique. 
Ainsi fut établie, en 1534, la « confession de Bâle », 
qui, selon décision obligatoire du Conseil, fut adoptée 
par la bourgeoisie de la ville, comme par la popula= 
tion du territoire bâlois, et reçut aussi plus tard force 
de loi à Mulhouse’, En même temps, Bâle se préoccu- 
pait de rétablir l’enseignement supérieur à l'Univer- 
sité. Cet établissement, qui avait été en fait, sinon en 
droit, supprimé au printemps de 1529, lors du mou- 
vement religieux, et qui avait été créé par le Si-Siège, 
fut fondé à nouveau par un statut du 12 septem- 
bre 1532 avec les quatre facultés dont il se composait 
dès le début. Il devenait ainsi une création du pou- 
voir politique, représenté par le Conseil, et il reçut 





*Basler Chroniken, 1, 138. Kessler, Sabbata, 1902, p. 384. 
Vadian, Deutsche historische Schriften, 111, 309. Les deux St- 
Gallois estiment très haut Oecolampade, «den waren diener Gottes 
wortz mit leben und leeren ». 

2 La confession fut promulguée le a1 janvier 1534. Cf. Hagen- 
bach, Kritische Geschichte der Entstehung und der Schicksale 
der ersten Basler Konfession, Bale 1827. Th. Burckhardt-Bieder- 
mann, Zur Publikation des ersten Basier Glaubensbetentnisses, 
dans l'Anteiger für schweiser. Geschichte, 1806, p. 350. K. Mül- 
ler, Die Bekenntnisschrifien der reformierten Kirche, 1903, 
P« XXV 61 95-100. 
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un nouveau développement les années suivantes1. À 
côtéde Myconius, divers hommes éminents y déployè 
rent alors leur activité scientifique, entreautres lecélè- 
bre géographe Sébastien Münster, le linguiste souabe 
Simon Grynaeus, Boniface Amerbach, juriste émi- 
nent et aux vues étendues et, depuis 1534, le D' Karl- 
stadt, l'ancien adversaire de Luther, homme plein de 
valeur et d'originalité qui, après de dures infortunes 
et de nombreuses pérégrinations, trouva à Bâle une 
position stable pour les dernières années de sa vie. 
Dans la seconde moitié du siècle, Félix Platter, fils du 
Valaisan Thomas Platter, fit briller d’un vif éclat la 
faculté de médecine, par l'application de la méthode 
expérimentale. Ainsi l'unique université suisse qui 
existât alors devint, en se fondant sur les principes 
posés par la Réforme, un foyer de recherches 
fiques indépendantes. Des rapports assez satisfaisants 
se rétablirent bientôt avec les cantons catholiques. 
Mais, bien que la « combourgeoisie chrétienne » eût 
été abolie, Bâle n’entretint un commerce réellement 
intime qu'avec les villes réformées de la Confédéra- 
tion. 

La ville de Schaffhouse réussit à son tour à faire 
entrer le mouvement religieux dans des voies sûres et 





AR. Thommen, Geschichte der Universität Basel, 1532-1632, 
Bâle 1889, p. 13 sq. On trouvera des renseignements complémen- 
üires dans Th. Burckhardt-Biedermann, Boni/acius Amerbach, 
Bâle 1894, p. 107 sq. et dans un autre travail du même auteur, 
Die Erneuerung der Universität xu Basel in den Jahren 1529- 
1539, Basler Beiträge, XIV, 1856, p. 401-487. 

2Herm. Barge, Andreas Bodenstein von Karlsiadt, 1l, 455 5q 
Cf. en outre les remarques de E. Egli sur la fin de la carrière de 
Karistadt en Suisse, dans les Zwingliana, 11, 77 sa. 
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régulières’, Malgré les secours qu'elle leur avait fournis, 
elle avait été abandonnée à son sort par les Zurichois 
et par les Bernois lors des négociations de paix, et 
obligée de conclure un traité séparé avec les V Cantons. 
Et elle en avait éprouvé quelque amertume. Les par- 
tisans de l'ancienne foi s’y livraient à une vive agita- 
tion. Mais la masse de la bourgeoisie et de la population 
des campagnes ne voulait plus entendre parler d'un 
retour à l'Eglise romaine. Le pasteur Bénédict Bur- 
gauer, de St-Gall, qui avait des velléités réactionnaires 
et penchait pour Luther dans la question de la Cène, 
dut s'éloigner dans l'intérêt de la paix. Il est vrai que 
son adversaire de l'observance zwinglienne, Erasme 
Ritter, fut obligé d'en faire autant. Îls furent remplacés 
par un homme plus calme, Sébastien Grübel, que 
l'abbé de St-Gall avait expulsé de son pays ®. Puis on 
introduisit partout un culte auquel celui de Zurich 
servit de modèle, et une constitution synodale qui 
donna à l'Eglise de Schaffhouse, pendant les siècles 
suivants, sa base et son assise spéciale au milieu de la 
communion quelque peu flottante des Eglises réfor- 
mées de la Suisse, 

Dans la ville de St-Gall, Vadian travailla à maintenir 
la Réforme, d'accord avec une bonne partie des bour- 
geois, qui ne se laissaient pas influencer par le courant 
de réaction générale. En effet, après la « misérable 
paix», après la réintroduction du culte catholique 
dans l’église du couvent, les partisans de la messe et 


‘Enderis, Die Reformation in Schaghausen, dans la Fest- 
schrifi des Kantons Schaffhausen, 1901, p. 371 sq. 

* Voir ses lettres à Vadian dans la Vadianische Briefsammlung, 
V, (St-Galler Mitteilungen, XXIX). Elles donnent aussi des ren- 
seignements de première main sur les événements de Schaffhouse. 
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des images relevaient aussi la tête dans la ville, «car 
la mauvaise herbe croît naturellement». A cela s'ajou- 
taient les frais de la guerre, la lourde indemnité qu'il 
fallait payer au couvent, le retour de tout le pays envi- 
ronnant à l'Eglise catholique, avec, pour corollaire, 
l'expulsion des prédicateurs évangéliques, et même 
des phénomènes célestes effrayants, des apparitions 
comme on ne manque jamais d'en voir dans les épo- 
ques troublées! «Si la ville sortit non affaiblie de 
cette tribulation; si, enfermée dans le territoire de 
l'abbé, elle garda à l'intérieur de ses murs, dans le 
sein de sa bourgeoisie, les bienfaits de la culture et de 
la vie évangéliques, elle ne le doit à nul autre qu'à son 
bourgmestre, Joachim von Watt',» [Il ne cessa pas un 
instant de travailler au bien de la cité, et, en même 
temps, en vrai humaniste qu'il était, il se livra à la 
science, principalement à l'étude du passé. Jusqu'à sa 
mort, qui survint en 1551, on vit en lui le patriarche 
intellectuel de sa ville natale, l’homme de bon conseil 
dans les affaires politiques comme dans les affaires 
religieuses- 

Le synode de St-Gall s'était dissous après la mort 
de Zwingli ; il ne fut rétabli qu'en 1544. L'association 
synodale comprenait, outre les ecclésiastiques de la 
ville, ceux du pays d'Appenzell et des bailliages fédé- 
raux du Rheintal et de la haute Thurgovie; sous 
l'habile et prudente direction de Johannès Kessler, 
qui survécut à Vadian, elle réussit à prévenir l’épar- 
pillement des Réformés de la Suisse orientale et à 


*E. Gowinger, Jouchim Vadian, dans les Schriften des Ve- 
reins für Reformationsgesckichte, n° 50. Halle 1805 p. 58. Voir 
aussi l'article très précis de H. Hermelink dans l'Encyklopädie, 


XXI, 1908, p. 25-29. 
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préserver, aux mauvais jours du découragement, un 
grand nombre de communes exposées à s'étioler !. 
Ainsi on constate dans tous les territoires envahis 
par la Réformation un effort sérieux pour asseoir 
solidement les institutions religieuses devenues néces- 
saires et pour les placer sous la protection de l'Etat. 
En effet, si celui-ci ne prêtait pas un appui énergique 
à la nouvelle Eglise, il était fort à craindre que ses 
institutions ne périssent, une fois dégagées du puissant 
lien de la hiérarchie romaine. Les églises d'Etat sorties 
du mouvement zwinglien se présentent à nous sous 
une forme typique, surtout à Zurich, à Berne, à Bâle 
et à Schaffhouse. Ces quatre villes apparaissent désor- 
mais comme les vrais piliers de la cause évangélique 
dans la Suisse allemande. Elles prirent sous leur pro- 
tection les autres Réformés de St-Gall, d’Appenzell, 
des Grisons, de Glaris, de Bienne, de Mulhouse et des 
bailliages communs. Elles ne tardèrent pas longtemps 
à s'entendre sur les doctrines fondamentales et à éta- 
blir, sur une base dogmatique, d’étroites relations 
entre les églises locales indépendantes les unes des 
autres. Le 30 janvier 1536, les théologiens suisses les 
plus éminents, notamment Bullinger, Léo Jud et 
Myconius, se réunirent dans le couvent des Augustins, 
à Bâle, et de leurs délibérations sortit la seconde con- 
fession de Bâle ou première confession helvétique, qui 
fut adoptée le 27 mars à l’unanimité et «avec de vifs 
remerciements » par des députés des villes de Zurich, 
Berne, Bâle, Schaffhouse, St-Gall, Mulhouse et Bienne?, 


{Sur la position personnelle et sur l’activité de Kessler dans 
ice synodale de St-Gall, voir sa biographie, par Egli, dans 
la nouvelle édition des Sabbata, 1902, p. XXI sq. 

* Absehiede, IV, 1e, 618-623, 639. Blôsch, 1, 186. Voir le texte 
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Les théologiens strassbourgeois Martin Bucer et 
Wolfgang Capito avaient pris part aussi aux discus- 
sions à titre de médiateurs, et pour faire aboutir si 
possible une entente dans la querelle relative à la 
Cène, qui passionnait encore le monde protestant. 
Mais ils n’atteignirent qu'imparfaitement leur but. 
Les Suisses se rapprochèrent en une certaine mesure 
de la formule de Luther, mais ils s’en tinrent, pour 
l'essentiel, à la conception zwinglienne, et ne purent 
se résoudre non plus, dans la suite, À adopter le 
concordat élaboré à Wittenberg en mai 1536’. Léo 
Jud donna à la confession helvétique, rédigée d'abord 
en latin, la forme allemande officiellement reconnue. 
Elle était empreinte de fraîcheur et d'originalité, et 
elle demeura longtemps l'expression adéquate de la 
doctrine réformée suisse. 

Vers 1535, les territoires des deux confessions et 
leurs sphères d'influence étaient définitivement déli- 
mités dans la Suisse allemande et dans quelques 
parties frontières de la Suisse romande. Les quelques 
déplacements qui se produisirent dans les décades 
suivantes ne purent plus y changer essentiellement le 
résultat du mouvement religieux. 

Mais, dansl'intervalle, la Réformation avait trouvé, 
pour s’y développer, un nouveau terrain dans les 
contrées qui s'étendent à l’ouest de Berne et de Fri- 





allemand de la « Confessio helvetica prior» dans K. Müller, Die 
Bekenntnisschrifien der reformierten Kirche, p. 101-109. Let- 
tes sur la Conférence de Bale dans la Vadianische Briefsamme 
lung, V, (St-Galler Mitteilungen, XXIX), p. 300 sq. 

1 Abschiede, IV, 1c, 764. Blôsch, 1, 188. L'histoire du con- 
cordat de Wittenberg est éclairée à bien des égards par les lettres 
de Bullinger, de Bucer, de Zwick, de Pellikan, ete., publiées dans 
la Vadianische Bricfammlung, V, 327 sq. 
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bourg, entre le Jura et le Léman, et qui n'étaient 
entrées dans la sphère de la politique fédérale qu’à 
l’époque des guerres de Bourgogne. Aux jours préci- 
sément où la première confession helvétique était 
rédigée à Bâle par des théologiens de l'Allemagne et 
de la Suisse, les Bernois s'avançaient avec une armée 
dans le Pays de Vaud pour y organiser selon leurs 
vues les affaires politiques et religieuses, et aussi pour 
sauver la ville de Genève, toujours menacée par la 
Savoie, et qui avait déjà embrassé la nouvelle doctrine. 
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La Réforme dans la Suisse occidentale. 


Visées de la politique territoriale bernoïse du côté de l'ouest. — 
Farel protégé par Berne. — Son activité réformatrice dans les 
bailliages communs du Pays de Vaud, dans le Jura bernois, à 
Neuchitel et à Genève. — Situation politique de la ville de Ge- 
nève Différends avec la maison de Savoie. — Conclusion 
d'une combourgeoisie avec Fribourg en 15193 sa rupture vio- 
lente par le duc Charles 111. — Le parti des Patriotes relève la 
tête. Besançon Hugues. Alliance avec Berne et Fribourg. 
— Intervention des Bernois et des Fribourgeois. — Paix de 
St-Julien et sentence arbitrale de Payerne. — Triomphe de la 
Réforme à Genève. — Reprise des hostilités par la Savoie. — 
Campagne victorieuse des Bernoïs sur les rives du Léman. — 
Conquite du Pays de Vaud savoyard et du Chablais occidental 
en 1536. — Les Valaisans s'emparent du Chablais oriental, — 
Prise de Chillon et occupation de Lausanne par les Bernois. 
— Partage des conquêtes entre Berne, Fribourg et le Valais. — 
< Alliance perpétuelle » de Berne avec Genève. — Introduction 
de la Réforme dans le Pays de Vaud. — L'Académie de Lau- 
sanne. 














Nous l'avons déjà vu, l'attitude hésitante des Ber- 
nois lors de la campagne de 1531 et leur surprenante 
condescendance dans les négociations pour la paix ne 
furent pas déterminées seulement par leur peu de 
sympathie pour la politique zurichoise; elles s’expli- 
quaient aussi par les complications qui survinrent 
alors dans la Suisse occidentale. Les hommes d'Etat 
bernois tenaient fermement et avant tout à la tâche 
qui leur avait été léguée par les générations précé- 
dentes : assurer à l'antique Confédération son antique 
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frontière du côté du couchant, ainsi que le disait une 
fois leur chroniqueur. Déjà la seigneurie d'Aigle, à 
l'est du Léman, était tombée dans leurs mains — et 
pour longtemps — à la suite des guerres soutenues 
contre la Bourgogne et la Savoie, et ils gouvernaient 
en commun avec Fribourg les bailliages de Morat, de 
Grandson, d'Orbe et Echallens. Le reste du Pays 
de Vaud, qui comprenait une partie des districts occi- 
dentaux du canton actuel de Fribourg, appartenait 
encore aux ducs de Savoie et à l’évêché de Lausanne. 
Les Bernois aspiraient à s’emparer également de cette 
belle contrée, qui avait été déjà une fois, mais trop 
peu de temps, aux mains des Confédérés lors des 
guerres de Bourgogne*, Si l’entreprise réussissait, 
Berne pouvait s'assurer complètement la possession 
des territoires déjà acquis, et qui étaient limités ou 
entourés par ceux de la Savoie. En même temps, elle 
devenait maîtresse sans conteste des routes commer- 
ciales qui se réunissaient à l'extrémité inférieure du 
lac. Enfin il allait de soi que la ville de l’Aar entrât 
aussi en relations étroites avec Genève, par les portes 
de laquelle se faisait une grande partie du trafic entre 
la France et la Suisse. 

Il est extrêmement intéressant de suivre les étapes 
par lesquelles les Bernois parvinrent à leur but. Leurs 
inévitables combats avec la Savoie allèrent de pair 
avec la propagande religieuse. Ils ouvrirent l'ouest 
romand à la Réforme et l’enchaînèrent en même 
temps à la Confédération. 


“Anshelm, Berner Chronik, I, gg. Il identifiait les anciens Hel- 
vètes avec les Confédérés. 


*Voir vol. 11, 1, V, chap. [. 
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Le Réformateur proprement dit de la Suisse occi- 
dentale fut Guillaume Farel, humaniste français origi= 
naire du Dauphiné, qui avait dû quitter son pays à 
cause de son zèle pour les doctrines évangéliques, et 
qui, après de pénibles pérégrinations, avait trouvé un 
nouveau champ d'activité en Suisse par l'entremise 
d’Oecolampade et de Haller’. Vers la fin de l’année 
1526, Agé de trente-sept ans, il se rendit à Aigle en 
qualité de maître d'école et de prédicateur*. Son pre- 
mier soin fut de faire abolir la messe dans presque 
toute la seigneurie. Les anciens croyants soulevèrent 
une tempête contre lui, mais les Bernois le soutinrent 
et firent triompher l'œuvre de la Réforme avec la 
décision dont témoignent les mesures ecclésiastiques 
prises par eux sur leur propre territoire depuis la 
dispute de 1528. Puis Farel, protégé par Berne, gagna 
à la doctrine réformée les habitants des bailliages 
communs de Morat, d'Orbe et de Grandson, ainsi que 
ceux du val de St-Imier et de Moutier-Grandval ?. 
Partout, au début, il rencontra une vive résistance. 
A plusieurs reprises, il fut injurié, jeté À terre, empri- 
sonné, menacé de mort‘. Mais le chétif prédicateur 








4 La biographie de Farel et celle de Pierre Viret ont été données 
par C. Schmidt dans la collection intitulée Leben und ausgew. 
Schrifien der Vater und Begründer der reformierten Kirche, 
Elberfeld 1860. Cf. l'article Farel, de C. O. Viguet, dans la Galerie 
suisse d’Eug. Secrétan, I, (Lausanne, 1873), p. 285-300. P. Maillefer, 
Histoire du Canton de Vaud, (Lausanne 1903), p. 220. 

4€. Lathi, Berns Politik in der Reformation son Genf und 
Wadt, 1885, p. 5. 

3% Blësch, 1, 46. Au sujet de Moutier-Grandval, voir les notes de 
Chariaite dans l'Archiv für die schweiser. Reformationsge- 
schichie, 1, 847. 

4 Le tumulte qu'il provoqua à Orbe par son « audace presomp- 
tueuse » est décrit par Pierre de Pierrefleur dans ses Mémoires, 
{publiés par À. Verdeil, Lausanne, 1856), p. 21 sq. 
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aux yeux étincelants ne se laissa pas détourner de sa 
mission, C'était un agitateur d’une indom ptable énergie 
et d'une éloquence entraînant. Plus le danger crois- 
sait, plus croissait aussi l’ardeur de son zèle pour là 
rénovation religieuse, fondée, il en était profondément 
persuadé, sur le texte authentique des Ecritures. À 
Orbe se joignit à lui un jeune bourgeois versé dans 
la théologie, Pierre Viret, qui devint dans la suite un 
de ses plus fidèles auxiliaires dans son activité réfor- 
matrice. 

Vers la fin de 1529, Farel se rendit à Neuchâtel 
Un changement politique important venait de s 
opérer. Le comté, dont les princes étaient étroite- 
ment liés avec Soleure, Berne, Lucerne et Fribourg 
par des traités de combourgeoisie, était en outre 
pays allié de la Confédération. Mais pendant les 
guerres d'Italie, en juillet 1512, les Confédérés s'étaient 
vus forcés, pour des raisons stratégiques et politi- 
ques, d'en prendre formellement possession, et de 
l'administrer ensuite pendant des années comme 
bailliage commun. Il fallut l'intervention pressante 
du roi de France, François I*, pour déterminer les 
cantons directeurs à rendre le comté à la maison 
d'Orléans-Longueville, à laquelle il appartenait depuis 
1504. La restitution fut faite en mai 1529, sous réserve 
des traités de combourgeoisie avec les quatre villes”, 





1 Le 1'ou lea décembre. Cf. A. L. Herminjard, Corr. des Réfor- 
mateurs dans les pays de langue française, 11, 211. Cet ouvrage, 
qui comprend neuf volumes, et qui va jusqu'en 1544, est le recueil 
de sources le plus important pour l'histoire de la Réforme dans 
la Suisse occidentale. C'est un travail véritablement monumental, 
et d'une admirable exactitude. 

% Abschiede, 1V, 1b, 169, 1476-1478. Sur l'histoire de Neuchâtel 
à cette époque, ef. Arthur Piaget, Documents inédits sur G. Farel 
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Georges de Rive, seigneur de Prangins, fit alors son 
entrée à Neuchâtel en qualité de représentant de la 
duchesse Jeanne de Longueville. C'est à ce moment 
que Farel entra en scène. En dépit de l'interdiction 
du gouverneur, il fit entendre sa prédication puissante 
dans les rues et sur les places de marché. Enfin il 
monta dans la chaire de la Collégiale et s'éleva avec 
tant de force contre le culte des images, que la foule 
entreprit sans plus tarder de détruire les ornements 
des églises. Alors l'excitation croissante des esprits 
obligea les Bernois à intervenir. Dans le vote auquel 
ils firent procéder le 4 novembre 1530, une majorité 
de 18 voix se déclara pour l'abolition de la messe et 
pour l’adoption de la Réforme. La minorité dut se 
soumettre bon gré mal gré, car «Leurs Excellences de 
Berne» savaient faire prévaloir leur volonté. De la 
ville, les doctrines évangéliques se propagèrent du 
côté de Valangin, du Val de Travers et parmile peuple 
de bergers et de chasseurs qui habitait les hautes 
vallées du Jura, à La Chaux-de-Fonds et au Locle’. 
François de Longueville, fils de Jeanne, accourut, 
mais il ne lui restait plus qu'à reconnaître les faits 
accomplis. Il ne fut d’ailleurs pas fâché de prendre 
possession des biens ecclésiastiques devenus vacants. 
Il en remit une partie à la ville de Neuchâtel, vendit 
le reste, de sorte que divers groupes eurent intérêt à 


et sur la Réformation dans le comté de Neuchdtel, dans le Musée 
neuchätelois, XXXIV, 1897, p. 77 sq, et sa récente publication : 
Documents inédits sur la Réformation dans le paye de Neuchd. 
tel, Neuchätel, 1909. Montmollin, Mémoires sur le comté de 
INeuchdtel, 1831, p. 52; Fréd. de Chambrier, Histoire de Neu- 
châtel et Valangin, 1840, p. 256 sq., Oechsli, Orte und Zuge- 
xandte, dans le Jahrbuch f. schweixer. Gesch., XIII, p. 99-101. 


1 Cf. A. Piaget, Documents inédits, 187, p. 77 Sq- 
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ce que les innovations religieuses devinssent défini- 
tives. Au Landeron et à Cressier, le culte catholique 
put se maintenir, grâce au fait que Soleure s'intéressa 
sérieusement à ses coreligionnaires dans ces deux 
localités, et contrecarra plus tard encore, et avec 
succès, toutes les tentatives de conversion de Neuchâtel 
et de Berne. 

Dans le Pays de Vaud, sujet de la Savoie, Farel ne 
pouvait songer encore à se montrer, parce que les 
partisans des doctrines hérétiques de Martin Luther 
y avaient été, par décision des Etats, menacés des 
peines les plus rigoureuses, et que, pour le moment, 
les Bernois n'avaient rien à dire dans ce territoire. 
Mais l’infatigable lutteur, poussé par Zwingli, tourna 
ses regards sur Genève. Après être entré encore en 
relations personnelles avec les Vaudois du Piémont*, 
que leurs croyances plaçaient tout à fait sur le terrain 
de la Réforme, il alla pour la première fois dans 
l'ancienne cité allobroge au commencement d'octobre 
1532 pour y commencer une œuvre qui, dans la suite, 
devait acquérir une importance mondiale. 

La bourgeoisie de Genève était alors dans une grande 
excitation. Au moment où se posait à elle la question 
d'un bouleversement religieux, elle avait à lutter pour 
son émancipation politique, c'est-i-dire À combattre 
les intentions et les prétentions de la maison de 
Savoie? 


1 CH. A. Piaget, Documents inédits, 1897, p« 141 Sq- et, du 
même auteur, La rébellion du Landeron en 1561, dans le 
Jahrb. für schweïe. Gesch., XXVI, 1901, p. 71 Sq. 


*Herminjard, Gorr., 11, 449, note. 


3 Au sujet de ce qui suit, cf. le grand ouvrage du greffier de la 
ville de Genève, Jean-Antoine Gautier, (Ÿ 1729), Histoire de 


Google 





RÉFORME DANS LA SUISSE OCCIDENTALE 205 


Genève était, au moyen âge, une de ces nombreuses 
villes du royaume de Bourgogne dans lesquelles un 
évêque exerçait l'autorité sous la suzeraineté de l'em- 
pereur d'Allemagne. Mais, déjà au XIV"* siècle, les 
bourgeois conquirent des franchises et des droits 
précieux, grâce auxquels ils pouvaient administrer 
eux-mêmes la chose publique et exercer la haute juri- 
dictiont. D'autre part, les comtes de Genevois, et 
après eux les ducs de Savoie, s’efforcèrent d’anéantir 
les privilèges de l'évêque et les libertés des bourgeois. 
Ils acquirent à titre de fief héréditaire le vidomnat, 
c'est-à-dire la direction du tribunal de l'évêque, qui 
avait à connaître des délits ordinaires et des contesta- 
tions entre bourgeois, et finalement ils ne se firent 
pas scrupule de placer sur le siège épiscopal des 
parents ou des créatures qui devaient travailler dans 
leur intérêt, comme de dociles instruments. Le duc 
Charles IL (1504-1553) alla plus loin encore: toute 
son ambition tendait à soumettre la ville; elle devait 
former le point de jonction entre ses territoires, dont 
les uns s’étendaient au nord, les autres au sud du 
Léman, Il songeait à transformer son vidomnat en 
suzeraineté formelle. Les empereurs d'Allemagne, 


Genève des origines à l'année 1691, vol. 1 et Il, (ouvrage dont 
sept volumes ont été publiés depuis 1896) et l'étude du conseiller 
d'Etat H. Fazy, Genève, la maison de Savoie et le traité de 
St-Julien, dans le Polit. Jahrb. de C. Hilty, XVII, 1903, 
p. 209 sq. Tout l'essentiel est clairement résumé dans l'ou- 
vrage de Charles Le Fort, L'Emancipation politique de Genère, 
1883. 


Sentence arbitrale du 28 février 1309. Voir Mémoires de la 
Soc. d'hisioire et d'archéol. de Genève, IX, 265 et les Franchises 
de Genève, promulguées par l'évêque Adémar Fabri, le 23 mai 
1387, publiées par E. Mallet, ibid., Il, 312 sq. 





Ê Google fi 


266 LA RÉFORMATION 


Maximilien et Charles-Quint, appuyèrent ses efforts 
dans ce sens!. C'était, pour la bourgeoisie, une ques- 
tion de vie ou de mort. 

Il y avait à Genève de nombreuses familles qui, 
par amour de la tranquillité et de la paix, favorisaient 
les plans de la Savoie: on les appelait les «Mame- 
loucks ». Elles avaient pour adversaires les «enfants 
de Genève» ou « Huguenots», qui voulaient sauver à 
tout prix la liberté républicaine. Ceux-ci comptaient, 
pour atteindre leur but, sur l'appui des Confédérés, 
sur celui notamment des Fribourgeois et des Bernois, 
dont les intérêts politiques et commerciaux se rencon- 
traient sur bien des points avec ceux des Genevois. Le 
chef des enfants de Genève était un jeune homme 
animé de sentiments généreux, Philibert Berthelier*, 
Il obtint, en négociant personnellement, que Fribourg 
fit bon accueil aux vœux des patriotes genevois et 
conclôt avec leur ville, le 6 février 1519, un traité 
de combourgeoisie®. Mais le parti des Mameloucks, 
l'évêque (Jean de Savoie) et le duc s’entendirent pour 
faire dissoudre cette alliance. Leurs plaintes furent 
même accueillies par la Diète, qui se sentait des scru- 
pules envers la Savoie en raison d’un traité conclu 
avec son duc en 1512“, Alors Charles III en vint à la 
violence ouverte. Il pénétra dans la ville à la tête 


1 Voir le bref de Clément VII, du 29 octobre 152$, dans les 
Quellen sur Sehweig. Geseh., XXI, 314. 
*Pierre Vaucher, Luttes de Genève contre la Savoie, 1880, p. 4. 
* Abschiede, 111, 1, 1135, Gautier, Il, 120; Berchtold, Fribourg 
et Genève, ou précis des relations de ces deux Etats jusqu'à la 
rupture de leur alliance, tirage à part des Archives de la Soc. 
d'hist. du Canton de Fribourg, Il, 1858, p. 18-19. 


4 Abschiede, [IL 1, 1143. 
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d'une armée et terrorisa les bourgeois. Le traité, qui 
venait à peine d'être scellé, fut abrogé, et Berthelier, 
déclaré traître et rebelle, fut décapité le 23 août, devant 
la tour de l'Isle. 

Durant des années, la Savoie fit subir à Genève une 
odieuse tyrannie. Les fonctionnaires qui tenaient pour 
la Confédération durent céder la place aux Mame- 
loucks. Le juriste Amé Lévrier, qui avait eu le courage 
de défendre les droits de la ville et de l’évêque, fut 
saisi par ordre du duc et livré au bourreau sans juge- 
ment. Besançon Hugues, l'homme d'Etat genevois le 
plus considérablede cette époque, qui mettait toutes ses 
forces et toute sa fortune au service de la liberté, 
n'échappa au même sort qu'en s'enfuyant à Fribourg. 
Le 10 décembre 1525, le duc frappa le grand coup. 
Pour s'assurer de la fidélité des bourgeois, il les fit 
convoquer ce jour-là en assemblée générale. Ce fut 
le fameux «conseil des hallebardes». Au cliquetis 
des armes savoyardes, la foule interdite déclara qu'elle 
voulait vivre sous la protection du due! 

Mais À peine Charles III était-il parti que les véri- 
tables sentiments de la majorité se firent jour avec 
une force irrésistible, Conformément aux désirs qu’elle 
manifesta impétueusement, les décisions des Mame- 
loucks furent rapportées le 22 décembre, et les fugitifs 
rappelés. 

Dans l'intervalle, les rapports de Genève avec la 
Confédération s'étaient sensiblement modifiés aussi, 


1 On a, sur ces événements, les notes de Jean Balard, conser- 
vées pour les années 1525-1531. Son Journal a été publié par 
13. Chaponnière d. Mémoires et documents de Genève, X, 
1854. Cf. en particulier les p. 28 et sa. C'était un observateur sans 
passion, du parti de la bourgeoisie genevoise. 
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en raison des graves événements politiques qui se 
passaient en dehors de la Suisse. L'échec de l'alliance 
de Genève avec Fribourg en 1519 avait eu pour cause 
essentielle la résistance des Bernois, qui tenaientalors 
à conserver des relations amicales avec la Savoie. 
Jusqu'en 1524, le duc Charles III passait pour un allié 
de la France, au même titre que Les Confédérés. Mais 
lorsque, par la victoire de Pavie, Charles-Quint fut 
entré en possession de la Lombardie, le duc prit fait 
et cause pour l’empereur, de sorte que les hommes 
d'Etat bernois reprirent toute liberté d’action vis-à-vis 
de lui!. Besançon Hugues et ses amis mirent à pro- 
fit avec une grande habileté ce changement de cir- 
constances et procurèrent à leur ville l'appui dont 
elle avait besoin pour empêcher la Savoie de l’entou- 
rer complètement. Non seulement ils obtinrent que 
leurs vieux amis de Fribourg se déclarassent prêts à 
renouveler le traité annulé, mais ils réussirent à inté- 
resser le gouvernement bernois à la lutte des patrio- 
tes. Le 8 février 1526, Berne et Fribourg se mirent 
d'accord pour traiter. Besançon Hugues revint à Ge- 
nève ayanten main l'instrument muni de leurs sceaux. 
Le 24 février, il réunit quelques centaines de bour- 
geoïs et leur donna connaissance du contenu de ce 
document. Le traité était conclu pour vingt-cinq ans 
et devait être renouvelé de cinq en cinq ans. On se 
promettait réciproquement loyal et fidèle secours con- 
tre toute attaque injuste. Toutefois Genève devait sup 
porter les frais de l'appui militaire que ses alliés lui 
prêteraient, tandis qu'elle ne recevrait aucune indem- 
nité pour ses envois de troupes. Pleine sécurité était 


TA. Roget, Les Suises et Genève, 1, 18ô4, p. 227. 
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garantie aux Bernoïs et aux Fribourgeois à l'intérieur 
des murs de Genève pour leur commerce, de même 
qu'aux Genevois sur les territoires de Berne etde Fri- 
bourg. Un tribunal arbitral siégeant à Lausanne était 
prévu pour la solution des difficultés qui pourraient 
surgir entre les deux parties. Le 25 février, toute la 
bourgeoisie se réunit; on remarquaitaussila présence, 
au milieu delle, du nouvel évêque, Pierre de la Baume; 
au début, il s'était prononcé énergiquement contre le 
traité, mais remarquant l'attitude résolue de la foule, 
il y donna tacitement son adhésion, sur l'assurance de 
Besançon Hugues qu'il n’allait à l'encontre ni de l'au- 
torité épiscopale, ni du droit coutumier. Les bourgeois 
acceptèrent le projet et, le 12 mars, l'alliance fut jurée 
solennellement, en présence des délégués de Berne et 
de Fribourg. Par cet acte, Genève était, selon le 
mot de L. Vulliemin, «conquise à la Suisse et à la 
liberté». 

Sans doute, les patriotes genevois rencontrèrent 
immédiatement de nouvelles difficultés. Le duc fit des 
efforts désespérés pour obtenir l'abrogation du traité, 
et les cantons de la Suisse centrale, qui avaient mani- 
festé depuis longtemps une vive répugnance contre 
l'agrandissement de la Confédération du côté de 
l'ouest, favorisaient sa politique par leurs intrigues *. 
Mais, grâce à la ferme attitude de Berne et de Fri- 
bourg, le traité fut maintenu. Alors le duc ouvrit les 





"Sur l'alliance de Genève, du 8 février 1526, voir les Actes dans 
les Abrchiede, IV, 1 a, 846-849, et la reproduction, p. 1507-1510. 
Cf. Oechsli, Orte und Zugewandte, p. 448. 

*Vulliemin, Histoire de la Confédération suisse, 11, 1879, 
p- 55. 

? Diête de Lucerne, 11 mars 1526. Abschiede, IV, 1a, 864 sq. 
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hostilités contre Genève. Sous son influence, les Ma- 
meloucks, qui avaient pris la fuite après le revirement, 
s'allièrent à la noblesse environnante pour châtier la 
ville. Ainsi se forma la confrérie des « gentilshommes 
de la Cuiller». Ces insolents seigneurs coupèrent les 
vivres à la ville, portèrent la plus grande atteinte à son 
commerce, et maltraitèrent les bourgeois qui tom- 
baient entre leurs mains. À ce moment-là (mai 1530), 
le prieur de St-Victor, François Bonivard, esprit libé- 
ral nourri de lettres classiques, et qui, plus tard, se 
fit un nom comme historien, fut assailli en plein Jo- 
rat, sur la route de Moudon à Lausanne, et emmené à 
Chillont. Mais la ville elle-même, dont Besançon 
Hugues dirigeait la défense comme chef militaire, 
réussit à se défendre contre toutes les attaques de ses 
ennemis. En ces années-là, précisément, elle rendit 
son administration toujours plus autonome. Du con- 
sentement de l'évêque, qui avait parfois des accès de 
générosité, elle s'empara aussi de la juridiction, qui 
était liée au vidomnat; elle modifia sa constitution en 
prenant pour modèle celles des villes suisses et en ins- 
tituant un Conseil des Deux-Cents ou Grand Conseil, 
auquel était confiée l'élection du Conseil exécutif. 


‘Sur Bonivard, cf. Chaponniére, Notice sur François Boni- 
sard, dans les Mémoires et documents de Genève, IV, 1845, 
p. 137-304: À. de Montet, Dictionnaire biographique, , 71-72: 
V. Rossel, Histoire littéraire de la Suisse romande, 1, 219. Pl 
Godet, Histoire littéraire de la Suisse française, p. 34-41. L'im- 
porance de Bonivard comme historien est appréciée par G. de 
Wyss, Gesch. der Historiographie in der Schweit, p. 247. Ses 
Chroniques de Genève ont été éditées en dernier lieu par G. Revil= 
liod en deux volumes, 1867. Bonivard donne de l'origine du nom 
de « Ligue de la Cuiller » une explication qui n’est pas précisé. 
ment certaine, vol. Il, p. 325; il parle de sa captivité, vol. Il, 
p 407: Anshélm, Berner Chronik, VI, 46, dit laconiquement : 
<must zu Chillion ligen, bis in der bär usgrub ». 
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Depuis la conclusion du traité, les Bernois s'eflor- 
aient de maintenir la paix sur la base du droit strict. 
Ils exhortaient aussi les Genevois à ne pas passer de 
la défensive à l’offensive. Mais lorsque les chevaliers 
de la Cuiller commencèrent, en septembre 1530, à 
investir Genève de tous côtés, et même à faire venir 
des troupes auxiliaires de la Franche-Comté, Berne 
n’hésita plus à remplir son devoir. Elle décida d’ou- 
vrir la campagne avec Fribourg et ses alliés les plus 
proches, et adressa aussi un appel aux autres Confé- 
dérés. Zurich y répondit, mais les V Cantons, qui ne 
voulaient pas se comporter en ennemis à l'égard d’un 
membre important du système catholique, refusèrent 
tout secours?. 

Une armée de Bernois et de Fribourgeois, renforcée 
par des contingents de Soleure, de Bienne, de Neu- 
châtel et de Payerne, s’avança donc, enseignes dé- 
ployées, en octobre 1530, forte de dix mille hommes, 
à travers le Pays de Vaud, le long du Léman. Ils se 
comportèrent sans aucun ménagement. Couvents et 
villages furent pillés et saccagés. De Genève, on 
s'aperçut de l'approche des Confédérés aux flammes. 
qui s’élevaient des châteaux des nobles®. Les ennemis 


‘ Lettre de Berne à ses députés en Savoie, 1” octobre 1530. A6- 
schiede, IV, 1b, 102. La situation particulièrement difficile de 
Genève est décrite par Bonivard, 11, 395. C£. Chaponnière et Sor- 
det, Des hôpitaux de Genève dans les Mémoires et documents de 
Genève, I, 1844, p. 330. 

2 Abschiede, IV, 1 b, 704 sq. Il semble résulter d'une pièce 
publiée à p. 796, que des négociations en vue d’une alliance furent 
entamées alors entre les V Cantons et le duc de Savoie. 

3Jean Balard, Journal, p. agi: «Et en venant à Genève ilz 
bruslerent le chasteau de Rolle et la plus partdes chasteaux des 
gentilzhommes de la cuillier». Cf, Bonivard, 11, 420, et la lettre 
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de la ville se dispersèrent. Charles III essaya de faire 
retourner les Bernois. Mais ceux-ci déployèrent sur le 
sol romand une énergie dont ils ne donnaientaucune 
preuve à l'occasion des questions politiques ou reli- 
gieuses qui se posaient dans la Suisse orientale. Ils 
avaient pris leur décision, et ils ne voulaient pas en 
démordre, «car il serait honteux, disaient-ils, qu’a- 
près être entrés en campagne à si grands frais nous 
nous en retournions sans avoir rien fait; que, pen- 
dant la nuit, le duc et les siens rallument la guerre, 
<t offensent et violentent comme auparavant la ville 
de Genève et ses habitants». Les Confédérés en- 
trèrent à Genève et attendirent dans la ville épuisée 
le résultat des négociations avec la Savoie, Le duc, 
qui avait fait sortir l’ours de son antre, dut se sou- 
mettre aux conditions que lui imposait une puis- 
sance militaire consciente de sa force, et à laquelle 
il ne pouvait résister. Sous la médiation d’ambassa- 
deurs des neuf cantons de Zurich, Lucerne, Uri, 
Unterwald, Zug, Bâle, Soleure et Schaffhouse, 
ainsi que de la ville de St-Gall et du Valais, fut con- 
<lue, le 19 octobre 1530, la paix de St-Julien *, 

Les dispositions de cet acte important étaient telles 
que les deux parties avaient intérêt à se tenir tran- 
quilles. Le duc s'engageait à s’abstenir de toute vio- 











adressée le 7 octobre 
l'occasion des actes d'indiscipline commis par elles, Abschie 
16, 795. 

£Instruction du 9 octobre, Absehiede, IV, 1b, 799. 

2 Abschiede, IV,1b, 1501-1505. C£. Vadian, Deutsche histor. 
Schriften, 1, 265. (Vadian était à Genève en qualité de repré. 
sentant de St-Gall). Kessler, Sabbata, 1902, p. 352. Fr. Sicher, 
Chronik, (S-Galler Mitteil. XX), p. 157-159. Gautier, Il, 314. 
Roget, Les Suisses et Genève, Il, 358. B. van Muyden, Histoire 
de la nation suisse, 11, Lausanne 1899, p. 120. 


les Bernoïs aux troupes en campagne, à 
le, LV, 
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fence contre les Genevois, à leur accorder toute liberté, 
et À punir ceux de leurs sujets savoyards qui leur 
porteraient préjudice. Il donnait expressément à Berne 
et à Fribourg ses territoires vaudois en garantie de 
la sécurité de Genève, de sorte que, par traité, les 
deux villes obtenaient le droit de mettre la main sur 
<e fleuron de la couronne de Savoie à la première rup- 
ture de paix dont le duc se rendrait coupable. Les Ge- 
nevois, de leur côté, devaient s'abstenir de toutes 
voies de fait contre le duc et les siens; s'ils provo- 
quaient eux-mêmes la guerre, ils cessaient d'être au 
bénéfice de la protection de Berne et de Fribourg. En 
échange du secours qu’ils avaient reçu des Confédérés, 
ils étaient tenus de leur payer 15 000 écus, ce qui, dans 
d'état où se trouvaient alors leurs finances, était une 
somme énorme !, 

Les difficultés pendantes entre Genève et la Savoie 
furent réglées à Payerne par un arbitrage fédéral à la 
fin de décembre 1530. Le vidomnat de Genève resta 
au duc, mais avec de telles restrictions qu'il n'était 
plus dangereux pour la bourgeoisie. En revanche, le 
traité de Genève avec Berne et Fribourg futmaintenu, 
le souverain réel de la ville, c’est-à-dire l’évêque, y 
ayant consenti. Le duc devait payer aux trois villes de 
Genève, de Fribourg et de Berne, et à ceux qui leur 
avaient porté secours, à titre d'indemnité de guerre et 
en trois termes, la somme de 21 000 couronnes ?. 


La. des 15000 escus sol furent fortesbahys ». Balard, Journal, 
p. 295. Sur la valeur variable des écus au Soleil, cf. E. Demole, 
Histoire monétaire de Genève, dans les Mém. et doc. publiés par 
la Soc. d'hist. et d'archéol. de Genève, 1, 1887, p. 151. 

#La sentence, très étendue, du 31 décembre 1530 se trouve 
dans les Abschiede, IV, 1b, 1516-1562. Cf. Bonivard, Chroniques, 
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Néanmoins il ne résulta de ces stipulations aucun 
changement essentiel dans la situation. Le duc n’en 
garda pas moins l'intention de s’emparer de la ville à la 
première occasion favorable. L'aggravation des diver- 
gences confessionnelles dans la Confédération et 
l'issue de la guerre de Kappel accrurent sa confiance. 
Il ne cessait d’importuner sa voisine. Il essaya d’atti- 
rer les cinq cantons catholiques dans une alliance et 
de faire abroger le traité de Genève et la sentence 
arbitrale de Payerne. Assez souvent, les années sui- 
vantes, Besançon Hugues dut recourir à Berne et à 
Fribourg, dont les sentiments s'étaient un peu refroi= 
dis, et leur demander protection. Il mourut, en 1532, 
consumé par une activité intense, uniquement con- 
sacrée à la délivrance de sa ville natale. Il ne devait 
donc pas assister à la nouvelle et grave crise qui 
éclata la même année, dans la bourgeoisie de Genève, 
et qui eut pour cause l'apparition de Farel. 


Plusieurs indices portent à croire que l’idée d’une 
réforme religieuse travaillait déjà Genève avant l’ar- 
rivée de Farel. Les Zurichois accordèrent, en octo- 
bre 1530, en partie pour des motifs religieux, les 
secours qu’on leur demandait pour Genève. Ne s'agis= 
sait-il pas, disaient-ils, du salut d'une ville pieuse, 
qui s'était «chargée» de la parole divine, et qui la fai- 
sait annoncer et prêcher depuis quelque temps??. 
Mais il va de soi que le parti de la Savoie et de l’évê- 
que cherchait à étouffer par la violence l'esprit 
11, 430-455. Le premier acompte de l'indemnité imposée au duc 
fut payé au milieu d'avril 1532. Absekiede, IV, 1 b, 1309, 1337. 

1 Abschiede, IV, 16, 1323 (i), 1347 (0). 

+ Abschiede, 1V, 1b, 794 
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d'innovation, Dans tous les cas, l'entrée en scène du 
fougueux prédicateur, en octobre 1532, causa une pro- 
fonde sensation dans le clergé genevois, qui était nom- 
breux et n’entendait pas laisser compromettre sa situa- 
tion et son influence. On croit assister à quelque 
épisode de l'Ancien Testament quand on lit les dis- 
cussions qui s'élevaient entre les prêtres catholiques 
etle « méchant diable» qui avait pénétré dans leurs 
parvis. « Que uas-tu faisant ça et la, troublant toute 
la terre? » lui demandait rudement l'orateur des pré- 
tres rassemblés chez le vicaire de l'évêque. « Qui ta 
faict uenir en ceste ville ? Dis nous, de quelle auctorité 
presches-tu? Pourquoies tu uenu troubler cesteuille? 
— Ce n'est pas moy qui ay troublé la terre, ne ceste 
uille ,répliqua Farel, mais ce a esté uous et les uostres, 
qui auez troublé non seulement ceste uille, mais tout 
le monde par uos traditions et inuentions humaynes 
et uies tant dissolues.» À l'ouïe de ces reproches, les 
ecclésiastiques se précipitèrent sur lui, furieux. «II a 
blasphémé, disaient-ils. Nous n’auons plus faulte de 
tesmoings ; il est digne de mort, Au Rhône! Il uault 
beaucop mieulx que ce meschant Luhter meure que 
de troubler ainsi tout le peuple.» On tira sur lui un 
coup «d'acquebute» dans la rue, mais il n’en fut pas 
atteint, au grand regret de la brave nonne Jeanne de 
Jussie, qui a raconté ces événements dans son Journal®. 





* A part la Correspondance d'Herminjard, une des sources prin- 
cipales, relativement à l'introduction de la Réforme à Genève, est 
l'ouvrage d'un ressortissant du Dauphiné, Antoine Fromment: 
Les actes et gestes merveilleux de la cité de Genève, édité par 
Gust. Revilliod, Genève 1854. Il nous raconte, p. 6, la dispute 
dont il va être question. 

* Jeanne de Jussie, Le levain du calvinisme, réimprimé à Ge- 
nève, 1865, p. 48-50. J. de Jussie raconte de bonne joi les événe- 
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Les magistrats eurent grand'peine à l’arracher à ses 
ennemis et à le faire conduire en territoire vaudois. 

Mais en novembre 1532 déjà, un jeune compatriote 
de Farel, Antoine Fromment, prit sa place. Il ouvrit 
une école, mais il parla aussi de choses re 
les pères de famille se pressaient autour de lui pour 
qu'il leur expliquât l'Evangile. Le 1° janvier 1533, il 
se risqua à prêcher publiquement sur la place du 
Molard. Toutefois il dut, lui aussi, quitter la ville, 
en présence de l'irritation que montraient les parti- 
sans de la tradition religieuse, et le Conseil se vit 
forcé d'interdire la prédication évangélique sous peine 
de châtiments corporels. 

Pendant un certain temps, le mouvement parut hé- 
siter. Ce fut Berne qui, sur les sollicitations du parti 
réformé, donna aussi à la question religieuse dans la 
ville du Rhône une impulsion décisive. Le gouverne- 
ment bernois fit savoir aux Genevois qu'il mettait pour 
condition à l'alliance que l’on autorisät à Genève la 
libre prédication de l'Evangile, et qu'on n'y tolérât 
aucune injure à l'adresse des nouveaux croyants ?, 
Cette déclaration produisit de l'effet. L'évêque, qui 
était d'ailleurs un homme faible de caractère® et 





ments au point de vue catholique. À ses yeux, Farel est «un ché- 
if malheureux prédicant». À l'origine son livre était d'ailleurs 
intitulé: Histoire mémorable du commencement dé l'hérésie à 
Genève. 

*Fromment, Actes et gestes, p. 12. 

*Abschiede, IV, 1c, 49, 56, 60. — Ce volume des Abschiede 
(Lucerne, 1878), a été édité par Karl Deschwanden. 

1«Un homme dont le principal caractire fut de n'en avoir 
aucun». Ainsi en juge L. Sordet, Mémoire sur les lettres de 
Pierre de la Baume, dernier évêque de Genève, dans les Mémoi- 
res et documents de Genève, 1, 1843, p. 19. 
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soucieux de sa sécurité, abandonna la ville le 14 juil- 
let pour n'y plus jamais revenir. Vers la fin de l'an- 
née 1533, Farel, accompagné de Viretet de Fromment, 
put rentrer à Genève au milieu d'une ambassade 
bernoise. Dans une dispute publique, il confondit 
le savant dominicain Guy Furbity, docteur en Sor- 
bonne, en invoquant inexorablement l'Ecriture, qui 
ne sait rien du pape, des cardinaux et des évêques. 
Dans la suite, le controversiste, persistant à élever 
de vives plaintes contre les hérétiques, fut arrété. Il 
ne fut remis en liberté que deux ans après, sur la 
demande de François Ier!. Le 1° mars 1534, Farel 
monta pour la prernière fois, à Genève, dans la chaire 
d’une église. 

En raison de ces événements, Fribourg, qui était 
resté catholique, songea à mettre à exécution une 
menace antérieurement déjà proférée?. Car la dissen- 
sion religieuse dont souffrait la Confédération se fai- 
sait sentir aussi dans les rapports que les deux villes 
des Zäringen entretenaient avec leur protégée com- 
mune. L'alliance avec les Genevois devenait insup- 
portable aux Fribourgeois, qui se plaignaient amère- 
ment de leur défection et de la faveur qu’ils témoi- 
gnaient à un Farel. Ils qualifièrent leurs actes de 
< rébellion ». Le 27 mars, une ambassade fribour- 
geoise arriva à Genève pour rendre l'instrument du 
traité, dont on avait déjà enlevé le sceau. En dépitde 


1Ant. Fromment, Actes et gestes, p. 65 sq. Cf. Gautier, Il, 
389 sq. Fleury, Le rôle de Berne et de Fribourg dans l'introduc- 
tion du protéstantisme à Genève, dans l'Archis Jür die schweët. 
Reformationsgeschichte, 1, 821 sq.; Roget, Les Suisses et Genève, 
11, 89-06. 

# Abschiede, IV, 16, 27, 164-166, 232, 239. 
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toutes les protestations de Genève et de Berne, le 
traité fut déclaré nul par un tribunal d'arbitrage réuni 
à Lausanne, pour la raison que Genève avait violé 
l'autorité de l'évêque, qui y était réservée’, Il n’y 
avait plus de doute après cette décision : Fribourg, et 
la Confédération catholique, qui se trouvait derrière 
lui, laissaient toute liberté à la Savoie pour continuer 
la lutte politique et religieuse contre Genève. Mais ces 
perspectives n'effrayèrent pas la bourgeoisie, Elle se 
jeta complètement dans les bras des Bernois, décidée 
à faire aboutir par tous les moyens la réforme reli- 
gieuse aussi bien que l'émancipation politique. L'ex- 
communication, que l'évêque prononça contre la ville 
ne produisit aucun effet. 

Le 8 août 1535, Farel fit son entrée comme prédi- 
cateur dans la cathédrale de St-Pierre. Immédiate- 
ment après, les églises furent dépouillées de leurs 
ornements avec une vraie frénésie; le 10 août, la 
messe fut provisoirement abolie, et le 29 novembre, 
elle le fut définitivement. La résistance des adversai- 
res s’affaiblit toujours davantage. Le 21 mai 1536, la 
bourgeoisie accepta solennellement les doctrines évan- 
géliques et s'engagea par serment à leur rester fidèle. 
La nouvelle Eglise fut déclarée Eglise de l'Etat; le 
catholicisme fut banni de Genève. 

Genève s'était ainsi déclarée pour la Réforme déjà 
avant l'arrivée de Calvin. 

Pendant cette transformation religieuse, la question 





! Abichiede, IV, 1e, 297-299, 303, 316, 325. Cf. Gautier, Il, 416. 
Oechsli, Orte und Zugewandte, p. 451. Berchtold, Fribourg et 
Genève, p. 97 (du tirage à part). 

*Sur l'enlèvement des images, voir Fromment, Actes e! gestes, 
pe 142 sq. 
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politique approchait aussi de sa solution. Au mois de 
juillet 1534, Charles III reprit les hostilités contre 
Genèveselon le vieux système, c'est-à-dire en lui cou- 
pant les vivres et en dirigeant contre elle des attaques 
dont le point de départ était un vrai repaire de bri- 
gands, Peney, sur la rive droite du Rhône. Il comp- 
tait, pour ses entreprises, sur l'appui moral des can- 
tons confédérés catholiques‘ et sur l’empereur, son 
beau-frère, avec lequel il avait conclu, en février 1533, 
une alliance défensive *. Il n'avait cure des avertisse- 
ments des Bernois, qui lui rappelaient le traité de 
St-Julien et le rendaient attentif aux conséquences 
d’une rupture de paix; il s’en moqua comme si l'ours 
était un enfant, dit une chanson populaire bernoise 
(Er schlug sie in winde, als wär der bär ein Kinde). 
Dans une conférence qui eut lieu à Thonon (novem- 
bre et décembre 1534), et dans laquelle les délégués 
des Confédérés voulaient s’entremettre, il exigea im 
périeusement le retour de Genève à l’ancienne foi, 
l'abrogation du traité avec Berne et le rétablissement 
de la situation religieuse et politique d'autrefois. Il 
déclara qu’il ne se sentait lié ni par la paix de St-Ju- 
lien, ni par la sentence de Payerne, et ne reconnais- 
sait « ni traité ni hypothèque »t, 





! Abschiede, IV, 1e, 335, 414 sg. Cf. en revanche la note d'oc- 
tobre 1535 (page 375), d’après laquelle l'opinion se retourna à Lu- 
cerne parce que le duc « so schlechilich handlet und die Berner 
50 Gbel fürchtet». 

*H, Baumgarten, Geschichie Karls V., vol, Lil, 18g2, p. 185. 

* Abrchiede, IV, 1 c, 346 sq. 354, 386, 40. R. von Liliençron, 
Die historischen Vothslieder der Deutschen, IV, n° 462, suro= 
phe 8. 

Voir dans les Abschiede, IV, 16, p. 431-442, les procès-ver- 
baux de la conférence de Thonon, du 27 novembre au 16 décem- 
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Berne était dans une situation difficile. Ses hommes 
d'Etat devaient considérer qu’ils pouvaient, par leur 
attitude, provoquer une guerre non seulement avec 
la Savoie, mais encore avec la France, avec l’empe- 
reur et avec la Confédération catholique. Mais malgré 
tous les dangers, il n’abandonnèrent pas leur alliance 
avec Genève. En janvier 1535, dans une Diète réunie 
à Lucerne, et sous l'influence prépondérante des can- 
tons catholiques, de nouvelles bases d'accord furent 
proposées, et même Zurich était assez timoré pour 
demander que, dans l'intérêt de la paix, on se mon- 
trât conciliant envers le duc, moyennant certaines ga- 
ranties en faveur de Genève*. Berne refusa nettement 
d’entrer dans ces vues. Elle évita les représailles aussi 
longtemps que possible, mais elle ne consentit pas à 
compromettre si peu que ce fût l'indépendance de 
Genève, et elle s'en tint inébranlablement aux stipu- 
lations de 1530 comme base de toutes négociations 
ultérieures. Comme le prouvent les instructions don- 
nées en vue d’une convoquée à Aoste (décembre 
1535), Berne se montrait disposée à renoncer éven- 
tuellement à son hypothèque sur le Pays de Vaud, 
à la condition que l'Evangile et la liberté fussent 
garantis aux Genevois par d’autres moyens. Mais 
le duc ne voulut absolument pas entendre parler de 
tolérer «l’hérésie» à Genève, et les députés bernois, 
au nombre desquels se trouvait Hans-Franz Nägeli, 
revinrent, par le St-Bernard, « médiocrement joyeux », 


bre 1534. Les souffrances, toujours plus grandes, de Genève sont 
décrites dans les lettres publiées par A. Roget, Les Suisses et 
Genève, IL, 148-152. 


“Abschiede, IV, 16, 452. 
SAbschiede, IV, 1e, 479 
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ét sans avoir rien faitt. Le peuple bernois manifesta 
un vif mécontentement de ces hésitations. En octobre 
déjà, un corps franc était parti du Seeland sous la 
conduite du capitaine Jacob Wildermut, de Neuchà- 
‘el, zélateur passionné de la Réforme, et s'était avancé 
jusqu'à Nyon pour porter secours aux Genevois ?. 

Alors se produisit un événement qui détermina les 
Bernois à sortir de leur politique dilatoire et à prendre 
une résolution énergique. 

Le 1# novembre 1535, mourut François Sforza, le 
dernier duc de Milan. Aussitôt, l'empereur prit pos- 
session de la Lombardie à titre de fief vacant de 
l'empire. Mais François Ier fit de nouveau valoir ses 
prétentions sur le duché, et pour atteindre plus facile- 
ment son but, il conçut le projet de s'emparer des 
territoires savoyards situés sur le chemin de Milan et 
avec eux, des passages alpins qui conduisent dans la 
haute ltalie. Et les Français conquirent en eflet, au 
printemps de 1536, le duché de Savoie, puis ils fran- 
chirent les Alpes, envahirent le Piémont et occupè- 
rent Turin, sa capitale, 

L'occupation de Genève entrait aussi dans le pro- 
gramme de l'entreprise. Au milieu de décembre 1535, 
la France offrait aux Genevois un secours en apparence 
désintéressé4, et déjà, dans leur embarras, ils allaient 

1 Abschiede, LV, 1 6, S89-592. CF. Th. de Liebenau, Der Tag 
von Aosta rom 1 1. Dexember 1535, dans l'Anzeiger für schuei- 
«er. Gesch., 1902, p. 108-110. 

%R. von Liliencron, Die historischen Volkslieder der Deut- 
schem, IV, n°461, p. 127 sg; Kessler, Sabbata, 1903, p. 437 sq:i 
Fromment, Actes et gestes, p. 191-196. Cf, Ed. Bahler, Der See. 
länderzug nach Genf im Oktober 1535, dans le N. Berner Ta- 
schenbueh pour 190$, p. 61-05. Les sources sant citées à p. 95. 

3 C. Magenta, 1 Visconti e gli Sforça, |, 1883, p. 750. 

“ Abschiede, IV,1 €, 601-604. 
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saisir la main qu'on leur tendait. Mais lorsqu'ils 
apprirent du négociateur français que le roi exigeait 
le droit de grâce et le protectorat de la ville, ils com- 
prirent l'étendue du danger qu'ils couraient. De leur 
côté, les Bernois ne tenaient pas plus à voir Genève 
devenir française que savoyarde. Ils connaissaient la 
«ruse et la célérité du roi de France», et ils ne vou- 
laient pas «qu'un voisin aussi dangereux que le 
serait le roi pour Genève», s'établit de ce côté du 
Jura. Le moment était venu pour eux d'agir ; l'hosti- 
lité qui avait éclaté entre la France et la Savoie ne 
pouvait que favoriser leurs projets. Ils n'hésitèrent 
pas à prendre les devants. Le 27 décembre, le Grand 
Conseil décréta la guerre, et quand les bailliages, con- 
sultés par prudence, y eurent donné leur adhésion!, 
le gouvernement fit parvenir sa déclaration à la Sa- 
voie (16 janvier 1536). Dans ce document remarqua- 
ble, rédigé selon les formes traditionnelles, il était dit 
que Berne, après toutes les plaintes déjà formulées, ne 
pouvait tolérer plus longtemps les actes de violence 
commis contre Genève, qu'elle était obligée, en raison 
du traité d'alliance, de délivrer cette ville. « C'est 
pourquoi, ce faisant, elle dénonçait au duc toutes les 
conventions, anciennes ou nouvelles, générales où 
spéciales, retrouvées ou non; elle lui renvoyait, par 
hérault de guerre, les alliances jusqu'ici retrouvées; 
lui dénonçant, à lui et aux siens, guerre et hostilités, 
résolue, avec le secours divin, à aggrédir ses pays et 
ses sujets, à user de toute sa puissance pour porter 
dommage au duc en son corps et en ses biens. 


‘ M. von Siürler, Die Volksanfragen im alten Bern, dans 
l'Archis des histor. Vereins des Kantons Bern, VI, 1871, p. 255. 
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Ainsi entendait Berne avoir sauvegardé son honneur »’. 


Le Pays de Vaud savoyard d'alors n'était nulle- 
ment identique au canton de Vaud tel que les limites 
en ontété fixées en 1803! Le bailliage bernois d'Aigle 
et les bailliages berno-fribourgeois de Grandson et 
d'Orbe-Echallens n'en faisaient pas partie. Et l'évêque 
de Lausanne, dont l'autorité temporelle s'étendait sur 
un territoire continu borné d'un côté par la Venoge 
et de l’autre par la Veveyse, et comprenant la ville de 
Lausanne avec les villages environnants, le Jorat et 
les quatre paroisses de Lavaux, plus quelques encla- 
ves isolées comme Avenches, Lucens et Villarzel, ne 
se trouvait pas non plus sous la suzeraineté du duc 
de Savoie, En revanche, le territoire de ce dernier 
pénétrait profondément dans la partie occidentale du 
canton actuel de Fribourg: Romont et Estavayer, par 
exemple, étaient encore savoyards. Sa constitution 
avait un caractère tout à fait féodal. Les villes les plus 
importantes, les quatre « bonnes villes», Moudon, 
Nyon, Yverdon, Morges, puis Romont, Payerne, Esta- 
vayer, et une série d’autres, étaient sous la dépen- 
dance directe du souverain, et jouissaient en raison 
des privilèges qu'elles avaient acquis, d'une grande 
autonomie administrative. Une foule de seigneurs 
ecclésiastiques et laïques se partageaient le pays ou- 
vert, et ils possédaient certains droits territoriaux 
et de juridiction. Des territoires étendus apparte- 
naient aux couvents, parmi lesquels on peut citer 


* Abschiede, IV, 1e, 608. 

3 Sur l'ancienne condition politique et juridique du Pays de 
Vaud, cf, Oechsli, Der Lausanner Vertrag »on 1564, dans le 
Polit. Jahrbuch de C. Hilty, XIII, 1899, p. 141 sg. Une édition 
française de ce travail a paru à Berne en 1906. 
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les abbayes de Romainmotier, de Payerne, de Haut- 
Crêt et du lac de Joux. Dans les nombreux châteaux, 
dont les créneaux et les tours s’élevaient un peu par- 
tout, menaçants et pittoresques, habitait la haute ct 
la basse noblesse, qui avait à l'égard des ducs de Sa- 
voie les obligations de la vassalité, et qui exerçait sur 
ses terres la puissance publique et Les droits conservés 
par la tradition orale (droits coutumiers) ou fixés par 
écrit. Ces trois classes: gentilshommes, couvents et 
communes urbaines, n'avaient pas à se plaindre dela 
situation dans laquelle elles vivaient sous la domina- 
tion de la Savoie. Elles avaient réussi à limiter les 
compétences de leur suzerain et à se créer un organe 
propre dans les Etats de Vaud, qui se réunissaient à 
Moudon, capitale du Pays. Elles votaient les taxes, 
prenaient part à la rédaction des lois, et veillaient 
jalousement sur leurs antiques libertés. On comprend 
qu'elles aient, pendant des générations, conservé 
d’agréables souvenirs de l'époque savoyarde. Mais la 
masse des habitants était moins heureuse. À côté 
des seigneurs féodaux, il ne pouvait se former une 
classe de paysans libres, Presque tous les habitants 
des campagnes étaient serfs, et devaient supporter la 
mainmorte, la taille et, à des degrés divers, une foule 
d'autres charges féodales. Aussi les Bernois qui, en 
principe, ne toléraient sur leurs domaines aucun 
servage, ni direct ni indirect, pouvaient-ils exercer 
une influence réellement bienfaisante. 


*Le Commentaire Coustumier, ou soyt les franchises, preril- 
lèges et libertes du Pays de Vaud es Helveties, rédigé par Pierre 
Quisard entre 1555 et 1562, a été édité par J. Schnellet À. Heusler 
dans la Zeitschrift für schweixerisches Recht, XIII, XIV, XV, 
(1806-1868). 
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La campagne dans le Pays de Vaud fut, semble-t-il, 
préparée avec un grand soin, car on avait eu le temps 
d'y songer, la sachant inévitable. Six mille hommes 
furent levés à la fois ct astreints, en marche, à une 
rigoureuse discipline; on voulait prévenir le retour 
des excès qui s'étaient produits six ans auparavant, 
et tout particulièrement lors de la première conquête 
du Pays de Vaud, en 1475. En qualité de chef, le 
gouvernement désigna Hans-Franz Nägeli, homme 
excellent, plein d'expérience dans les choses militaires 
comme dans les choses politiques, et qui offrait toutes 
garanties pour conduire la troupe avec tact et pour 
exécuter énergiquement l’entreprise. Et lon a eu 
raison, sans doute, de voir en lui le dernier homme 
de guerre de l’ancienne Confédération à qui il ait été 
donné d'inscrire son nom d'une manière vraiment 
glorieuse dans les annales de notre pays? 


Sur la conquête du Pays de Vaud, on trouve d'abondants ren- 
seignements dans les chroniques des écrivains romands. Nous 
renvoyons entre autres à: Fromment, Actes ef gesles, p. 207 5q; 
à l'écrit très probablement composé par sa femme, Marie Dentière, 
intitulé: La guerre et deslivrance de la ville de Genève, et publié 
par Alb. Rilliet dans les Mém et doc, de Genève, XX, 1879 
1888, p. 337-870; aux Mémoires de Pierrefleur, publiés par À. 
Verdeil, p. 140 sQ., et aux Chroniques de Genève de Michel Roset, 
{un peu postérieur en date), publiées par Henri Fazy, Genève 1804, 
p- 223 sq. W. F. de Mülinen a publié dans l'Archi» des Aistor. 
Vereins des Kantons Bern, XII, 253 sq., les Wadiländische 
Kriegsberichte de H. Franz Nageli ; Anshelm termine sa Chromik 
par la «Genfische reis », VI, 258 sq. Cf. Gautier, Histoire de Ge- 
nève, Il, 490 sq. L. Vulliemin, Le Chroniqueur, recueil histo- 
rique et journal de l'Helvétie romande, renfermant le récit de 
la réformation de ce pays et celui de sa réunion à la Suisse, 
Lausanne 1836, p. 215 sq. Roget, Les Suisses et Genève, Il, 
20$ sq. B. van Muyden, Histoire de la Nation suisse, Il, 121 sq. 
Sur Nägeli, cf. les monographies de B. Hidber, Wadé wird 
schweiçeriseh, et de R. de Sinner dans le Berner Taschenbuch 
pour 1873. P. Maillefer, Hist. du Canton de Vaud, p. 227. 
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Le départ eut lieu le 22 janvier. Les Fribourgeois 
ne s'opposèrent pas au passage des troupes. En route, 
celles-ci s’accrurent des contingents de Bienne, de 
Neuchâtel et de Payerne. La campagne fut une course 
rapide à la victoire, car, malgré toutes les provoca- 
tions dont elle s’était rendue coupable, la Savoie n’avait 
pris aucune mesure sérieuse de défense. Cudrefin, 
Grandcour, Moudon et Rue se rendirent à la première 
sommation. À Morges, Nägeli rencontra le châtelain 
de Musso, qu'il connaissait bien, et qui, entré au 
service de la Savoie, était venu d’Italie sur les bords 
du Léman avec 3000 mercenaires. Mais il n’eut pas de 
peine à mettre en fuite cet ancien ennemi des Suisses*, 
La-dessus, Morges, Rolle, Divonne, Nyon, Coppet et 
Gex lui ouvrirent leurs portes. Le 2 février, les Bernois 
firent en ordre serré leur entrée à Genève, qui se trou- 
vait délivrée après de grandes tribulations. Nägeli y ac- 
cepta l’hom mage des gentilshommes de la Savoie dont 
les domaines se trouvaient sur la rive méridionale du 
lac, entre l’Arve et la Dranse. Puis il se dirigea sur 
St-Julien, pour pénétrer, de ce point fortifié, dans le 
cœur du pays ennemi. 

Tout cela s’accomplit pour ainsi dire en courant, 
On admirait la prudence et la sûreté avec lesquelles 
les Bernois portaient leurs coups, et la stricte discipline 
qu'observaient leurs soldats. Les chansons populaires 
de l’époque rappellent fort, par leur ton, les chants et 
les traditions des guerres de Bourgogne; toutes sont 
pénétrées du sentiment d'orgueil inspiré par la su- 
périorité de cet ours, qu’on ne peut pas exciter 


LE, Weiss, Basels Anteil am Kriege gegen Giangiacomo de” 
Medici, 1982, p. 145. 
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impunément!, À Genève, on jubi d’être délivré 
des brigands et des traîtres: «Lequel païs estoit 
paravant mangé, pillé et tyrannisé; et maintenant 
sera protégé, garanty et deffendu de tous contre tous 
hommes. Larrons y régnoient, gens de bien rè- 
gneront; meschans gouvernoient, et gens d'honneur 
gouverneront; injustice estoit faicte, mais justice sera 
faicte tant au petit qu’au grand; les pouvres mou- 
roient de fain, soif et froit, maintenant seront entre- 
tenus; les pouvres vefves et orphelins n'ausoient aller 
au prince, maintenant tous ont accès pour dyre leur 
cause, Les loups dévouroient et mangeoient tout, mais 
les vrays pasteurs nourrironttout. Mensonge régnoit, 
et verité règnera?. » 

Mais, dans l'intervalle, les rapides succès des Bernois 
avaient éveillé les convoitises d’autres voisins du duc 
de Savoie. Les Valaisans, qui avaient conclu avec lui 
en 1528 un traité de 101 ans®, déployèrent leur bannière 
le 6 février, non pas pour porter secours à leur allié 
dans la détresse, mais pour ne pas laisser les Bernois. 
le dépouiller tout seuls, et, comme ils l’annonçaient 
aux V Cantons irrités et au duc, pour maintenir aussi 
loin que possible le pays dans l’ancienne foi, Le gou- 
vernement bernois alla au devant de leurs désirs, en 
écrivant À ses capitaines «de ne pas troubler les 
Valaisans dans leur entreprise d'extraire, eux aussi, 
une plume à l'oie savoyarde; qu'ainsi les Valaisans 








SR. von Liliencron, Die historischen Volkslieder der Deut- 
schen, IV, p. 130 sq., n° 4ôr 6463; Tobler Schweixer. Volkslie- 
der, dans la Bibliothek älterer Schrifiverke der deutschen 
Schweix, éd. par J. Bächtold et Ferd. Vetter, 1, 39. 

*Marie Dentère, op. cit, p. 375. 

3 Abschiede, IV, 1a, 15161518 
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prendraient eux aussi leur part de la guerre, et nous 
n’en porterions pas seuls le poids.» Conformément à 
cette instruction, les capitaines bernois qui se trou- 
vaient à St-Julien déclarèrent à une députation de 
Valaisans qu'ils étaient tout disposés à leur abandonner 
le territoire à l’est de la Dranse. Aussi, dans l'espace 
du Grau 24 février, le Valaisans prirent-ils possession 
du territoire qui s’étend de Monthey à Evian, avec la 
vallée d’Abondance et le val d’Illiez*, 

Un envoyé extraordinaire de François ler? offrit alors 
aux Bernois de collaborer à la suite de leur entreprise, 
puisque précisément une armée française ouvrait 
l'attaque contre la Savoie. Mais Nägeli n'était pas 
disposé à s'engager dans une action militaire commune 
avec les Français. Il renonça à marcher sur Chambéry 
et se contenta de prendre encore le fort de l’Ecluse, 
au bord du Rhône, pour compléter la soumission du 
bassin genevois, entre le Salève et le Jura’. Dans 
l’espace de deux ou trois semaines, il avait conquis 
un domaine à peu près aussi étendu que celui de 
l’ancien territoire bernois. 

La question du sort qui devait être réservé à Genève 
donna lieu à de sérieuses explications. Les hommes 
d’Etat des bords de l’Aar n'étaient pas des idéalistes; 
ils voulaient garder Genève sans conteste et à tout 
jamais sous leur dépendance; en vertu du droit de 


4 Abschiede, IV, 1e, 624 sq. 635, 654, 679. Cf. Imesch, Die Er- 
werbung von Evian und Monthey, dans les Blätter ausder Wal- 
liser Geschichte, LI, 1901, p. 1-34. 

3. de Villebon. Voir Ed. Roït, Histoire de la représentation 
diplomatique de la France, 1, 319, 401. 

+ Leures de Nageli des 5, 10, 13 et 14 février 1536, dans l'Ar- 
chiv des histor. Vereins des Kantons Bern, XII, 26 sq. Cf. Gau- 
tier, 11, 495: Ranke, Deutsche Geschichte, IV, 20. 
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conquête, ils revendiquérent l'autorité épiscopale et 
le vidomnat, et s'ils les eussent obtenus, Genève 
serait devenue ville sujette de Berne. Lorsque Nägeli fit 
part aux Genevois des prétentions du gouvernement 

is, ils répondirent avec dignité: «Quand nous 
aurions eu dessein de rendre la ville de Genève suiette 
à quelcun, nous n'eussions pas tant souffert que 
nous avons faict.» Tout ce qu'ils avaient était à la 
disposition des Bernois, pour en faire sagement usage. 
«Mais nous ne croyons pas que vous eussiez la pensée 
que nous missions cette pauvre ville qui a tant com- 
battu et souffert pour être en liberté, en aucune 
suiétion; vous prions de le prendre en bonne part 
et nous aider à maintenir nôtre bien, puisqu’en vous 
st nôtre entière confiance après Dieu. !» 

A l'ouïe de ces paroles impressives, les capitaines 
bernois laissèrent tomber leursexigences. Ils n'osèrent 
pas blesser la bourgeoisie de Genève dans ses senti- 
ments si légitimes, et reconnurent sans doute qu'une 
Genève libre pouvait seule constituer une sûre et 
durable garantie pour les intérêts de la Suisse à la 
frontière de la Savoie et de la France. 

En retournant chez eux, les Bernois livrèrent encore 
aux flammes le château des sires de La Sarraz, et 
forcèrent Yverdon à capituler. Le 1* mars, Nägeli 
rentra avec ses troupes dans sa ville natale sans avoir 
perdu un seul homme. 

Mais la guerre n'était pas terminée par cette première 
campagne. L'évêque de Lausanne, Sébastien de Mont- 











* Abschiede, IV, 16, 635; Gautier, II, 497. Voir aussi les Ex- 
traits des registres publics, donnés par G. Revilliod dans l'appen- 
dice à son édition des Actes et gestes de A. Fromment (d'après 
Flournois), p. CLXXVIL. 
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faucon, qui régnait en prince ecclésiastique indé- 
pendant dans ses domaines, avait, en partisan zélé 
de la Savoie, appelé ses sujets aux armes, et il con- 
tinuait les hostilités contre les Bernois, espérant, 
avec le secours du duc et de l’empereur, redevenir 
tout à fait maître de sa ville, qui se montrait insubor- 
donnée. La garnison du château de Chillon prit 
également l'offensive; le gouverneur de la forteresse, 
Antoine de Beaufort, menaçait de ses attaques les 
rives bernoises du lac. Aussi Nägeli fut-il chargé d’une 
seconde expédition. Le 27 mars, il fit son apparition 
devant Chillon avec 1500 hommes. Après un siège de 
deux jours, auquel les Genevois collaborèrent avec 
deux galères et deux barques armées, le puissant 
château-fort, fondé sur le roc, fit sa soumission. 
François Bonivard, qui y avait passé six longues 
années en prison, fut rendu à la liberté*. I] restait à 
décider du sort de l'évêché de Lausanne. L’évêque 
n'attendit pas l'arrivée des Bernois et prit la fuite*. 
Les vainqueurs firent leur entrée à Lausanne le 
1® avril. Nägeli arbora la bannière bernoise sur le 
château épiscopal et prit possession, au nom de ses. 


* Abschiede, 1Y, 16, 674. Cf. la lettre que l'évêque écrivait le 25. 
janvier 1536 au bailli de Vevey, dans Vulliemin, Le Chroniqueur, 
p. 230. 

#Fromment, Actes et gestes, p. 219; lettre de Nägeli du 29 
mars, op. cit. p. 280. Chose surprenante, Nägeli ne dit pas un 
mot de Bonivard dans ce récit. Bonivard mentionne en termes 
reconnaissants sa délivrance « par les mains de Mess. de Berne 
accompaignez de plusieurs de Genesve ». Chroniques de Genève, 
éd. Revilliod, 11, 408. 

3 11 s'enfuit probablement à Fribourg. M. Schmitt, Mémoires 
historiques sur le diocèse de Lausanne, 1 (Mémorial de Fri= 
bourg, VI, 1859), p. 354. 
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gracieux seigneurs, de tous les droits temporels du 
prince de l'Eglise. 

Toute la partie du Pays de Vaud qui appartenait à 
la Savoie, le Pays de Gex et le Chablais, étaient main- 
tenant conquis, tant par les Bernois que par les 
Valaisans. Et tout s'était passé avec une si déconcer- 
tante rapidité que les autres Confédérés n’eurent pas 
le temps de prendre position à l'égard des graves évé- 
nements de l’ouest. Ils se bornèrent à jouer le rôle 
de « conseillers et médiateurs bien intentionnés, mais 
sans mandat ». 

Néanmoins Berne dut finalement consentir à une 
réduction, non sans importance, de sa conquête. Les 
Fribourgeois, qui, après s'être retirés de l'alliance 
avec Genève, avaient nettement pris position en faveur 
du duc catholique de la Savoie, se retournèrent tout à 
coup, et sommèrent le brave «ours» de leur aban- 
donner, comme aux Valaisans, un morceau de la 
proie dont il s’était si facilement emparé. Déjà ils 
étaient entrés en campagne, et avaient envahi les 
territoires savoyards situés à leur frontière occiden- 
tale?, D'emblée, les Bernois étaient disposés à quelques 
concessions. Mais comme l'appétit du «loup» gran- 





*'Abschiede, IV, 1e, 606, 610, 613 sq., 627 sq. 


? Renseignements à ce sujet dans la Chronik du Franciscain 
fñbourgeois Antoine Palliard, éditée par Th. de Liebenau dans 
V'Angeiger für schweiçer. Gesch., 1888, p. 221. Sur Palliard, cf. 
A. Büchi, Die Chroniken und Chronisten von Freiburg im Uecht- 
land, dans le Jahrb. fur schweïxer. Gesch., XXX, 267. On trouve 
dans la monographie de A. Büchi, Freiburgs Bruch mit Oester 
reich, sein Uebergang an Savoyen und Anschluss an die Eid- 
genossenschaft (Collectanea friburgensia, VII, 1897) une carte 
qui montre combien le territoire de Fribourg était modeste avant 
les conquétes de 1536. 
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dissait sans cesse, on en vint à des tractations fort 
peu édifiantes; à la fin, l'opinion prévalut à Berne 
qu’en présence de la situation générale et de l'état de 
choses qui régnait dans la Confédération, il était de 
bonne politique d'accéder dans une large mesure aux 
désirs de Fribourg. On lui céda donc Estavayer, 
Romont, Rue, Bulle, Châtel-St-Denis et une série de 
localités moins importantes! 

Ce qui restait aux Bernois n’en constituait pas 
moins un vaste territoire. Ils se hâtèrent d'y asseoir 
leur domination d'une manière nette et solide. Ils ne 
pouvaient naturellement le faire sans qu'il en résultât 
quelques frottements, quelques empiètements doulou- 
reux sur des droits traditionnels. Mais si l'on jugesans 
parti pris les mesures auxquelles ils recoururent*, on 
ne peut leur refuser le témoignage d'avoir su éviter 
les actes vexatoires, et observé les règles d'une admi- 
nistration politique prudente, efficace et bienfaisante 
dans son ensemble. Payerne et Avenches durent re- 
noncer à leur alliance avec Fribourg et se soumettre 
exclusivement à l’autorité de Berne. Lausanne, qui 
s'était rendue presque indépendante de celle de l'évé- 
que, et qui, en 1525 déjà, avait conclu un traité de 


1 Voir les Abschiede, IV, 16, à partir de la page 612, et particu- 
lièrement les pp. 648 sq., et en outre les sentences arbitrales des 
quatre cantons de Zurich, Lucerne, Schwiz et Bâle, en 1537, 
P. 814 sq., 836 sq. 

* Les historiens vaudois éprouvent parfois quelque difficulté à 
considérer avec calme les événements de l'année 1536, parce que 
des faits postérieurs, et surtout la condamnation de Davel, trou- 
blent leur jugement. Cf. les remarques de J. Olivier dans son 
ouvrage remarquable à tous autres égards : Le canton de Vaud, 
sa vie et son histoire, . 11. (Lausanne 1837), p. 868. B. van Muÿ- 
den exprime une opinion plus équitable dans son Hisioire de la 
nation suisse, [l, 124 sq. 
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combourgeoisie avec Berne et Fribourg tout comme 
un Etat souverain!, fut tenue également de rompre 
ses relations de combourgeoisie avec cette dernière 
ville. Du reste, la ville reçut, par acte daté du 1% no- 
vembre 1536, des privilèges importants, notamment 
la moyenne et la basse juridiction dans l’ancien ter- 
ritoire épiscopal, depuis la Venoge jusqu'à la Veveyse, 
et une partie considérable des biens de l'Eglise et 
des couvents dans ce territoire. Mais les Bernois se 
réservèrent les droits de souveraineté proprement dits, 
le droit de battre monnaie, le droit de grâce et celui 
de lever des troupes. Lausanne ne jouissait plus de 
l'égalité de droits à titre d’alliée; elle était devenue 
ville sujette?. 

Les Genevois, par leur résistance énergique, surent 
écarter un sort semblable. Les Bernois consentirent 
à renouveler avec eux le pacte de combourgeoisie ; 
néanmoins, en vertu d’un traité perpétuel du 7août 1536, 
destiné à compléter le pacte précédent, ils durent s'en- 
gager à tenir leur ville ouverte à « Messieurs de Berne » 
en tout temps, en paix comme en guerre, et à ne con- 
clure aucune autre alliance sans leur consentement®. 


Traité du 7 décembre 1525. Absehiede, LV, 1a, Roy sq. 1508- 
1507. 

*Sur la façon dont fut réglée la condition de Lausanne, cf. 
Abschiede, IV, 1e, 745, 766 (n° 459), 770, 869. 016. La décision 
de Berne, du 1°’ novembre 1536, est reproduite dans les Mém. et 
Doc. de la Suisse romande, VIL, 1846, p. 768-772. Cette décision 
fut scellée le 18 avril 1548 sous une forme développée : voir ibid. 
P. 772-788. 

+ Voir le traité du 7 août 1536 dans les Aéschiede, IV, 1€, 752 5q., 
etla nouvelle combourgeoisie, p. 199-1301. Ces deux documents 
ont été traduits en français dans Spon, Histoire de Genève, Il, 
1730, p. 183-192. Cf. Oechsli, Orie und Zugewandte, p. 452! 
Cornelius, Historische Arbeiten, 1899, p. 254. 
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Par cette entente, dont tous les termes avaient été 
soigneusement pesés, Berne s’assurait, bien mieux que 
par un traité de combourgeoisie d’une durée limitée, 
une influence durable et exclusive sur la ville des 
bords du Rhône. 

Le territoire conquis par les Bernoïs fut divisé d'a- 
bord en six, puis en treize bailliages!; pour l'admi- 
nistration de la justice, ils créèrent un tribunal de 
seconde instance qui, des tribunaux inférieurs et supé- 
rieurs vaudois, devait conduire à la «chambre des 
appellations romandes» dont le siège était à Berne. 
Par le fait même de ces changements, dont il n’est pas 
nécessaire de faire ressortir l'étendue, les anciens 
Etats de Vaud perdaient leursattributions et disparais- 
saient purement et simplement. 

Les Bernois usèrent de violence dans le domaine 
religieux. Ils étaient décidés à faire triompher partout 
la Réforme, qui seule pouvait attacher irrévocable- 
ment le nouveau territoire à leur canton. Provisoi- 
rement, ils laissèrent faire les «prédicants» évan- 
géliques. Puis, en dépit de l'opposition des cantons 
catholiques et du conseil contraire de l’empereur, ils 
organisèrent à Lausanne, en octobre 1536, une dis- 
pute dans laquelle les partisans du papisme et ceux 
des idées nouvelles mesurèrent leurs forces”. Farel et 


*11 y avait dix bailliages vaudois et trois savoyards. Cf. la carte 
Bern in seiner grôssten Ausdehnung, jointe à l'étude de E. 
Blésch, Die geschichtliche Entwicklung der Stadt Bern xum 
Staate Bern, dans la Berner Festsehrift de 1891. 


?Cf P, Darmstidter, Die Befreiung der Leibeigenen in Sa= 
voyen, der Schweix und Lothringen (Strassburg, 1897), p. 89 sq. 

* Aushelm, Berner Cronik, VI, 241, Herminjard, Corr. des 
Réf. IV, 86 (rapport de Calvin). C. Ruchat (éd. Vulliemin), His. 
de la Réformation en Suisse, IV, 180-363; Vulliemin, Le Chro- 
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Viret combattirent vigoureusement dans la vénérable 
Cathédrale, encore richement ornée, pour les principes 
fondamentaux de la Réformation. Derrière eux se 
tenait un Français du Nord qui ne prononça que quel- 
ques mots, mais dont le ton incisif attira l'attention 
générale. Il s'appelait Calvin. Les représentants de 
l'ancienne Eglisen’avaient pas une connaissance bien 
approfondie de l’Ecriture et des Pères. Ils durent sou- 
‘vent avouer qu'ils n'étaient pas en mesure de lutter 
contre de tels adversaires, et ils abandonnèrent leur 
cause. Leur position était d'ailleurs difficile au milieu 
d'une population bourgeoise du sein de laquelle, six 
ans auparavant déjà, s'étaient élevées des plaintes 
amères contre la fâcheuse conduite des clercs 1, 

A peine la dispute était-elle terminée que les icono- 
clastes se donnèrent libre carrière dans la Cathédrale. 
Le 19 octobre, le gouvernement bernoisordonna d’en- 
lever de l'église toutes les images et tous les autels, et 
le 24 décembre, il publia un grand Edit de Réforme 
pour tout le pays romand, Edit qui donnait à la vie 
religieuse et morale du peuple une orientation nou- 
velle, et l'inclinait vers le puritanisme. Le jeu et la 
danse furent interdits à ce peuple qui prend plaisir à 
boire le vin de ses coteaux. Le célèbre trésor de la 
Cathédrale de Lausanne, où l’on remarquait de magni- 
fiques tapisseries néerlandaises du XV®* siècle, fut 


niqueur, p. 313-336; Blôsch, Geschichte der schweixer. reform. 
Kirchen, 1, 170 sq.; Ed. Bähler, Petrus Caroli und Johannes 
Cabin, dans le Jahrb. für schweier. Geschichte, XXIX, 56 sq. 
P. Maillefer, Histoire du Canton de Vaud, p. 135. 

* Voir dans les Abschiede, IV, 1c, 8: sq. les plaintes de l'évé- 
que contre les bourgeois de Lausanne et les récriminations des 
bourgeois en 1533. Cf. le jugement du 29 mai 1533, ibid. 
P- 88-91. 
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transporté à Berne‘. Les biens des églises et des cou- 
vents furent confisqués, mais rétrocédés en grande 
partie aux villes et aux communes pour subvenir aux 
frais du culte, à l'administration, à l'entretien des 
écoles et à l'assistance des pauvres *, Comme compen- 
sation à la perte de son évêché, Lausanne fut dotée, 
en 1537, d’un établissement d'instruction supérieure, 
l'Académie, qui avait pour mission de préparer des 
pasteurs pour la nouvelle Eglise. Au nombre des pro- 
fesseurs nous trouvons Pierre Viret, le Zurichois 
Conrad Gessner, et bientôt aussi un Français, Théo- 
dore de Bèze. 

La population vaudoise se fitrapidement aux nouvel- 
les institutions ecclésiastiques, et elle se sépara ainsi 
moralement de la catholique Savoie. La génération 
suivante tenait déjà fermement au credo et à la dis- 
cipline de l'Eglise réformée, et lorsque le fils de 
Charles [II voulut réclamer le pays, le peuple prit 
résolument parti pour Berne contre le prince qui 
représentait l’ancienne foi. 


4P. de Pierrefleur, Mémoires, p. 174. Cf. J. Stammler, Die 
Burgunder-Tapeten im historischen Museum u Bern (tirage à 
part des Kathol. Schweixer-Blätter, 1899), p. 32, 98 sq-; Der Pa- 
ramentenschatx im historischen Museum zu Bern, 1895, ps 22, 
105; Vulliemin, Le Chroniqueur, p. 337; A. Verdeil, Histoire 
du Canton de Vaud, IL, 1854, p. 47-$ 

* Voir dans E. Lüthi, Berns Politik in der Reformation von 
Genf und Wadt, 1885, p. 24, les ordonnances tirées des registres. 
du Conseil de Berne, relativement aux écoles. 
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Le Calvinisme à Genève. 
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Le mouvement religieux n'était nullement terminé 
à Genève depuisque Farel y avait introduit la Réforme. 
L'arrivée de Calvin le fit entrer dans une phase nou 
velle et provoqua l'attention générale du monde, qui à 
cette époque était dominé par les questions religieuses!. 


La source principale pour l'histoire de Calvin, ce sont natu- 
rellement ses œuvres, publiées en 59 volumes de 1863 à 1900 par 
Baum, Cunitz et Reuss. Ses leures remplissent onze volumes 
(X,1—XX). Des Oeuvres choisies viennent d'être publiées par la 
Compagnie des Pasteurs de Genève, 1909, et Rudolf Schwarz nous 
a donné la traduction allemande de plus de 700 lettres : Johan- 
nes Calvins Lebenswerk in seinen Briefen, 2 vols., Tübingen, 
1909. Puis vient la Correspondance des Réformateurs, éditée 
par Herminjard, qui va jusqu'en 1544, et renferme de nombreu- 
ses lettres de Calvin, avec commentaire (vol. LI-IX). Parmiles tra- 
vaux biographiques récents, on consultera surtout: E. Stähelin, 
Johannes Calvin, (2 vol. Elberfeld, 1863), ouvrage qui, pour l'es- 
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Jean Calvin — ou plus exactement Cauvin — 
naquit le 10 juillet 1509 à Noyon en Picardie, Il était 
issu d'une famille bourgeoise, mais il grandit dans 
un milieu ecclésiastique distingué. Il garda toute sa 
vie l'usage du monde, auquel l'avait habitué son jeune 
âge, ainsi que les traditions intellectuelles de sa race. 
Après des études variées poursuivies à Paris, à Orléans, 
à Bourges, reprises à Paris, et qui le conduisirent de 
la théologie à la jurisprudence et à l'humanisme, la 
rigoureuse logique de son caractère lui fit abandonner 
l'Eglise romaine!. Le mouvement religieux de l'épo- 
que saisit avec une force irrésistible ce jeune homme 
grave et consciencieux. Il quitta sa patrie, où partout 
les idées de réformation étaient inquiétées, et vint, les 
premiers jours de l’année 1535 probablement, à Bâle, 
pour y donner expression en toute tranquillité aux 
convictions nouvelles qu’il s'était faites après de dou- 





sentiel, s'appuie sur la Vie de Calvin de P. Henry, parue de 
1835 à 1844; Fr. Wilh. Kampschulte, Johann Calvin, seine Kir- 
che und sein Stat in Genf (à vol., Leipzig 186g et 1899, le "vol. 
édité par W. Goetz); C. À. Cornelius, Zur Geschichte Calvins, 
fHistorische Arbeiten vornehmlich ur Reformationsteit, 1899, 
p. 105-557): A. Bossert, Calvin, Paris, 1906, et le grand ouvrage, 
superbement édité, mais encore incomplet, de E. Doumergue, 
Jean Calvin, les hommes et les choses de son temps, (3 Vol., 
Lausanne, 1899-1905), qui éclaire à bien des égards les années de 
jeunesse du Réformateur. Pour le cours général de l'histoire de 
Genève, nous signalons l'Histoire de Genève, de Jean-Ant, Gau- 
tier, dans la belle édition de À. Cartier, Ed. Favre et V. van Ber- 
chem, vol. IL et IV (Genève, 1898-1901), et l'Hist. du peuple de 
Genève, d'Amédée Roget, (7 vol., 1870-1883). Nous renverrons en 
lieu et place à des travaux spéciaux. 

1K. Müller, Cabrins Bekehrung, dans les Nachrichten von der 
A. Gesellschaft der Wissenschaften xu Güttingen, phil-hist. 
Klasse, 1905, p. 188 sq. Cf. l'intéressant récit que donne H. Le- 
monnier des premières années de Calvin dans l'Histoire de 
France, de E. Lavisse, tome V, 1, (Paris, 1903). 
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loureuses luttes intérieures. Ce fut l’origine de son 
premier ouvrage, et cet ouvrage fonda sa gloire. L'/ns- 
litution chrétienne, écrite en latin et publiée à Bâle 
en mars 1536, avait pour but de plaider la cause des 
partisans de la Réforme, persécutés en France; c'était 
une exposition systématique et une justification de la 
nouvelle foi. Calvin avait une pensée nette et précise, 
et que rien n’arrêtait; il allait plus loin que Luther et 
Zwingli, et n'hésitait pas, comme eux, à tirer les der- 
nières conséquences de ses doctrines. 11 rejetait toute 
tradition ecclésiastique et demandait la soumission 
complète de la vie tout entière à la lettre de la Bible, 
dans laquelle, pensait-il, Dieu a exprimé, une fois 
pour toutes, son absolue volonté comme règle immua- 
ble. Il ne craignit pas de transformer la doctrine 
luthérienne de la justification par la foi, c'est-à-dire 
de l'incapacité, pour l'homme, d'opérer lui-même son 
salut, et de proclamer celle de la prédestination, d'a- 
près laquelle Dieu, dans ses immuables desseins, a des- 
tiné dès l'origine une partie de l'humanité au salut 
éternel, et l'autre à la damnation éternelle, afin demon- 
trer dans les deux cas, et d'une manière différente, la 
plénitude de sa puissance et de glorifier son nom. Il 
exigeait que la communauté religieuse, dans laquelle 
on ne peut distinguer les élus des réprouvés, confor- 
mât sa vie À une moralité parfaite et, à cet effet, il 
accordait à l’Eglise une autorité disciplinaire illimitée. 
Elle a pour devoir, selon lui, d'exercer sur ses mem- 
bres le contrôle le plus rigoureux, de les surveiller 








! Christianae religionis institutio. Calvini Opera I. Dans ce 
volume, la 1* édition, de 1536, est suivie des éditions posté- 
tieures, revues par Calvin lui-même, et groupées en tableau syn- 
optique. 
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dans leur vie publique et dans leur vie privée, et de 
sévir impitoyablement contre les négligents et les 
insoumis. Dans les cas graves, elle doit faire usage 
de son droit le plus élevé et prononcer l'exclusion de 
lacommunauté chrétienne. Celle-ci, organisée d’après 
des principes démocratiques, est souveraine, en tant 
que dépositaire de l'autorité ecclésiastique. En théo- 
rie, Calvin ne voulait pas entendre parler d’une 
suprématie du clergé. Ramener les fonctions pastora- 
les à une vocation divine particulière, c'était pour lui 
une erreur. Les ecclésiastiques sont les serviteurs, élus 
par la communauté, de la parole de Dieu. Ils doi- 
vent prêcher d'exemple, célébrer les mystères, veiller 
à l'ordre et à la discipline. Ils doivent faire plier tou- 
tes les grandeurs de ce monde, et plier eux-mêmes 
devant la majesté divine. Ils doivent lier et délier, 
faire retentir la foudre et lancer des éclairs — mais 
tout cela selon la parole de Dieu. 

II faut que l'Etat soit subordonné à la communauté 
religieuse. Il est d'institution divine, et il est ind 
pensable au maintien de l’ordre et de la tranqu 








ité 
publique, mais il ne remplit sa vraie mission que par 
l'union la plus étroite avec l'Eglise. Son devoir est de 
collaborer à l'expansion du royaume de Dieu sur la 
terre, d'appuyer par les moyens extérieurs les efforts 
de l’Eglise dans ce sens et de l'aider à maintenir sa 
discipline. Le chrétien est tenu d’obéir humblement 
à l'autorité civile; toutefois, si elle s’avisait de donner 
des ordres contraires à la Parole de Dieu, cette obéis- 
sance devrait aussitôt prendre fin. 

Ces vues, dont le rigoureux enchaînement logique 
excitait l'admiration d'une partie de sescontemporains 
et l'aversion des autres, et qui, dans tous les cas, con- 
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trastaient avec l'esprit de l'Evangile sur la lettre duquel 
elles prétendaient se fonder !, étaient celles dont Cal- 
vin était animé quand il arriva à Genève en juillet 1536. 
Il revenait d’un séjour en Italie et ne comptait pas 
s'arrêter. Farel réussit à le retenir par la véhémence 
de ses prières et de ses menaces. 

L'Etat et l'Eglise de Genève étaient alors en plein 
travail de réorganisation, pour suivre aux décisions 
prises par l'assemblée générale des bourgeois le 
21 mai 1536. Les rites er les fêtes catholiques avaient 
été abolis. Les baptêmes et les mariages étaient célé- 
brés suivant le mode évangélique. La Cène devaitl'être 
à Pâques et à Noël. La fréquentation du culte du di- 
manche était obligatoire pour chacun ; la police pre- 
nait des mesures contre ceux qui enfreignaient cet 
ordre. On se conformait à des usages ecclésiastiques 
qui rappelaient ceux de Zurich, de Berne et de Bâle, 
et Farel était sans doute satisfait des résultatsobtenus. 
Mais cette organisation ne suffisait pas à l'auteur de 
l'Institution chrétienne. Ce jeune homme de vingt- 
sept ans avait beau ne pas connaître le nouveau théâ- 
tre de son activité: il avait arrêté d'emblée dans son 
esprit que l’Eglise de Genève devait se régler sur les 
doctrines théologiques exposées dans son ouvrage. 

Tout d’abord, Calvin ne fut pas placé à la tête de 
cette Eglise; elle avait pour chef Farel. Il commença 
par faire des cours de théologie*; ce ne fut que l'an- 
née suivante qu'il fut nommé pasteur. Alors il rédigea 

1 Comparer l'excellente caractéristique qu'ont donnée de cet 
ouvrage Ab. Riliet dans sa Lettre à M. J. H. Merle d'Aubigné 
sur deux points obscurs de la vie de Caivin (Genève, 1864), 
P. 4 sq. et K. Hase, Gesammelte Werke, II], m, 1, (Leipzig, 1801), 
P: 105 sq. 

3H. Heyer, L'Eglise de Genève, 1909, p. 3. 
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avec Farel une ordonnance ecclésiastique à teneur de 
laquelle les pécheurs impénitents devaient être exclus 
de la communion et de la communauté, et abandon- 
nés «en la puissance du diablew!. Puis il composa 
un catéchisme qui devait servir de base à l’enseigne- 
ment religieux. Le Conseil, dont les membres étaient 
alors favorables aux tendances religieuses, adopta ses 
vues quant à l'essentiel, et Calvin obtint, dans l’été de 
1537 déjà, que tous les habitants de la ville fussent 
obligés de jurer fidélité, dans la Cathédrale, à la nou- 
velle organisation et à la nouvelle formule de foi. Les 
conséquences de cette mesure se firent sentir aussitôt. 
Les pasteurs se mirent à réprimander les gens faibles 
ou licencieux, et quand les moyens spirituels ne suf- 
fisaient pas, ils recouraient au bras séculier. Quicon- 
que se mettait en opposition aux ordonnances relati- 
ves à la foi ou aux mœurs encourait des pénalités 
civiles. Un joueur fut mis au pilori, le jeu de cartes 
au cou. Une coiffeuse qui avait fait À l’une de ses jeu- 
nes clientes «les cheveux plus abattus» qu'il n'était 
toléré, fut jetée en prison pour ce délit. François Bo- 
nivard, le «prisonnier de Chillon », à qui on venait 
de faire fête, se vit adresser une admonestation par le 
Conseil, parce qu'il menait une vie relächée. Il ny 
avait aucune acception de personne, et l'homme du 
commun constatait avec satisfaction que l'on sévissait 
avec une stricte impartialité. La vie publique prit peu 
à peu un autre aspect. Les églises étaient fréquentées 
avec zèle; d'innombrables sermons étaient prononcés. 

* Calvini Opera, X, 5-14. Herminjard, IV, n° 602. CE. E. Choisy, 
La théocratie à Genève au temps de Calvin, Genève 1897, p. 16. 

* Le Catéchisme françois de Calvin, de 1537, a été rémprimé, 


d'après un exemplaire récemment retrouvé, par A. Rilliet et Th. 
Dufour (Genève, 1878). CF Calvini Opera, V, 313-362. 
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Calvin pouvait se féliciter d'un succès qui lui en fai- 
sait espérer d’autres encore. 

Mais déjà une opposition sérieuse se manifestait 
dans une partie de la population urbaine. Une foule 
de bourgeois, bien que partisans résolus de la Réforme, 
n’entendaient pas se laisser enlever, par des réfugiés 
français, leurs libertés personnelles et les jouissances 
de la vie. Ils furent irrités du serment religieux qu’on 
voulait leur imposer, et qui, À peine le joug du 
papisme secoué, leur paraissait une nouvelle et into- 
lérable tyrannie des consciences. Aussi refusèrent-ils 
de jurer. Ce parti — auquel on donna le nom de parti 
des Libertins — gagna rapidement en importance et fi 
nit par l'emporter, aux tumultueuses élections qui eu- 
rent lieu en février 1538 pour le renouvellement des 
autorités de la ville, sur les partisans du régime en 
vigueur. Calvin et Farel se trouvèrent réduitsau rôle 
d'opposants. Le nouveau gouvernement, à la tête 
duquel se trouvait un courageux champion de la 
liberté de conscience, le syndic Claude Richardet, usa 
il est vrai, de modération et de prudence. Il ne voulait 
tolérer aucun excès dans les rues de la ville, etil le fit 
proclamer à son de trompe. Mais il se montra résolu, 
d'après l'exemple, et sous la puissante influence de 
Berne*, à faire valoir les droits supérieurs de l’auto- 
rité civile, même vis-à-vis des ecclésiastiques. Or les 
pasteurs n'entendaient pas céder sur un seul point. 
Ils s’opiniâtrèrent à exiger la prestation du serment, 
et à vouloir que l’excommunication fût reconnue. En 


"A. Roget, L'Eglise et l'Etat à Genève du vivant de Calvin, 
Genève, 1867, p. 20. 

*E. Dunant, Les relations politiques de Genève avec Berne et 
Les Suisses de 1536 à 1564, Genève 1894, p. 39. 
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vain des théologiens bien disposés pour eux, par 
exemple Simon Grynaeus de Bâle, les exhortèrent à la 
douceur et aux ménagements !: dans l'irritation sans 
bornes que leur causait le revirement survenu, ils se 
laissèrent aller à invectiver du haut des chaires le col- 
lège du Conseil civil. L'autorité ne pouvait admettre 
pareille prétention. Elle signifia aux pasteurs qu’ils 
devaient se borner à prêcher l'Evangile, et qu'ils 
n'avaient plus à se mêler de politique. Puis, le jour de 
Vendredi-Saint, le Conseil ordonna de son propre 
mouvement que la Cène fût célébrée de la même ma- 
nière qu’à Berne, c'est-à-dire avec du pain sans levain. 
Farelet Calvin demandèrent d’abord que la décision 
sur cet objet fût renvoyée à la Pentecôte, etcomme leur 
désir n’était pas pris en considération, ils repoussè- 
rent catégoriquement le rite bernois. Mais les « sei- 
gneurs» du Conseil ne se laissèrent pas ébranler: ils 
interdirent formellement aux deux ecclésiastiques de 
monter en chaire le 20 avril. Malgré cela, ils prêchè- 
rent le jour de Pâques à St-Gervais et à St-Pierre, et 
se répandirent en paroles sévères sur l'impiété de la 
ville. Après leurs allocutions, ils se retirèrent dans 
leurs maisons sans célébrer la Cène, parce qu’elle 
avait été profanée par les dissensions civiles. Là-des- 
sus, le 23 avril, ils furent destitués et expulsés. «Si, 
dit Calvin, il eust servi aux hommes, il seroit mal 
récompensé : mais il avoit servi à celuy qui au lieu de 
mal récompenser ses serviteurs payoit ce qu’il ne 
devoit point»*, Farel accepta un appel de l’Eglise de 


‘Lettre du 4 mars 1538, dans Herminjard, Corr. des Réform., IV, 
379. 

3Th. de Béze, Vie de Calvin, feuille B. 1IL. J'ai sous les yeux un 
exemplaire de la plus ancienne rédaction de cet écrit, datée du 
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Neuchâtel, qu'il dirigea jusqu’à sa mort (1565) d’une 
main ferme. Calvin se rendit à Strassburg, où Martin 
Bucer lui offrit un asile et le mit en rapports plus 
étroits avec les théologiens allemands. Il puisait dans 
ses convictions religieuses la certitude que son rôle à 
Genève n’était pas définitivement terminé. 

Il ne fallut pas longtemps, en effet, pour que les 
Genevois se vissent amenés à rappeler Calvin. Bientôt 
après son départ, ses partisans relevèrent la tête et 
dirigèrent des attaques toujours plus vives contre le 
gouvernement. Ils acquirent une influence d'autant 
plus grande que l’ancien évêque, Pierre de la Baume, 
appuyait de France les menées des catholiques, et que 
les Bernois ne craignirent pas de toucher à l'indépen- 
dance de la ville en essayant de reviser le traité conclu 
en 1536. Des luttes de partis incessantes déchiraient 
l'Etat. Tous les liens de l’ordre civil se relâchaient. 
Les affaires religieuses prenaient une tournure de plus 
en plus fâcheuse, parce que les nouveaux pasteurs 
n’étaient pas à la hauteur de leur mission. A la fin, la 
situation devint insupportable. 

Le parti de la croyance stricte reprit déjà le dessus 
en 1540. Sous son influence, un changement complet 
s'accomplit. Les yeux de tous se dirigeaient sur « Mais- 
tre Calvin», de quiseul on attendait le salut. On le pria 
par lettres et par ambassades de reprendre la direction 
del’Eglise genevoise, qui l'avait repoussé. Calvin h 
longtemps; enfin il se rendit aux désirs et aux suppli- 
cations de la communauté. Il fit triomphalement son 








19 août 1564, et malheureusement très sommaire (Lyon, impri 
merie Guillaume Phylledier 1564). Pour Le passage cité, voir C 
vini Opera, XXI, 31. 


Durant, op. cit. p. 42 sq. 
Histo susse 2e 
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entrée dans la ville le 13 septembre 15411comme «in- 
strument élu et incomparable de Christ»? 

Son retour signifiait pour la bourgeoisie de Genève 
la reprise de la discipline abandonnée et la soumission 
absolue à sa volonté. Elle subit l’ascendant de sa 
personnalité avec une force irrésistible. Aussitôt il 
exigea du Conseil les mesures qui, à son avis, étaient 
nécessaires au rétablissement de l’ordre dans l'Eglise, 
et pour lesquelles il avait, d'avance, obtenu de solides 
garanties. Son projet de réorganisation ecclésiastique 
fut déjà accepté en novembre par les autorités et par 
le peuple. Au commencement de 1542, les ordonnances 
ecclésiastiques entrèrenten vigueur comme loi d’Etat®. 
D'après ces ordonnances, les pasteurs élus par le 
collège des ecclésiastiques et reconnus par le Conseil 
avaient seuls le droit de prêcher l’Evangile et d’admi- 
nistrer les sacrements, tandis que le « Consistoire», 
composé d’ecclésiastiques et d’« Anciens » laïques, était 
chargé d'exercer la discipline à titre d'autorité de 
surveillance et de cour judiciaire. Il appartenait au 
Consistoire d'obliger les bourgeois à une fréquentation 
assidue du service divin, de surveiller la conduite 
privée de chacun d'eux, de visiter les familles chaque 
année pour s'informer de leur état religieux et moral, 
d'avertir tous ceux qui ne se conformaient pas aux 


* La date nous est donnée par Roset, Les Chroniques de Genère, 
p. 288. Cf. E. Choisy, La théocratie à Genève au temps de Cal= 
vin, 1808, p. 48. 

* Lettre de Bucer, du 1° septembre 1541, Herminjard, Corr. des 
Réform,, VII, 231, 

# Gautier donne l'essentiel des Ordonnances ecclésiastiques 
(imprimées en 1561 seulement) dans son ist. de Genève, 111, 133 
135. Cf. Roset, p. 290-295. Kampschulte, 1, 394 sq. H. Heyer, 
L'Eglise de Genève, p. 7-13. 
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ordonnances de la Réforme, d'adresser des répri- 
mandes privées, puis une censure publique, d'intenter 
une procédure judiciaire formelle et de prononcer 
l'excommunication ; enfin, si les châtiments spirituels 
restaient sans résultat, de remettre le coupable au 
bras séculier. Dans ce Consistoire, ainsi que le remar- 
que un biographe de Calvin, s'insinuaient en quelque 
sorte les tendances de l'inquisition ecclésiastique, de 
l'ancienne censure romaine, et du précédent pouvoir 
judiciaire des évêques! Les autorités civiles, qui 
devaient pourtant subsister à côté du Consistoire, et 
qui, avec la collaboration de Calvin également, reçu- 
rent une nouvelle organisation, avaient pour mission 
de conserver dans sa pureté la forme officielle de la 
religion. De même que l’Eglise, en ce qui la concerne, 
l'Etat doit travailler, dans la sphère d'action qui lui 
est attribuée, à la gloire de Dieu sur la terre, et il 
ne saurait jamais perdre de vue ce devoir suprême au 
milieu de toutes ses fonctions”. Dans les pays alle- 
mands, on assistait avec surprise à cette transforma- 
tion de la république de Genève. 

Mais il était plus facile de rédiger ces ordonnances 
dans un accès momentané d’enthousiasme, que d'en 
assurer l'exécution une fois le sang-froid revenu. 
Les joyeux «enfants de Genève» avaient vu dans la 
Réforme un moyen de s’éÉmanciper au point de vue 
politique, et ils supportaient impatiemment les inces- 
santes remontrances du Consistoire, qui attentaient à 


4 Kampschulte, Calvin, 1, 432. Cf. C. A. Cornelivs, Die ersten 
Jahre der Kirche Calvins, 1541-1546, dans les Abhandi. der 
À. bayer. Akademie, XXI, 274 59 

%P. Vaucher, Calrin et les Genevois dans les Mélanges d'his- 
toire nationale, Lausanne, 1889, p. 98-09. 
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l'intimité de la vie familiale. Après avoir secoué la 
domination de l’évêque et du duc de Savoie, ils n'étaient 
pas disposés à se soumettre à une autorité qui pour- 
suivait impitoyablement non seulement les fautes 
réelles, mais encore d'innocents plaisirs, ou des habi- 
tudes devenues chères, et qui leur paraissait une 
nouvelle tyrannie, De son côté, Calvin n'admettait 
aucun compromis, et ne reculait pas devant la lutte. 
Il avait la conviction de représenter la cause divine, 
et il considérait les attaques dirigées contre lui comme 
une révolte perverse contre une organisation voulue 
de Dieu. Avec une inflexible rigueur, il envenima un 
conflit qui résultait autant de la différence des carac- 
tères et de l'éducation que de la divergence des 
opinions. Dans ce que les uns tenaient pour des 
jouissances permises, il voyait des dérèglements cou- 
pables, et ce que d'autres revendiquaient au nom de 
la liberté et de la raison humaines, il le stigmatisait 
comme prétention blasphématoire. Personne ne pou- 
vait se soustraire à la vigilance des surveillants. Ville 
et campagne, bourgeois et paysans se voyaient courbés 
sous la loi d'une discipline de fer. 

Le conseiller Pierre Ameaux fut l'objet, en 1546, 
d’une mesure qui devait servir d'avertissement au 
parti de l'opposition tout entier. Pendant un dîner, 
au milieu de ses amis, il avait manifesté son mécon- 
tentement et osé dire que Calvin était un méchant 
homme et prêchait de fausses doctrines. Alors Calvin 
déclara qu’il ne monterait plus en chaire jusqu'à ce 
que satisfaction publique eût été donnée de cette insulte 
te au nom de Dieu, Pour éviter une rupture immi- 





2 Gautier, Hist. de Genève, II1, 260 sq. A. Roget s'inspire de ce 
calme exposé des faits, Hist. du peuple de Genève, 11, 207 sq. 
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nente avec le chef de l'Eglise, le Conseil se rendit à 
ses exigences. Ameaux dut traverser la ville, pieds 
nus, vêtu d’une simple chemise, en portant une torche 
allumée à la main, et demander pardon de son crime 
à genoux. Un pasteur qui, à cette occasion, traita 
Calvin d'homme passionné et implacable, fut destitué ?, 

Un peu plus tard, en été 1547, Jacques Gruet, 
libre penseur qui appartenait à une famille ancienne 
et considérée, fut jeté en prison. Cet homme, au 
demeurant tranquille et retiré, avait fixé à la chaire de 
St-Pierre un placard qui, avec de grossières insultes, 
annonçait aux ecclésiastiques leur chute prochaine et 
la vengeance du peuple. Parmi ses papiers, on trouva 
en outre des brouillons dans lesquels il demandait 
l'abolition des compétences du Consistoire et où il se 
livrait à des attaques contre les fondements de la reli- 
gion chrétienne. Cela suffisait pour que fût réglé le 
sort de ce malheureux, contre lequel Calvin avait 
d’ailleurs un profond ressentiment particulier. Après 
un procès où les cruautés ne lui furent pas épargnées, 
il fut condamné à mort et exécuté le 26 juillet pour 
crime de lèse-majesté?. 

Puis vinrent coup sur coup d’autres procès, tel 
celui contre le syndic François Favre, ancien patriote 
genevois très en vue, dont la fierté se cabrait contre 
les tyrans en costume ecclésiastique; contre sa fille, 


*Kampschulte, 11, 20 sq. Comelius, Histor, Arbeiten, p. 457 
sq. (avec de longues citations tirées des registres du Conseil de 
Genève). 

*Outre Gautier, III, 300 sq, comparer sur ce procès la mono 
graphie de H. Fazy dans les Mém. de l'Institut generois, t. XVI. 
Roset, zélé partisan de Calvin, mentionne les procès contre 
Ameaux et Gruet (Chroniques, p. 3143 320), mais se garde de 
donner les noms de ces deux hommes. 
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Ms Perrin, à qui l'on reprochait son arrogance, et 
contre son gendre, Ami Perrin, qui, en sa qualité de 
capitaine général, commandait toutes les forces de la 
république, et avait de nombreux partisans. En tant 
que Libertins, ils furent soumis pendant des mois à 
une dure réclusion pour s’être «continuellement 
révoltés contre Dieu et sa justice». Il s'en fallut de 
peu qu'une condamnation capitale ne fût prononcée 
contre Perrin; il ne dut son élargissement qu’à une 
intervention des Bernois, dont les autorités genevoises 
furent obligées de tenir comptei. 

C'était l'époque de la guerre de Schmalkalden. Les 
victoires de l'empereur émouvaient tout le monde 
protestant. On devait se tenir prêt aussi à Genève À 
repousser les attaques dont on était menacé, car il ne 
s'agissait pas de se laisser prendre au dépourvu. Mais, 
à la suite de ces procès, l’antagonisme des partis prit 
un caractère toujours plus passionné. Les années 
1548 à 1553 furent remplies de luttes incessantes entre 
Calvinistes et Perrinistes, adversaires du régime théo- 
cratique. L'arrivée de nombreux réfugiés de la France, 
auxquels le «Français » Calvin aimait à donner asile, 
augmentait le désarroi*. L'ancienne bourgeoisie indi- 
gène se voyait menacée dans sa situation tradition 
nelle, et même dans son autonomie politique, par ces 
étrangers, souvent pleins de prétentions. Finalement, 
le Conseil dut tenir compte des « enfants de Genève » 
ou Libertins, et il se hasarda, en 1553, à prendre une 


* Cornelius, Hisior. Arbeiten, 488-491 ; 508 sq; Dunant, op. 
cit. p. 99 sq. Dans leur irritation, les Genevois s'opposèrent d'ail- 
leurs à une intervention directe des Bernois dans le procès. 

3 Môrikofer, Gesch. der evang. Flüchilinge in der Sehweïix, 
1876, p. 53 sq. 
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décision d’après laquelle il se réservait de statuer en 
dernier ressort sur les excommunications prononcées 
par le Consistoire. L'autorité civile semblait se ressai- 
sir, l'influence de Calvin diminuer. Mais ce n'était 
qu'une apparence. Le Réformateur s'opposa à ce décret 
avec toute l'énergie de sa personnalité et de sa parole, 
et le Conseil en suspendit l'exécution; puis, le 30 no- 
vembre, il décida de prendre d'abord l'avis des églises 
réformées de la Suisse allemande sur l’objet du conflit’. 

Dans l'intervalle, Jérôme Bolsec et Michel Servet 
étaient arrivés l’un après l’autre à Genève. 

Bolsec, natif de Paris, et ancien moine carmélite, 
soumit les principales questions théologiques à un 
examen indépendant. Il trouva complète satisfaction 
dans le système calviniste; seule, la doctrine de la 
prédestination lui inspirait des scrupules. Il eut la 
témérité, dans une réunion publique tenue en octobre 
1551, de la désigner comme dangereuse, funeste et 
même manifestement hérétique. Aussitôt il fut arrêté, 
et il put s'estimer heureux que le Conseil, cédant aux 
énergiques représentations des Bernois, se contentât 
finalement de prononcer contre lui la «gracieuse» 
peine de l'exil perpétuel *. 

Le procès contre Bolsec consolida l'autorité, parfois 
chancelante, de Calvin. Mais l'issue de sa lutte contre 


* Calsini Opera, XIV, 685. Cf. Kampschulte, II, 209 sq. 

* Les piéces du procès contre Bolsec ont été publiées dans le 
vol. X des Mémoires de l'Institut genevois ex dans le vol. VIII 
des Oeuvres de Calvin, Cf. Gautier, His, de Genève, III, 
432 sq; Roget, Hist. du peuple de Genève, III, 157 sq; F. 
Trechsel, Die protestantischen Antitrinitarier, p. 185 sq.; H. 
Bordier, Bolsec rajeuni et de nouveau réprimé (Extrait de la 
France protestante, 1879). 
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l'Espagnol Servet fut plus importante encore pour sa 
cause et pour sa situation personnelle’, 
Antérieurement, au cours de ses études à Toulouse, 
Servet avait agité les grandes questions religieuses du 
temps et adopté un point de vue théologique. À un 
moment donné, cet homme, doué d'une intelligence 
pénétrante, plein de feu et d'imagination, mais aussi 
d’ambition et d’audace, se lança dans la lutte reli- 
gieuse, et il dirigea surtout ses attaques contre le dogme 
de la Trinité, que les Réformateurs considéraient 
comme une des vérités fondamentales et intangibles 
du christianisme. À son avis, c'était par sa base que 
l'Eglise était surtout corrompue. En 1546 déjà, dans 
une lettre particulière à Farel, Calvin déclarait qu’il 
ne ‘olérerait pas que cet homme restât en vie, si 
jamais il devait venir à Genève’. Car le Réformateur 
romand ne put jamais secouer tout à fait le joug, 
accepté dès sa jeunesse, des idées romaines sur l’hété- 
rodoxie religieuse. Quiconque s’écartait de la doctrine 
1Les pièces du procès contre Servet sont également réunies 
dans le vol. VIII des Oeuvres de Calvin. Roset le raconte dans 
ses Chroniques, p. 352-355, comme contemporain, et du point de 
vue de Calvin. Parmi la très abondante littérature à laquelle il 
donné lieu, citons les ouvrages suivants: Gautier, Histoire de 
Genève, 111, 475 sq. (exposé très objectif aussi et très compétent}; 
Mosheim, Anderweitiger Versuch einer vollständigen und un- 
partheischen Ketçergeschichte, (Helmstadi, 1748), et Neue Nach- 
richten von dem berühmten spanischen Argie Michael Serveto 
Gbid. 1750); Rilliet, Relation du procès criminel intenté à Ge- 
nève contre Michel Servet, dans les Mém. et doc. de Genève, 
ll, 844; Trechsel, op. cit. p. 61-2693 Roget, Hist. du peuple de 
Genève, IV; Kampschulte, 11, 167 sq. Une étude très digne d'at- 
tention de Ch. Dardier (qui renvoie aux nombreux travaux de 
H. Tollin sur Servet): Michel Servet, d'après ses plus récents 
biographes, à paru en 1879 à Paris dans la Revue historique, 
1-54 Cf aussi Choisy, La théocratie à Genève, p. 








ALettre du 13 février 1546, Calvini Opera, XI, 383. 
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de l'Eglise commettait, À ses yeux, un crime contre 
Dieu’. Au commencement de 1553, Servet résumait 
sur le ton de la plus parfaite assurance ses convictions 
antitrinitaires dans l'ouvrage intitulé Restitution du 
Christianisme®. « Déjà, s’écriait-il, le Ciel et la terre 
s'émeuvent contre le Dragon et l’Antéchrist.» Ce livre 
causa dans les milieux catholiques de Vienne, où 
l'auteur exerçait la médecine depuis des années et où il 
était fort respecté, une sensation voisine de la stupeur. 
Sur une dénonciation à laquelle Calvin ne fut pas 
étranger, Servet fut incarcéré et menacé d'être brûlé. 
Mais il réussit à s'enfuir avec l’aide de ses amis, et, 
frappé d’un incompréhensible aveuglement, il vint se 
réfugier à Genève. Calvin n'eut pas plus tôt appris sa 
présence dans cette ville qu’il demanda son arrestation, 
et, dans l’ardeur d’une foi poussée au fanatisme, il se 
crut obligé de reprendre le rôle du tribunal français 
de l’inquisition et de délivrer le monde de ce dange- 
reux hérétique et blasphémateur. IL se déchargea du 
soin de l'accusation sur un étudiant qui lui servait de 
« famulus ». A peine était-elle formulée que le Conseil 
lui-même la fit sienne. À part quelques traits de viva= 
cité très compréhensibles, Servet se défendit avec 
prudence et dignité, et les Conseillers du parti de 


! Gautier fait la réflexion suivante sur la conduite de Calvin à 
l'égard de Servet: « La cause d’un aveuglement si grand (dans la 
poursuite d'une doctrine divergente sur la Trinité) venait sans 
doute... de ce que Calvin, qui était sor de l'église romaine, et 
qui avait épuré la religion d'un si grand nombre d'erreurs, ne 
S’était pas encore défait de l'esprit d'intolérance et de persécution 
qui est un des caractères les plus odieux du papisme, et peut-être 
une de ses erreurs les plus capitales ». Hist. de Genève, 111, 502. 
Cf. à ce sujet le jugement de P. Seippel. Les deux Frances et 
leurs origines historiques, Lausanne et Paris 1905, p. 37. 

* La Christianismi restitutio a été achevée d'imprimer le 3 jan- 
vier 1553, 
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d'opposition étaient pour lui. Mais dans l'état des 
choses, aucun salut n'était possible. Contre la volonté 
de Calvin, l'autorité genevoise demanda l'avis des 
villes de Berne, de Bâle, de Zurich et de Schaffhouse 
au sujet du procès. Elles se prononcèrent les unes et 
les autres contre Servet; car lorsque la base de l’or- 
æhodoxie religieuseétait menacée, les théologiens d'alors 
n’admettaient aucune tolérance. Les Zurichois atten- 
-daient même, dirent-ils, que Genève utilisât l’occasion 
‘qui lui était offerte de laver l’Eglise suisse et l'Eglise 
genevoise du mauvais renom d'hérésie, et de rendre 
impossible une plus grande diffusion du venin de 
l'incrédulité. Personnellement, Bullinger se déclara 
pour l'exécution de Servet!. Les Bernois, indisposés 
d’ailleurs contre Genève, écrivirent: « Nous prions le 
Seigneur de vouloir bien vous donner l'esprit de 
sagesse, de prudence et de force, pour que vous débar- 
rassiez de cette peste votre Eglise et les autres!» Ces 
réponses « loyales et saintes » décidèrent de l'issue du 
procès. Servet avait été arrêté le 13 août; le 26 octobre, 
il fut condamné à mort en vertu des lois de l'Etat 
calviniste, et, le lendemain déjà, il était brûlé vif sur 
la place de Champel®. Le supplice ne dura pas moins 


1 Lettres du 30 août et du 14 septembre 1553, Calvini Opera, 
XIV, 604 621. A. Rüegg, Die Bexiehungen Calvins u Hein- 
rich Bullinger (Festschrift der Hochschule Zürich für die Uni- 
versiut Genf, 1909), p. 86. Cf. N. Paulus, H. Bullinger und sei- 
ne Tolerançideen dans le Histor. Jahrb. der Gôrresgesellschaft, 
XXVI, 583. 

*E. Doumergue, L'emplacement du bûcher de Michel Servet, 
dans le Bull. de la Soc. d'hist. et d'archéol. de Genève, Il, 1903, 
p. 356 sq. Se basant sur ses recherches locales, le biographe de 
Calvin déclare, p. 363, que le bûcher de Servet fut dressé « dans 
la villa Jérôme actuelle, chemin de Beau-Séjour, n° 6, du côté du 
Sud, sur la terrasse qui, devant la maison, s'avance sur le chemin 
de la Roseraie ». 
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d'une demi-heure, et, malgré l'horreur de ses souf- 
frances, la victime resta fidèle jusqu'au bout à ses 
convictions. 

Calvin aurait désiré un autre genre de mort'. Il 
n'était pas cruel contre ceux qui contestaient les dog- 
mes, mais sans pitié. 

D'éminents contemporains approuvèrent la conduite 
des Genevois, ou du moins ne trouvèrent rien à repren- 
dre dans la manière dont se comporta Calvin. Le doux 
Mélanchton lui adressa ses félicitations?, et dans l'agi- 
tation des partis on n’entendit guère les quelques voix 
qui s'élevèrent pour rappeler au Réformateur cette 
vérité: qu'il ne suffit pas, pour faire disparaître du 
monde une idée sérieuse, de tuer celui qui la repré- 
sente. Qu'on empêche un homme comme celui-là de 
nuire en l'enfermant, écrivait Vergerius, mais qu’on 
ne l'anéantisse pas par le glaive et par le feu!° Un 
pamphlet publié dans les Grisons renfermait cette 
phrase mordante : «Calvin a tué Servet, mais de ses 
cendres, il en est sorti une infinité d’autres; son corps 
est brûlé, mais son esprit est resté intactt». 


“Lettre à Farel, du 26oct. 1553, Calsini Opera, XIV, 637. 

3Kampschulte, II, 202. 

#P. P. Vergerius à Bullinger, Coire, 8 oct. 1553; Cafvini Opera, 
XIV, 635; Bullingers Korrespondeng mit den Graubündrern, 
éd. par T. Schiess, 1 (Quellen ur schweiçer. Geschichte, XXII), 
pe 329 sq. 

AKampschulte, Johann Calvin, Il, 228. Cf. Trechsel, Die pro- 
testant. Antitrinitarier, 1, 268 et., p. 321-328, le poème du Sici- 
lien Camillus Renatus, qui exerça son activité dans les Grisons, 
et sur lequel Schiess, op. cit p. LXVIII de l'Introduction, a 
donné des renseignements plus détaillés. D'autres désapproba 
tions encore se manifestèrent: voir Roget, IV, 115 sq. Il convient 
de citer surtout la lettre, pleine de franchise, du Bernois Nicolas 
Zurkinden à Calvin, du 10 février 1554, Calvini Opera, XV, 19 
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Mais, quel que fût le jugement porté par le public 
sur les événements de Genève, le supplice de Servet 
équivalait pour Calvin à une victoire, et cette victoire 
fut suivie d’autres et de décisifs succès. Vers la fin 
de 1553, arrivèrent les réponses des villes réformées 
relativement au droit d'excommunication du Consis- 
toire. Les avis de Bâle et de Berne, en vérité, n'étaient 
pas favorables, mais Schaffhouse se prononçait dans 
le sens de Calvin, et Bullinger fit savoir que, si l’on 
suivait une autre ligne de conduite à Zurich, il n’en 
pouvait pas moins être recommandable pour Genève 
de s'en tenir aux lois consistoriales actuelles «en ce 
temps surtout où l’humanité devient toujours pire»!. 
Le peuple genevois se conforma à ce conseil. Les 
ordonnances ecclésiastiques restèrent provisoirement 
en vigueur, jusqu'à ce qu’elles fussent confirmées en 
bonne et due forme par le Petit et par le Grand Con- 
seil, en janvier 1555*, Le Consistoire entendait gar- 
der le droit d’excommunication®, L'opposition, im- 
puissante et brisée, ne put faire aboutir ses reven- 
dications. 

Et au printemps de 1555, justement, un triomphe 
plus brillant encore était réservé à Calvin lors des 
élections générales. Les syndics en charge, qui étaient 
de tendances modérées, furent remplacés par quatre 
calvinistes résolus“, et le parti de Perrin au Conseil 


23. Traduction en allemand (très libre) dans le Berner Taschen- 
buch pour 1877, p. 00-04. 

* Calvini Opera, XIV, 696 sq. 

*Roset, Chroniques, p. 364. Roget, IV. 187 sq. 

?Calvin à Bullinger, 24 février 1555. Op. XV, 449. 


AGautier, Hist. de Genève, II1, 561. Kampschulte, 11, 256, 
note 3. 
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fit place « à des hommes honnêtes et craignant Dieu». 
Puis vint la très habile admission, au nombre des 
bourgeois, d'une foule de réfugiés français. Dans l'es- 
pace de quelques semaines, le nombre des électeurs 
s’accrut de plus de cinquante, et ces électeurs étaient 
tous d’ardents partisans du Réformateur, décidés à lui 
prêter un appui sans réserve pour faire aboutir ses 
projets’. La fierté républicaine des anciens Genevois 
se cabra en présence de ces faits. Perrin s'écria, pro- 
fondément irrité: «Ces Français finiront par nous 
chasser d'ici». L’excitation grandissaitde jour en jour. 
Le 16 mai au soir, les patriotes essayèrent de provo- 
quer une émeute. Mais c'était une entreprise sans 
espoir, que les mesures du Conseil firent échouer 
misérablement, et quoique personne n’eût perdu la 
vie dans la bagarre, le parti dominant se hâta d'ex- 
ploiter cet incident à fond, représentant cette émeute 
dépourvue de plan et de but comme un crime de 
haute trahison préparé de longue main. Perrin put 
s'enfuir à temps avec quelques-uns de ses partisans, 
Mais quatre de ceux qui demeurèrent dans la ville 
furent arrètés, torturés et décapités; parmi eux Fran- 
çois-Daniel Berthelier, fils de celui qui avait péri pour 
la liberté en 1519. Sa vieille mère implora en vain sa 
grâce’. La peine de mort fut prononcée par contu- 
mace contre plus de vingtautres. [ls durent finir leurs 
jours en exil, et d’après une déclaration du Conseil, 
il suffisait de demander l’amnistie en leur faveur pour 
encourir le même châtiment. Plusieurs centaines de 





1 Gautier, III, 564, cite entre autres Jean Budé, fils de l'huma- 
niste français Guillaume Budé, et les juristes Laurent de Normen- 
die et Germain Colladon. 


2 Gautier, 1, 627; Kampschulte, Il, 274. 
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familles quittèrent Genève, préférant se condamner à 
un bannissement volontaire. Ainsi fut abattu sans 
ménagement le parti qui songeaiten première ligne à 
la patrie terrestre, et refusait de se soumettre sans con- 
dition aux exigences plus hautes formulées par des 
théologiens passionnés. 

Le 16 mai 1555 et les répressions cruelles qui en 
furent les conséquences marquèrent la victoire défini- 
tive de Calvin et de ses amis. Tout plia, toutcapitula 
en silence sous «la majesté de son caractère» et sous 
son dur régime, qui paraissait assureren même temps 
le salut des Ames et l'indépendance de la ville. Il était 
désormais le souverain absolu de Genève. Il est vrai- 
ment merveilleux de voir comment cet homme au 
corps débile, émacié, souvent en proie à la maladie*, 
put conduire selon sa volonté la cité entière pendant 
les neuf années qui suivirent, Maintenant enfin, le 
peuple genevois marchait sans résistance sérieuse dans 
la voie qui répondait à peu près À son idéal de disci- 
pline religieuse et morale; suivant un mot de Boni- 
vard, il s'était complètement convertiau Seigneur. Le 
pouvoir ecclésiastique et le pouvoir civil se tendaient 
fraternellement la main pour développer la pure théo= 
cratie. La hiérarchie rêvée était pour ainsi dire deve- 
nue une réalité : l'Etat veillait avec tous les moyens 
dont il disposait à l'accomplissement des devoirs reli- 
gieux, et forçait vieux et jeunes, membres des grandes 
familles et représentants du menu peuple, à fréquen- 
ter le service divin la semaine comme le dimanche. 


1 Sur les incidents du 16 mai et les procès qui en résultèrent, er. 
Gautier, 111, 570 sq. avec l'excellent commentaire de l'éditeur. 

3 Voir ses portraits dans l'ouvrage de E. Doumergue, Jcono- 
graphie calvinienne, Lausanne 1909. 
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Une incomparable austérité embrassait et pénétrait 
toute la vie civile. Au son de la trompette, la guerre 
était déclarée à tout relâchement. L'autorité renou- 
vela les anciennes lois disciplinaires, les ordonnances 
contre le jeu et la fréquentation des auberges, et les 
fit observer avec la plus grande sévérité’. Une loi 
somptuaire limita la dépense dans les repas et dans 
les fêtes de famille, et interdit, sous peine de fortes 
amendes, tout ornement superflu dans le costume des 
hommes et des femmes. Car l’homme — suivant le 
principe de Calvin — ne peut s’abandonner au plaisir 
sans courir le risque d'oublier son Créateur; c'est 
pourquoi tous les instincts sensuels de la nature hu- 
maine doivent être réprimés. On peut bien dire que 
l'ascétisme monacal était imposé à toute une commu- 
nauté protestante. 

Un merveilleux changement s’accomplit en peu de 
temps à Genève. Aux années tumultueuses que rem 
plissaient les luttes des partis, succéda une période de 
tranquillité presque inquiétante. « Les meschans dé-- 
testez, chascun s'adonnoit au service de Dieu, jusques. 
aux hypocrites», nous dit le secrétaire d’Etat Roset, 
chroniqueur officiel. L'ancienne Genève disparut; 
la nouvelle génération s'imprégna de l'esprit puri- 
tain, et se plia avec empressement à cet austère 
régime politico-ecclésiastique. Il n'y avait plus de 
défaillances. De même que la ville était indispensable 
au Réformateur pour la réalisation de ses idées, de 
même les Genevois se persuadaient de plus en plus 
qu'ils ne pouvaient se passer de la direction de Calvin 
sans perdre le gain moral dont ils lui étaient redeva— 





1 Kampschulte, II, 349 sq- 
# Roset, Chroniques, p. 377: 





u Google PAIN 


320 LA RÉFORMATION 


bles’. Les étrangers qui visitaient Genève en ces 
années-là s'étonnaient du spectacle qui s'offraità leurs 
yeux. Le futur Réformateur de l’Ecosse, John Knox, 
éprouvait l'impression que, depuis les temps apostoli- 
ques, il n'y avait pas eu de plus parfaite école de Christ 
que l'Eglise de Genève*, Mais ce qui donnait encore 
à la ville un caractère particulier, c'était la présence 
toujours plus forte des réfugiés, dans lesquels Calvin * 
trouvait un appui presque plus solide que dans la 
bourgeoisie indigène, inférieure en nombre. Non 
seulement des Français, mais encore des Italiens, des 
Espagnols, et, depuis l’avènement de la reine Marie 
Tudor, des Anglais aussi, cherchaient un refuge dans 
sa ville, de sorte que, dans l'été de 1555 déjà, on pou- 
vait appeler Genève l'asile général des exilés. 

Maintenant Calvin songeait à couronner son œuvre 
en instituant à Genève une faculté de théologie qui fût 
comme une pépinière du protestantisme, Mais la réa- 
lisation de ce projet fut retardée de quelques années 
par un différend avec Berne qui absorba toute l’atten- 
tion des milieux officiels. 

Les Bernois n'étaient pas très édifiés de l'esprit cal- 
viniste. Ilss’intéressaient vivement aux Genevois expul- 
sés de leur ville. Le gouvernement se prononçait avec 
énergie contre la doctrine de la prédestination. Il 
interdit à tous les ecclésiastiques du Pays de Vaud de 





1 P. Vaucher a insisté sur ce besoin que Calvin et Genève avaient 
l'un de l’autre dans sa préface au VII vol. de l'Histoire du peu- 
le de Genève, de Roget, p. VIL. 

* Citation de Kampschulte, 11, 293. 

3 Roset mentionne les immigrés anglais, Chroniques, p. 316. Sur 
les réfugiés italiens, ef. Môrikofer, Gesck. der esang. Flüchtlinge 
in der Schweig, p. 60 sq. 
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prêcher les «subtiles doctrines » qui, selon lui, ser- 
vaient plus à l'esprit de parti et de secte qu'à l’édifi- 
cation et à la consolation. Maintenant il s'agissait de 
renouveler le traité de combourgeoisie conclu pour 
vinge-cinq ans entre Berne et Genève, traité qui était 
arrivé à son terme au printemps de 1551, mais qui 
ait été prolongé de cinq ans’. Les Bernois obser- 
vaient une réserve de mauvaise augure ; ils laissèrent 
expirer le traité sans autre en février 1556, parce que 
Genève ne pouvait s'entendre avec eux sur les modi- 
fications qu’ils proposaient à la procédure des arbitres 
en cas de différend et sur les avantages à accorder aux 
débiteurs bernois. On en vint à ce propos à des expli- 
cations pénibles ; enfin, les villes de Zurich, de Bâle 
et de Schaffhouse provoquèrent l'intervention d'une 
Diète générale. Celle-ci considéra au bon moment le 
côté politique de l’affaire, et représenta sérieusement 
aux Bernois quel dommage ce serait pour eux et pour 
toute la Confédération si Genève tombait au pouvoir 
d’un prince étranger*. Mais Genève, complètement 
isolée, n'atteignit pourtant son but qu'après avoir, 
pour tout l'essentiel, cédé aux exigences de Berne: à 
ce moment-là, le 9 janvier 1558, non seulement le 
traité de combourgeoisie fut renouvelé à perpétuité, 
mais le « traité perpétuel » de 1536 fut confirmé dans 
toute son étendue. Néanmoins les Bernois accédèrent 
sur quelques points aux désirs de Genève. Ils renon- 
cèrent à être indemnisés s’ils étaient appelés à prêter 





* Abschiede, IV, 1d, 1074-1076. IV, 1e, gô. 

3 Diéte de Baden, avril 1557. Aëschiede, IV, n, 29. Cf. Oechsli, 
Orteund Zugewandte, dans le Jahrb. für schweig. Gesch., XII, 
455. E. Dunant, Les relations politiques de Genève avec Berne 
et les Suisses, p. 167. 
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secours ; seules les troupes servant de gart 
devaient être soldées par celle des parties qui en 
demanderait l’envoi. Ils promirent en outre formelle 
ment « d'essayer, par prieres amiables, de procurer à. 
leurs combourgeois de Geneve d'entrer en alliance 
avec les Loüables Cantons, comme ceux de Mulhousen 
et Rotwil, ou dans la Paix avec la couronne de 
France »*. La combourgeoisie fut confirmée par ser- 
ment en présence d’une députation bernoise à la tête 
de laquelle se trouvait Hans-Franz Nägeli, le capitaine 
que les Genevois connaissaient bien *. 

Dès lors Calvin pouvait mettre ses projets à exécu- 
tion. Le Conseil les accueillit avec enthousiasme, et 
la population tout entière se montra prête à les sou= 
tenir de ses deniers. La nouvelle de la paix de Cateau- 
Cambrésis (3 avril 1559), par laquelle les rois de 
France et d'Espagne se tendaient la main pour déra- 
ciner l'hérésie, et rendaient le duché de Savoie au fils 
de Charles 111, Emmanuel Philibert, hâta la réalisa- 
tion de l’entreprise. De même que la bourgeoisie avait 
travaillé nuit et jour aux fortifications pour se mettre 
à l'abri des attaques de l'ennemi héréditaire, elle tra- 
vaillait maintenant à une création intellectuelle qui ne 
devait pas moins servir au maintien de l'indépendance 
politiques, 





*La pièce manque dans le recueil des Abschiede, (IV, n). Spon, 
Hist. de Genève, Il, 1730, p. 194-205, preuve n° LXIV, en donne 
le texte français d'après la traduction de Michel Rose, Sur le con 
tenu, cf. Roget, V, 80-94; Dunant, p. 171-173. 

%R. de Sinner. Hans Frans Nägeli, dans le Bern. Taschenb. 
pour 1873, p. 86. Cf. Roset, Chroniques, p. 412 ; Gautier IV, 181 
182. Gautier connaît des détails qu'il n’est plus possible de vérifier 
sur les sources contemporaines. 


° Sur l'Académie de Genève, nous possédons maintenant l'ou- 
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L'Académie de Genève fut ouverte le 5 juin 155g. 
Jusqu’alors, dans la Suisse romande, Lausanne seule 
avait un établissement d'instruction supérieure. Mais 
ses professeurs les plus capables, Pierre Viret et Théo= 
dore de Bèze, venaient justement d'être invités par les 
Bernois à se retirer à cause de leurs opinions stricte- 
ment calvinistes. Rien ne pouvait être plus agréable à 
Calvin. Il les accueillit à bras ouverts, et confia À de 
Bèze la direction de la nouvelle école de théologie. L'é- 
vénement justifia tout à fait ce choix. Th. de Bèze 
descendait d'une famille distinguée de l’ancien duché 
de Bourgogne ; il était lié d'amitié avec Calvin depuis 
des années; il avait une solide culture classique et une 
grande sciencethéologique ; il était pénétrant et résolu, 
dévoué au courant réformateur le plus sérieux. Il con- 
sidérait plus tard comme sa gloire de ne s'être jamais 
écarté en quoi que ce fût de Calvin, «l'interprète le 
plus autorisé de la doctrine prophétique et apostoli- 
que». Un rôle très important lui était réservé à 
Genève pendant les quarante années qui allaient 
suivre. 

La création de Calvin, qui se rapprochait de l'école 
de Sturm, à Strassburg, mais qui, par son organisa- 
tion rigide, présentait en même temps une étonnante 
analogie avec «le plan et l'organisation des études de 
la Compagnie de Jésus», prospéra rapidement et 
exerça très loin une incomparable force d'attraction. 





vrage approfondi et superbement édité de Ch. Borgeaud : Histoire 
de l'Université de Genève, 1 vol.: L'Académie de Cain, 155g- 
1798, Genève 1900, in-fol.; à vol.: L'Académie de Calvin dans 
l'Université de Napoléon, Genève, 1909. La solennité de l'ouver- 
ture est décrite p. 48 sq. du 1” volume. Cf. aussi Schmid, Gesch. 
der Ergiehung, 11. Bd., à Abteil. (Stuttgart, 1889), p. 272 sq. 
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De France, d'Italie, d'Allemagne, d'Angleterre, d'Es- 
pagne et des Pays-Bas, accoururent non seulement 
des étudiants proprement dits, mais encore des audi- 
teurs avancés en Âge, ecclésiastiques ou juristes, pour 
se faire initier plus à fond à l'esprit de la nouvelle 
doctrine et pour porter ensuite la parole de Dieu dans 
leurs patries respectives, en lutteurs bien trempés et 
dévoués à la sainte cause. Calvin s'était chargé lui- 
même des cours principaux de théologie, et huit cents 
à mille auditeurs se pressaient régulièrement autour 
de sa chaire’. Ainsi l’Académie de Genève devint, 
selon l'intention de son fondateur, «un séminaire 
intellectuel, une pépinière de pasteurs et de combat- 
tants devant le Seigneur, non pas seulement pour 
l'étroite enceinte de la ville, mais pour tous les pays 
et les peuples des alentours, une institution vraiment 
internationale, la grande maison de missions de 
l'Europe occidentale!» En face de la puissance renais- 
sante du pape, Genève se constituait en « Rome pro- 
testante ». 

Bullinger aimait à reconnaître la prééminence de 
Calvin, et avec lui l'Eglise réformée en Suisse consi- 
dérait le théologien de Genève comme son second 
fondateur. Il devenait donc possible de réunir par un 
lien dogmatique commun les diverses communautés 
protestantes qui se séparaient du Luthéranisme. En 
1549 déjà, sur l'initiative de Calvin, et ensuite de ses 
entretiens personnels avec Bullinger, fut élaboré le 
Consensus tigurinus, qui fixait les bases d’une entente 
plusintimeentre les églises suisses. En 1562, Bullinger 


1 Calvini Opera, XIX, 10. Borgeaud, I, p. 57. 


*Kampschulte, 11, 341. Cf. la lettre de Calvin du 17 octobre 
1563, Opera, XX, 170. 
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rédigea une profession de foi qui amalgamaitsans effort 
apparent les idées de Zwingli et de Calvin, notamment 
quant à la question si controversée de la Cène. Ce fut 
la seconde confession helvétique, qui, il faut le dire, 
ne fut livrée à l'impression que quatre ans plus tard, 
sur une impulsion venue du Palatinat. Elle constitua 
un puissant lien d’unité entre les Réformés de la 
Suisse — Bâle seule se tint quelque temps encore à 
l'écart — et ceux de tous les pays où s'étaient propa- 
gées les doctrines de Zwingli et de Calvin*. 

Consumé par son intense activité et surtout par 
une correspondance incroyablement étendue, Calvin 
mourut le 27 mai 1564, dans sa cinquante-quatrième 
année. En luttant contre les éléments qui s'opposaient 
à lui, il avait incontestablement accompli une œuvre 
puissante. Si l’on considère les phases de certe lutte, 
on est souvent tenté de se ranger sous la bannière de 
ses adversaires, représentants de la liberté civile et 
politique. On est choqué des mesures auxquelles il 
revenait toujours avec la même rigueur, pour briser 
toute résistance contre un système fondé sur un 
principe juridique implacable, qui faisait de la chaire 
le centre de toute la vie, et qui s’entourait du nimbe 
de l'intangible vérité divine. Comment concilier un 
sentiment librement humain avec son point de vue 
exclusivement religieux, qui devait nécessairement 
dégénérer en fanatisme? Sous son masque d’airain, 
chercherions-nous cet humour et cette bonhomie qui 


1 Sur le «Consensus Tigurinus» et la « Confessio Helvetica pos- 
werior », cf. E. Blüsch, Gesch. der schw. reform. Kirchen, l, 
. Müller, Die Bekenntn isschrifien der reform. 

XXII de l'Introduction, avec les textes à 
P« 159-163 et 170-221. Calvini Opera, VII, 689-748. 
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nous font apprécier, comme hommes, le Réformateur 
allemand et le Réformateur zurichois? Mais ce qui, 
réserve faite de notre jugement d’ensemble, peut 
néanmoins nous réconcilier avec lui, c'est de voir 
qu'il agissait dans toutes les situations selon ses convic- 
tions les plus profondes; que dans sa lutte acharnée 
contre les Libertins genevois il tirait en même temps 
les dernières conséquences du mouvement dirigé 
contre le papisme romain, et qu'il ne visait à rien 
pour lui-même, mais qu'il sacrifiait tout à ses idées 
et à ses travaux. Il ne voulait être que le serviteur 
d'une grande cause”. Il se soumettait personnellement, 
avec un rude mépris de toute jouissance artistique, à 
l'existence austère qu’il imposait aux autres. Il vivait 
avec une simplicité spartiate, et il mourut pauvre. Il 
ne laissa qu’une coupe d'argent dont on lui avait fait 
cadeau, des livres et quelques meubles. Mais les 
impulsions religieuses et intellectuelles sorties de lui 
agirent puissamment dans le monde. Son plus ancien 
biographe, Th. de Bèze, pressentait qu’on écouterait 
sa parole jusqu'à la fin des temps*. 


Vers la fin de l’année 1534, deux hommes avaient 
quitté l’Université de Paris, tous deux de nature pro- 
fondément religieuse. L'un allait se mettre à la dispo- 
sition du pape; l’autre fuyait la persécution dont il 


*k. Müller, Cabrin und die Anfänge der franxôsischen Hu- 
genottenkirche, dans les Preuss. Jahrb., Bd. 114, 1903, p. 372. 

A Th. de Bèze, Vie de Calvin, Lyon 1564, feuille D Ill; Cal- 
vini Opera, XXI, 46: « II reste qu'ainsi qu'il a pleu à Dieu le faire 
parier encore par ses tant doctes et saints escrits, il Soit aussi 
escouié par la postérité iusques a la fin du monde, quand nous 
verrons nostre Dieu tel qu'il est, pour vivre et regner eternelle- 
ment avec luy». 
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était menacé, et s'en allait travailler au dehors de la 
France à l'œuvre de la Réformation. Le premier s'ap- 
pelait Ignace de Loyola ; le second était Jean Calvin. 
Dès lors, ces deux hommes extraordinaires, chacun 
dans son genre, avaient profondément agi dans des 
voies différentes sur la vie des peuples occidentaux : 
l'Espagnol avait créé un nouvel ordre dont le but 
constant était sinon d’extirper, du moins d’affaiblir le 
protestantisme et de rétablir l'Eglise romaine; le 
Français avait fondé à Genève une « Rome protes- 
tante » qui disputait à cette Eglise, par une propagande 
étendue, une grande partie de l'Europe. L'activité de 
ces hommes contribua sans aucun doute à aggraver, 
depuis le milieu du XVI® siècle, les luttes intellec- 
tuelles qu'avait fait naître la Réforme. Le succès de 
Calvin, qui entraînait les esprits sérieux, engageait 
aussi les adversaires à concentrer leurs forces pour 
reconquérir le patrimoine que leur avaient ravi, dans 
une campagne victorieuse, les partisans d’une réno- 
vation religieuse et morale. De nos jours, la nécessité 
historiquea provoqué la réaction jésuitique à la suite 
du rétablissement de l'empire allemand sous la dynastie 
protestante des Hohenzollern ; il y a trois cent cin- 
quante ans, elle a fait sortir de la Réforme la contre- 
réformation. Les contre-coups de ce mouvement attei- 
gnirent aussi la Confédération suisse et déterminèrent, 
jusqu’au siècle suivant, le caractère de sa politique 
tant intérieure qu'extérieure. 





Orgiral rom 


Digitizes by Google PRINCETON UNIVERSITY 


LIVRE VII 


La Réaction catholique 


(1564-1648) 


Oral rom 


Digitizes by Google PRINCETON UNIVERSITY 


CHAPITRE PREMIER 


Relèvement du Catholicisme. 
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L'Eglise romaine avait subi de graves pertes par la 
défection d’une grande partie des peuples du centre et 
de l'occident de l’Europe. Mais sa force n’était nulle- 
ment brisée. Partout elle s’éveillait à une vie nouvelle, 
et se mettait en état de combattre. Elle prenait l’offen- 
sive, et avec beaucoup de chances de succès, car son 
organisation était puissante et lui permettait de mener 
contre la Réforme une lutte systématique. Dès la 
fondation de l’ordre des Jésuites, sous Paul III (1540), 
en particulier, elle s’appliqua sans scrupule à recon- 
quérir autant que possible les positions perdues. 
Aucun des pays dans lesquels avaient pénétré les 
idées de réforme religieuse ne put se soustraire à ce 
mouvement de restauration, qui était dirigé de Rome 
avec l'habileté supérieure d'une diplomatie exercée 
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et résolue à user de tous les moyens. En Suisse, on 
n’en sentit pas d’abord toute la force; ce ne fut que 
dans la seconde moitié du XVI® siècle que se mani- 
festa à tous les yeux son influence dissolvante, funeste 
à l'Etat fédératif. Cependant, on pouvait déjà consta- 
ter, peu avant 1540, les symptômes d’une réaction à 
laquelle poussait le courant général de la politique 
romaine. 

La paix nationale conclue après la seconde guerre 
de Kappel avait, il est vrai, assuré le libre exercice 
de leur culte aux adhérents de la nouvelle foi comme 
à ceux de l’ancienne, mais elle n'avait pas moins 
laissé subsister un large fossé entre les deux partis. 
Les alliances séparées conclues à l’époque de la crise 
étaient abrogées, et les anciens pactes fédératifs avaient 
été confirmés à nouveau. Mais l’étroite union des 
V Cantons de la Suisse centrale existait après comme 
avant, quoique sans acte formel, sans parler de l'al- 
liance que les VII Cantons avaient conclue le 17 dé- 
cembre 1533 avec le Valais', et qui, en fait, constituait 
un Sonderbund catholique. 

En présence de ces sept cantons: Lucerne, Uri, 
Schwiz, Unterwald, Zug, Fribourget Soleure, se trou= 
vaient — outre les cantons mixtes d'Appenzell et de 
Glaris, qui de ce fait avaient une situation intermé- 
diaire — les cantons réformés urbains, Zurich, Berne, 
Bâle etSchafhouse. Mais ceux-ci ne formaient pas un 
ensemble solide et ne visaient pas à un but commun. 
Entre Zurich et Berne, l’entente cordiale avait cessé 
de régner depuis la guerre de Kappel. D'ailleurs, la 
politique envahissante des Bernois du côté de la 


* Voir plus haut, p. 243. 
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Savoie inspirait des inquiétudes aux Zurichois, en 
raison des graves embarras dans lesquels elle pouvait 
entraîner la Confédération. Depuis la catastrophe de 
1531, Bâle et Schaffhouse gardaient prudemment la 
neutralité qui leur avait été concédée dans les pac- 
tes fédéraux, et laissaient à Zurich le rôle d'avant- 
garde de la cause évangélique. 

La prépondérance dans les affaires fédérales se trou- 
vait donc désormais du côté des cantons catholiques, 
quoique, en fait, les villes réformées disposassent, 
grâce au chiffre plus élevé de leur population, de for- 
ces plus considérables, et que Berne, à lui seul, pût 
mettre en campagne 32000 hommes, c’est-à-dire 
beaucoup plus que tous les Waldstätten réunist, Dans 
tous les cas, il était difficile de suivre, soit à l'inté- 
rieur, soit à l’extérieur, une politique générale nette 
et sûre. Assez souvent, ces malheureuses divergences 
religieuses emplchaient l'accord des partis — c'est-à- 
dire des groupes confessionnels — dans les questions 
les plus importantes, et touchant aux intérêts généraux. 
L’issue inattendue de la seconde guerre de Kappel, on 
peut le dire, a sauvé le catholicisme en Suisse, mais 
elle a en même temps empêché, pendant des siècles, 
la Confédération de se développer sainement et d’at- 
teindre le but que le Réformateur zurichois apercevait 
avec netteté, grâce à la profondeur de son regard, et 
auquel il s’efforçait d’arriver en pratiquant sa politi- 
que réaliste. Pour n'avoir pas réussi à guérir les 
plaies ouvertes dans son organisme par la guerre 
civile, et ne s’étre pas élevé ainsi à une existence plus 

4E. von Rodt, Bern im 16. Jahrhundert, 1904 p. 142. Cf les 


indications. que donne le «Compendium» rédigé à Zurich en 
1549, Quellen &. Schw. Gesch., XVI, 516. 


334 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


sereine, le peuple suisse était tombé en proie à une 
maladie chronique, qui paralysait le meilleur de ses 
forces et l'empêchait de se constituer en nation. 

Un fait significatif caractérise les dispositions alors 
dominantes. On ne parvint pas à s'entendre sur la 
prestation du serment fédéral, qui, à teneur du con- 
cordat de Stans, devait être renouvelé de temps en 
temps'. Tandis que les Réformés ne voulaient s'en- 
gager qu'envers Dieu, les V Cantons insistaient pour 
qu’on jurât au nom de Dieu et des Saints. En vain, 
Berne et Zurich firent-ils l’équitable proposition que le 
serment fût prononcé par un délégué catholique pour 
tous les cantons qui tenaient à l'ancienne formule : 
les cantons intérieurs voulaient absolument que les 
Saints fussent invoqués aussi bien par les représen- 
tantsdes Etats réformés que par ceux des Etats catho- 
liques; ils déclarèrent que, si l’on ne consentait pas à 
conserver l'ancien usage «sans tant disputer et ergo- 
ter», il était préférable de ne pas renouveler le ser- 
ment; leurs adversaires porteraient la responsabilité 
de ce qu'il pourrait en résulter?. Après des négocia- 
tions qui durèrent des années, on se contenta finale- 
ment de promettre « de rester fidèle aux alliances et 
au traité de paix »%. Le serment qui, de l’avis de Bâle, 
devait remettre de temps en temps en mémoire à la 
jeune génération le contenu des traités fédéraux et 
donner aux princes étrangers un saisissant témoignage 
de la ferme cohésion des Suisses“, resta dès lors lettre 


1 Voir vol. Il, LV, ch. III. 


* Abschiede, 1V, 14, 263, 293, 459, 475, 489, 956. Cf. Schulu, 
Reformation und Gegenref. in der Freien Aemtern, p. 134. 


#'Abschiede, IV, 1 4, go. 
A Vote de Bâle, du 25 février 1545.Abschiede, IV, 1d, 459 (0). 
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morte ; deux cent cinquante ans plus tard seulement, 
à l'heure d’une crise suprême, on revint à l’ancien 
usage dans la folle illusion que par cette mise en 
scène à bon marché on écarterait le péril d’une inva- 
sion étrangère’. 

En fait, iln'y avait pas lieu d'attribuer une si grande 
valeur au serment fédéral ; la Confédération pouvait 
subsister sans qu'il fût régulièrement répété. Mais la 
scussion qui s'engagea à ce sujet fitvoir clair comme 
le jour que l’antagonisme créé par l'attitude cassante 
des cantons catholiques était sans remède. 

Néanmoins, les groupes hostiles restèrent d'abord 
assez unis, tout au moins dans les questions impor- 
tantes de la politique extérieure qui intéressaient 
l'ensemble de la Confédération. Lorsque, en 1540, la 
ville alliée de Rottweil fut menacée par la noblesse du 
Hegau, que commandait un Landenberg au service 
du due Ulrich de Wurtemberg, la Diète, avec le con 
sentement des cantons réformés, leva des troupes pour 
la protéger, et elle décida que les soldats ne porteraient 
aucun insigne confessionnel, branche de sapin, plume 
de coq ou «paternoster», mais seulement, selon 
l'usage des ancêtres, une croix blanche*. La conduite 
résolue et la concorde des Suisses ne manquèrent pas 
de faire impression, et contribuent à résoudre paci- 
fiquement cette affaire. 





‘Le 25 janvier 1708. Abschiede, VIII, 1856, p. 278. Cf. W. 
Oechsli, Gesch. der Schweir, |, 1903, p. 110. 

* Abschiede, IV, 1c, 1272, 127% 

3Sur cette aiaire, où Christophe de Breiten-Landenberg joua 
le rôle principal, ef. Occhsli, Orte und Zugewandte, dans le 
Jakrb. für schw. Gesch., XII, 312; Stlin, Wiriemé. Gesch., 
1V, 1870, p. 421 Sq,; Anna Feyler, Die Bexiehungen des Hauses 
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La Confédération fut mise dans une situation diffi- 
cile par la guerre de Schmalkalden, qui devait résou- 
dre les graves questions confessionnelles et politiques 
dont l'empire allemand était alors agité, et trancher 
le différend entre le Catholicisme et la Réforme, 
entre les prétentions opposées de l'empereur et le 
particularisme territorial des princes 1. Tandis que 
les cantons catholiques manifestaient des sympathies 
pour l'empereur, les villes évangéliques se montraient 
disposées à se rallier à la Ligue de Schmalkalden. 
Charles-Quint déclarait, il est vrai, pour les rassurer, 
qu'il voulait seulement réduire à l'obéissance quelques 
princes rebelles ; mais elles reconnurent bientôt qu’il 
s'agissait, en réalité, d'extirper la Réforme des pays 
allemands par le glaive, et que de sérieux dangers 
menaçaient la Confédération. 1] ne fallait pas, disaient 
les Bernois, se fier aux paroles doucereuses de l'em- 
pereur, car de tout temps les sentiments des princes 
avaient été hostiles aux cités qui avaient secoué le 


Wärttemberg x. schw. Eidgenossenschaft in der ersten Hälfte 
des 16. Jahrhunderts, Zurich 1905, p. 381, avec les indications 
bibliographiques qui s'y trouvent. 

# Sur ce qui suit, cf. le travail approfondi de K. Geiser, Ueber 
die Haltung der Schweiz während des Schmalk. Krieges, dans 
le Jahrb. für schw. Gesch., XXII, 1897, p. 165-249. Outre les 
recès fédéraux, l'auteur a essentiellement mis à profit les pièces 
déposées aux archives cantonales bernoises. Il est très souvent 
question des rapports entre la Ligue de Schmalkalden et les Con- 
fédérés dans le Briefwechsel Landyraf Philipps des Grossmüti. 
gen mit Bucer, édité par M. Lenz, 2° et 3° partie, 1887 et 1890. 
W. Kühler a publié quelques lettres complémentaires dans la 
« Festschrift » Phiipp der Grossmütige, Marburg 1004, p. 482 
sa. Pour le cours général de la guerre, je renvoie à Ranke, Deut. 
sche Gesch., IV, 1868, p. 202 s.; à Bezold, Gesch. der deutschen 
Reform, p. 772 qe et à Egelhaaf, Deutsche Gesch. im 16. 
Jahrhundert, 11, 438 sq. 
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joug’. Néanmoins, les Confédérés résolurent de gar- 
der une attitude strictement neutre, selon les idées 
d'alors. En octobre 1545 déjà, ils interdirent le passage 
de soldats étrangers, ainsi que le transport d'armes et 
de matériel de guerre ; ils s’opposèrent, par exemple, 
à ce qu'on en expédiät d'Italie aux Pays-Bas sous la 
qualification de marchandises *. Au mois d’août de 
l'année suivante, ils déclarèrent à l'envoyé impérial 
qu'ils n'entendaient pas se mêler dela guerre, et qu’ils 
ne prendraient parti ni pour lesuns, ni pour les autres; 
c'est pourquoi ils avaient ordonné dans toute la Con- 
fédération, au nom de l'honneur et sur la foi du ser- 
ment, que chacun restât dans ses foyers et envisageât 
non son intérêt, mais celui de la patrie®. Ils firent une 
réponse analogue aux députés de la Ligue de Schmal- 
kalden qui se présentèrent devant la Diète. Les villes. 
écartèrent une demande de secours de la Ligue en 
disant qu'elles étaient liées par l’Union héréditaire 
avec la Bourgogne et l'Autriche, laquelle avait été 
précisément renouvelée en 1543 et 1544; toute viola- 
tion de cette neutralité à laquelle on s'était résolu 
après un sérieux examen pourrait, disaient-elles, four- 
nir aux cantons catholiques et à l’empereur le prétexte 
à des hostilités ; le mieux était donc que «l'on restât 
tranquille et qu'un glaive maintint l'autre au four- 
reaust. Elles n'en firent pas moins des préparatifs 





1 Instruction de Berne aux députés à Baden, du 3 juillet 1546, 
dans Geiser, p. 239. Cf. p. 175, 203. 


3 Abschiede, IV, 14, 543. 
® Abschiede, IV, 1 d, 658. Cf. Schweizer, Gesch. der schweixer. 
Neutralitäi, p. 204. 
4 Abschiede, IV, 1d, 7013 Schweizer, p. 204 sq. Cette pièce 
date probablement du 25 octobre 1546. Voir Geiser, p. 183. 
Berne n'adhéra qu'à contre-cœur à ce « pusillanimes» refus. 
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pour défendre leur neutralité par les armes, si cela 
était nécessaire, et pour protéger les territoires fron- 
tières menacés par les Impériaux. Mais à part cela, en 
dépit de toutes Les objections des cantons catholiques, 
elles ne pouvaient et ne voulaient d’ailleurs pas empé- 
cher que des volontaires ne se rendissent en Allema- 
gne sur le théâtre de la guerre. Parmi ces volontaires 
les uns participèrent aux opérations en pleine cam- 
pagne, les autres tinrent garnison à Augsburg, à Ulm 
ou à Lindau. Malgré toutes les défenses, une ban- 
nière partit de Sargans, et l'on prétend que sept capi- 
taines saint-gallois au moins furent à la solde de la 
Ligue de Schmalkalden. 

En Suisse, on suivit les péripéties de la guerre avec 
une attention passionnée, depuis la soumission de 
l'Allemagne méridionale à l’empereur jusqu’à la bataille 
de Mühlberg (24 avril 1547), où la Ligue de Schmalkal- 
den perdit définitivement sa cause par sa tiédeur et son 
irrésolution. On éprouva une impression profonde en 
voyant les villes se ranger, les unes après les autres, à 
la volonté de l'empereur, de sorte qu'à la fin de jan- 
vier déjà, Strassburg et Constance seules, dans tout 
le sud de la monarchie, résistaient encore. On crai- 
gnit que l'empereur ne se tournât aussi contre Bâle et 
contre Schaffhouse, qui avaient autrefois appartenu À 
l'empire; dans ce cas, la Confédération pouvait s’at- 
tendre à sa ruine’, Le gouvernement bernois, qui 
entretenait dans le camp des alliés undiplomate expé- 
rimenté, Hartmann de Hallwil, pour être continuel- 


*e Darnach heist es: vôgelin iss oder stirb, das ist min wissa- 
gung». Leure de Francfort au bourgmestre Théod. Brand de 
Bâle, septembre 1547, publiée par Ferd. Holzach dans ‘les. 
Basler Biographien, Îl, 1904, p. 108 sq. 
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lement renseigné sur la situation, fit convoquer une 
Diète le 28 février, et insista avec force sur le danger 
de jour en jour plus grand qui menaçait le pays. Ses 
députés affirmèrent que l'empereur s'était manifeste- 
ment donné pour tâche de reconquérir les pays per- 
dus par ses prédécesseurs, et d’asservir la Confédéra- 
tion ; qu’il avait d’ailleurs l'intention de se rendre maître 
de toute la nation allemande, et que ce n’était pas pour 
rien qu’il prenait pour devise: « plus ultra, C’est-à- 
dire: noch wyter». Il fallait malheureusement prévoir 
que les Etats de l'empire fermeraient les yeux, ou 
même viendraient en aide à l'empereur, s’il attaquait 
la Confédération. Aussi fallait-il délibérer sérieuse- 
ment sur les moyens de se défendre. Berne faisait cette 
motion dans un sentiment de fidélité confédérale, 
«pour que nous ne nous séparions pas, mais que 
nous restions unis, comme nos pieux ancêtres »1. 

Les bruits inquiétants qui circulaient sur les inten- 
tions de l’empereur finirent par trouver créance aussi 
dans les cantons primitifs, travaillés par la Curie 
romaine. Mais même alors ceux-ci ne purent se résou- 
dre à une politique agressive, quand bien même les 
Bernois y poussaient dans la crainte qu'une victoire 
éventuelle de l’empereur n’eût son contre-coup en Sa- 
voie et ne mît en danger leurs possessions sur les 
rives du Léman. Le sort qui menaçait Constance ne 
réussit même pas à changer les dispositions des can- 
tons catholiques. 

Strassburg s'étant soumise en février 1547, Cons- 
tance était la seule ville du sud de l'Allemagne qui 
persistât dans sa résistance à l’empereur pour des mo- 





*Abschiede, IV, 14, 773. 
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tifs religieux!, Tout homme d'Etat non prévenu devait 
se dire que le sort de cette place était d’une très grande 
importance pour la Confédération, elle aussi. En 1531 
déjà, pendant les négociations pour la paix, Egidius 
Tschudi avait exhorté les V Cantons à ne pas sedésin- 
téresser de la ville. Maintenant ce n'étaient pas seule- 
ment les villes évangéliques, c’étaient les ambassadeurs 
françaiset même le légat du pape qui demandaientqu’on 
la secourût. À aucun prix, observait alors le prudent 
$t-Gallois Vadian, on ne devait l'abandonner, car elle 
pouvait, selon les cas, être fort utile ou nuisible à la 
Confédération*. Mais la Diète ne put pas s'entendre 
pour prêter un appui énergique. En août 1548, la 
bourgeoisie, en grande partie réformée, de la ville fut 
mise au ban de l'empire; lasoldatesque espagnole s'ap- 
procha de la place en brûlant tout devantelle; etenfin, 
aprèsun combat sanglant, sur le pont du Rhin, Con- 
stance succomba. Rien de tout cela n’émut la majorité 
des Confédérés, qui resta indifférente à sa détresse. 
Mieux encore, le bailli de la Thurgovie, le Lucernois 
Nicolas Cloos, se présenta devant les portes, chargé par 
la Diète d'empêcher tout secours «au nom de l'honneur, 
du serment, de la vie et des biens » et de sommer de 


4 Sur ce qui se passa à Constance en 1547 et en 1548, cf. Le récit 
définitif de A. Maurer, Der Uebergang der Stadt Konstanç an 
das Haus Oesterreich nach d. schmalkald. Kriege dans les 
Schriflen des Vereins für Gesch. des Bodensees und seiner Um- 
gebung, XXXIII, 1904, p. 3-86. On y trouvera, p. 85-66, l'indica- 
Von des sources et la bibliographie. Le Taschenbuck für Gesch. 
in Stddeutschland de H. Schreïber renferme, vol. II, 1841, p. 1 
152, une histoire sommaire du protestantisme à Constance de 
C. F. Vierordt; le récit de l'assaut du 6 août 1548 se lit à 
P 121 sq 

2Schiess, Bullingers Briefwechsel mit Vadian, dans le Jahrb. 
Jür schweixer. Gesch., XXXI, 46. 
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rentrer dans leurs foyers ceux qui étaient déjà accou- 
rus ou qui avaient été engagés pour sa défense’. Ceux 
des Bernois qui étaient au courant de la grande poli- 
tique, et en particulier les avoyers de ces années, 
Hans-Jacob de Wattenwil et Hans-Franz Nägeli, usè- 
rent de toute leur influence pour qu'on prit à l'égard 
de Constance une résolution énergique et définitive. 
Is firent remarquer dans les termes les plus pressants 
que cette ville était «la place d'où la Confédération 
pouvait chaque jour et le plus commodément être 
combattue, envahie et molestée, si on la laissait tom- 
ber sans recours et sans rémission sous le joug et la 
puissance de l'empereur, et si les ennemis héréditaires 
de la Confédération pouvaient y prendre pied». Aussi 
déclinèrent-ils toute responsabilité au sujet des mal- 
heurs que pouvait entraîner la chute de la ville. À la 
nouvelle de l'attaque des Espagnols (6 août), ils étaient 
très sérieusement disposés à y envoyer une forte gar- 
nison. Mais les scrupules confessionnels et la crainte 
de la puissance victorieuse de l'empereur l’emportè- 
rent à la Diète. Les habitants de Constance, qui avaient 
offert les clefs de leur ville au bailli de Thurgovie, en 
sa qualité de représentant des Confédérés,désespérèrent 
alors de leur salut, et travaillèrent à se réconcilier 
avec le souverain. Ils se soumirent à l'intérim d'Augs- 
burg, c'est-à-dire à la confession de foi médiatrice que 
l'empereur avait imposée le 15 mai 1548 aux villes évan- 


4 Maurer, p. 48, fait remarquer que les Impériaux différèrent 
intentionnellement l'attaque de Constance jusqu’au moment où 
Vadministration du bailliage de Thurgovie passa du Zurichois 
Léonard Holzhalb au Lucernois Cloos, c'est-à-dire d’un protes- 
tant à un catholique. En effet le changement eut justement lieu 
au commencement d'août. Cf. Pupikofer, Gesch. des Thurgaus, 
Il, à éd., 429. 
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géliques de l'empire, et qu'il avait déclarée obligatoire 
jusqu'à décision du Concile général récemment convo- 
qué. Ils rétablirent la hiérarchie romaine et le cuite 
catholique. Le 15 octobre, conformément à un plan 
concerté entre l’empereur et son frère Ferdinand, ils 
durent renoncer à l’immédiateté de leur ville et jurer 
fidélité à la maison d'Autriche’. De nombreux et 
éminents bourgeois, parmi lesquels le Réformateur 
Ambroise Blarer, chef de l’église de Constance, le 
vaillant bailli de l’empire, Thomas Blarer, et le greffier 
Georges Vôgeli, auteur d’une histoire de la Réforme 
à Constance", s'éloignèrent pour échapper à une per- 
sécution violente. La plupart trouvèrent asile en 
Suisse; l'année précédente déjà, le fameux général 
des villes de l'Allemagne méridionale dans la guerre de 
Schmalkalden, Sébastien Schertlin de Burtenbach, 
avait été accueilli par les Zurichois après sa fuite de 
Constance®. Maintenant, dit le chroniqueur de cette 
ville, «le jour s'est changé en nuit, la lumière a fait 
place aux ténèbres». 

Ainsi les Confédérés avaient de nouveau, sous l’in- 
fluence paralysante des divergences confessionnelles, 
manqué l’occasion de rattacher plus étroitement à 
leur sphère d'intérêts la ville de Constance, dont la 
situation présentait tant d'avantages pour eux. On 


* Werder, Konstant und die Eidgenossenschaft, Bâle 1885, 
p. 15 et 16. Laïble, Gesch. der Stadt Konstanx, 1896, p. 17. 
Maurer, p. 71 59. 

* La description, qui lui est attribuée, de l'attaque de Constance 
en 1548, n'est en réalité pas de lui, mais de Grégoire Mangolt. 
Voir Maurer, p. 85. 

2 C£. Aifr. Stern, Zürich und Schertlin von Burtenback, dans 
les Turicensia, Zurich, 1891, p. 114 sq; Schweizer, op. cit. 
p. 205 sq. 
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peut dire, sans doute, que leur attitude avait été cor- 
recte, puisqu'elle répondait à la déclaration de neutra- 
lité qu’ils avaient faite au moment où éclatait la guerre 
de Schmalkalden. Mais en aucun cas elle n'avait été 
d’une politique avisée?, Elle aliéna pour longtemps à 
la Confédération une cité très importante qui, par sa 
position naturelle, appartenait à la Suisse aussi bien 
que Bâle et Schaffhouse; qui avait son arrière-pays 
proprement dit dans la Thurgovie, et qui n'aurait pas 
demandé mieux que d'entrer avec elle en rapports 
étroits à n'importe quel titre, si on lui avait tendu la 
main avec désintéressement et cordialité *, Les Suisses 
cherchèrent plus tard, mais en vain, à réparer les 
fautes de leurs ancêtres. En 1799 encore, Joseph An- 
derwert, d'Emmishofen, membre du Grand Conseil 
de la République Helvétique, s'efforça de procurer au 
nouveau canton de Thurgovie, en lui donnant cette 
ville, un chef-lieu correspondant à son importance, 
Ses propositions passèrent inaperçues dans le fracas 
des armes qui remplissait alors la Suisses. Constance 
fut attribuée à Baden par la paix de Presburg, et le 
congrès de Vienne confrma purement et simplement 
cette décision. 


*Du côté allemand, on raillait l'« ours » et le « taureau ». Voir 
la chanson populaire tirée des archives de Milan et publiée par 
1. Häne dans l'Angeiger für schweiçer. Gesck., 1898, p. 61 sq 

2Cf. G. Meyer de Knonau, Schwerger-Berge und Scheixer- 
Grençen dans le Jakrb. des Schweixer Alpen-Club, XI, 1874-75, 
P- 504 sq. 

3 Mérikofer, Landammann Anderwert, Zurich et Frauenfeld, 
1842, p. 25. Laible, p. 61. IL résulte d'une communication de J. 
Strickler, en date du 19 ct. 1904, que le mémoire d'Anderwert 
ne se trouve pas parmi les actes de l'Helvétique. La question joua 
d'ailleurs un rôle dans les négociations diplomatiques pendant 
toute la durée de cette dernière. Cf. Strickler, Aktensammlung 
aus der Zeit der Hely. Rep., VI, 1897, p. 338-339. 
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Combien autrement les Confédérés du XV siè- 
cle avaient envisagé la politique territoriale! Leur 
objectif était de s'assurer de bonnes frontières de 
tous les côtés. Maintenant les luttes religieuses et les 
calculs d’une politique devenue subtile entravaient 
l'action vigoureuse à laquelle la masse du peuple au 
rait été disposée par une impulsion instinctive. Mais 
les magistrats de la plupart des cantons préféraient 
gaspiller dans le service mercenaire à l'étranger l’ex- 
cédent de forces dont ils pouvaient disposer ‘. 


Pendant la guerre de Schmalkalden, les rapports 
avec la France passèrent au premier plan de la poli- 
tique fédérale. Ils réussirent à réaliser l'accord sinon 
entre tous les cantons, du moins entre leur majorité, 
et à lui faire prendre des décisions communes. Car, 
même dans les milieux protestants, l’opinion prévalait 
qu'aucune puissance n’offrait un meilleur appui con- 
tre l'empereur que la France? 

Le traité que les XII Cantons et les alliés avaient 
conclu avec la couronne de France, et par lequel ils 
s'engageaient à lui fournir des mercenaires, existait 
encore à côté de la paix perpétuelle de 15165. De part 
et d'autre, les intérêts politiques et matériels les plus 
importants poussaient à cette alliance. Les Etats con- 
fédérés s’assuraient par là des revenus réguliers dont 
ils ne pouvaient en définitive pas se passer; leurs 
affaires commerciales leur commandaient d’entretenir 
de bonnes relations avec la France; leurs soldats, tou- 
jours prêts à se battre, et ceux de leurs officiers qui 
étaient capables d'exercer des commandements supé- 

1W. Oechsli, Gesch. der Schweig im XIX. Jahrh. 1, 1903, p. 5. 


*Vadian à Bullinger, 14 nov. 1547. Voir Schiess, op. cit. p. 43. 
3 Voir plus haut, p. 27. 
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rieurs, trouvaient dans les campagnes de cette puis- 
sance l’occasion de maintenir la tradition guerrière 
qui avait fondé au dehors le prestige de la Confédéra- 
tion. De son côté, la France avait le droit d’enrôler 
selon ses besoins l’élite des forces du peuple suisse, 
et c’était un incomparable avantage pour le roi. Car, 
malgré l'échec que les Suisses avaient éprouvé à Mari- 
gnan et à la Bicoque, on était toujours persuadé que 
la victoire accompagnait leurs drapeaux. Le traité 
imposait, il est vrai, de très lourdes charges au trésor 
de la France, et l'on se demandait s’il serait toujours 
en mesure de faire face à ses engagements. Les rois très 
chrétiens devaient faire les plus grands efforts pour 
ne pas s’aliéner les bonnes dispositions des Suisses ; il 
leur fallait, en particulier, à l’époque du schisme con- 
fessionnel, mettre tout en œuvre pour atténuer autant 
que possible l'antagonisme entre les cantons catholi- 
ques et les cantons réformés, et assurer ainsi la fidé- 
lité des uns et des autres à la politique française. La 
France avait un intérêt essentiel à ce que les choses 
prissent, en Suisse, une tournure pacifique, et tandis 
que l'Autriche et l'Espagne travaillaient à l’affaiblisse- 
ment de la Confédération en attisant avec zèle la 
discorde entre les cantons, les diplomates français 
travaillaient toujours, en temps de crises, à rappro- 
cher et à réconcilier les partis. Les ambassadeurs 
de François Ier, Daugerant de Boisrigaut et Lambert 
Meigret, déployèrent toute leur activité et risquèrent 
même leur vie pour rétablir la paix après la cata- 
strophe de Kappel 1. 

François Ie: fit largement usage du droit deleverdes 
troupes suisses. Dans tous ses combats contre Charles 





4E. Ro, Hist. de la représ. diplom. de la France auprès des 
Cantons suisses, 1, 316, 384. 
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Quint, il se servait de régiments recrutés dans la Con- 
fédération, Leur vaillance sur les champs de bataille 
de la Lombardie ne suffit pas, il est vrai, à empêcher 
la perte du duché de Milan: l'empereur le transmit 
d'abord à un Sforza, et finalement à son fils Philippe. 
Mais vers la fin du règne de François Ie, au printemps 
de 1544 encore, les Suisses décidèrent de la victoire de 
Cérisole, qui assura du moins la souveraineté de la 
France sur les territoires savoyards conquis en 1536, 
de Chambéry à Turin. 

Immédiatement après la mort de François I«', qui 
survint le 31 mars 1547, se posa la question du renou- 
vellement du traité. Dans l’êté de 1548 déjà, avant 
même qu'il fût expiré, — car il devait survivre au 
roi trois ans, — une ambassade extraordinaire arrivait 
en Suisse pour ouvrir les négociations. Le nouveau 
roi, Henri Il, sut se concilier les Confédérés dès son 
avènement. Il flatta leur amour-propre en les cho: 
sant pour parrains d’une fille qui venait de lui naître’. 
Il désirait modifier le traité à son avantage sur plu- 
sieurs points. Il entendait que les Suisses ne pussent 
faire usage du droit de rappeler leurs troupes du 
service français que si leur indépendance était sérieu- 
sement mise en péril, et non chaque fois qu'un 
danger sans gravité réelle les menacerait du dehors. 
Il leur demandait en outre de conclure le traité pour 
toute la durée de son règne, et pour dix ans en plus, 
et de consentir non seulement à défendre le territoire 
de la France tel qu'il était alors, c’est-à-dire en y 
comprenant la Savoie et le mont, mais encore à 
l'aider à reconquérir les territoires perdus, notamment 
le duché de Milan et les seigneuries de Gênes et d'Asti. 

* Abschiede, IV, 1 d, 885, 889. Cf. E. Rott, 1, 450. 
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La majorité des cantons se montrait, il est vrai, 
disposée à ouvrir des négociations pour le «renou- 
vellement». Mais les propositions du roi tombaient 
dans un sol peu favorable. Ses ambassadeurs rencon- 
trèrent des difficultés d'autant plus grandes qu'ils 
venaient les mains vides, alors qu'un vif méconten- 
tement régnait déjà dans les Etats confédérés à cause 
des soldes et des pensions arriérées, et qu'on s'y souve- 
nait très bien des sommes considérables que le feu roi 
avait prodiguées en son temps pour la conclusion de 
l'alliance. En outre, leurs efforts étaient contrecarrés 
de toutes manières par l’antagonisme des groupes 
confessionnels et par les menées des ambassadeurs 
impériaux et savoyards. Ces derniers insistaient vive- 
ment pour que les cantons catholiques ne s’engageas- 
sent ni à protéger la Savoie, ni à conquérir Milan, 
mais contraignissent plutôt Berne, Fribourg et le 
Valais à rendre les provinces enlevées par eux à la 
maison de Savoie. En janvier 1549, les ambassadeurs 
savoyards émirent même devant la Diète, au nom de 
Charles II et d'Emmanuel-Philibert, le désir que ces 
trois cantons fussent forcés par les armes fédérales 
à restituer le Pays de Vaud et les autres conquêtes de 
l’année 15361. Pareille prétention ne pouvait naturel- 
lement aboutir. Mais les cantons de la Suisse primitive 
n'en prirent pas moins la résolution de ne prêter 
aucun appui aux Bernois, s'ils étaient attaqués par 
l'un ou par l’autre de leurs voisins en raison de ces 
conquêtes. 

Ces faits causèrent une vive irritation chez les 
Bernois; ils se disaient résolus «à ne pas laisser 
pierre sur pierre plutôt qu’à rendre les pays nouvel- 

3 Abschiede, IV, 14, 1079. Cf. E. Rott, I, 458, 460. 
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lement conquis», au sort desquels était étroitement 
lié aussi celui de Genève. Dans tous les cas, ils se 
séparèrent des cantons catholiques dans la question 
du renouvellement de l'alliance avec la France, et 
tous les efforts que firent les ambassadeurs d'Henri II 
pour les gagner à leurs vues échoutrent devant la 
profonde méfiance que ces cantons avaient provoquée 
à Berne par leur attitude relativement à l'affaire de la 
Savoie. La décision négative de Zurich se comprenait 
aussi d'elle-même, cette ville ne faisant que suivre la 
ligne de conduite politique tracée par Zwingli. Mais 
les autres Etats confédérés et les alliés finirent par 
consentir à une nouvelle alliance sous l'influence de 
«pratiquants » éminents, dont le zèle avait été réchauffé 
par une somme totale de 25 000 écusi. Le 7 juin 1549, 
les députés de sept cantons donnèrent « de la bouche 
et de la main» leur adhésion au projet de traité issu 
des négociations; puis vinrent Appenzell, Uri, l'ab- 
baye et la ville de St-Gall, le Valais, Mulhouse et les 
Ligues grisonnes, que le roi s’obligeait, par une dé- 
claration particulière, à considérer comme trois can- 
tons différents. Enfin, maisseulementau mois d'août, 
Bâle et Schaffhouse y accédèrent à leur tour”, 

Ainsi, abstraction faite des villes alliées de Bienne 
et de Rottweil, Berne et Zurich seuls restaient à 
l'écart. Berne n’entretint pas moins, après comme 
avant, des relations amicales avec le gouvernement 


* Rout, I, 463. L'écu d'or au soleil valait de 8 à 9 francs. Voir 
H. Lemonnier dans l'Hist. de France, de Lavisse, LV, 1, Paris, 
1903, p. 267. 

* Aëschiede, IV, 1e, 129, 130. Sur l'attitude de la ville de St- 
Gall, cf. T. Schiess, Drei St-Gallische Reisläufer, dans le St-Gal- 
ler Neujahrsblatt, 1006, p. 29 sq. 
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français, car ils avaient des intérêts communs à sau- 
vegarder du côté de la Savoie, et l’autorité zurichoise 
prit soin de soumettre toute l'affaire au peuple pour 
assurer un appui solide à sa résolution négative’. Le 
bourgmestre Johannès Haab déclara devant le Conseil 
qu'il ne s'agissait pas seulement des libertés de la 
ville, de l'honneur, des biens et des vies, mais du salut 
des âmes! C'est dans ce sens que le peuple fut sans 
doute instruit de la portée du projet*. Le 29 mai 1549, 
Zurich pouvait annoncer aux députés des cantons 
réunis à Soleure que ville et pays étaient décidés à 
ne pas accepter la convention proposée, à ne s'engager, 
d’une manière générale, dans aucune affaire et dans 
aucune alliance avec des princes étrangers, et à retenir 
chez eux leurs ressortissants. Une feuille volante, 
répandue ces jours-là pour déconseiller au peuple 
d'accepter letraité, portait ces mots significatifs : « Bon- 
nes paroles, dit le renard, mais je n'entrerai pas au 
village. »® 

En somme, le traité du 7 juin 1549 assurait au 
gouvernement français lesavantages qu’il avait obtenus 
vingt-huit ans auparavant. Sans doute, il devait cesser 
de déployer ses effets cinq ans déjà après la mort du 
roi; sans doute, l’article relatif au droit de rappeler 
les troupes suisses dans leurs foyers ne fut pas modifié 
ainsi que le voulaient les premières instructions don- 
nées aux ambassadeurs de Henri II, et celui-ci ne put 





*Dändliker, Zürcher Volksanfragen von 1521 bis 1798, dans 
le Jahrb. für schw. Gesch., XXII, 187 sq. 

3Cf. C. Escher, Bürgerm. J. Haab, 1503-1561, dans le 
Zürch. Taschenb., pour 1903, p. 32. 

3 «Die Wort sind gut, sprach der Fuchs, ich komm aber ins 
Dorf niti Voir dans les Aëschiede, IV, 1e, oi, la missive de Zurich 
du 29 mai. Cf, Schweizer, Gesch. der schw. Neutralität, p. 186. 
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faire adopter complètement ses vues en ce qui concer- 
nait Milan. Mais ce n’en était pas moins un grand 
succès d'avoir pu déterminer les Suisses à l’aider à 
reconquérir Boulogne et Calais, et d'avoir reçu d'eux 
l'engagement sans réserve de contribuer au maintien 
de la souveraineté française sur la Savoie et le Piémont 
— les cantons catholiques accordaient ainsi aux Fran- 
çais cé qu'ils refusaient à Berne: — et la déclaration 
formelle qu'ils étendraient aussi leur protection sur 
Milan, Gênes et Asti aussitôt que ces territoires auraient 
été repris par les Français eux-mêmes « âne der Eid- 
genossen hilfe» (sans le secours des Confédérés). 

L’ambassadeur Guillaume de Lyancourt pouvait 
vraiment se féliciter de ce succès! Une députation 
suisse se rendit à Compiègne sous la conduite de 
l’avoyer Hans Hug de Lucerne; c’est là que l'alliance 
fut scellée et jurée par le roi”. 

Dans les années suivantes, les enrôlements de mer- 
cenaires suisses pour la France se multiplièrent. Les 
brutalités dont le roi se rendit coupable à l’égard de 
marchands suisses et la cruauté avec laquelle il fit 


L'agent du pape, Albert Rosin, s'expliquait comme suit leur 
attitude : «Se Helvetii non (sono) gravati dal rè per una (parte), 
sone riconosciuti in molte altre; ma da” Bernesi non hanno altro. 
che pace». C. Wirz, Akten über die diplom. Besiehungen der 
rômischen Curie xu der Schweix (Quellen xur Schweixer Gesch., 
XVI), p- 465. 

3 Le «pund, vereinung, verpfichtung und verstand » du 7 juin 
au g oct. 1549 a été publié dansles Abschiede, IV,1e, 1385-1390. 
Lors de l'établissement de la pièce, une place fut laissée pour 
l'inscription éventuelle des cantons et pays alliés qui repoussaient 
l'alliance. Au sujet des événements de Compiègne, cf. Abrehiede, 
IV, 1e, 174 sq. 

* Comparer le Tagebuch de Jacob Rainsperg (marchand St- 
Gallois) pour 152-1553, édité par H. Wartmann dans les Beiträge 








RELÈVEMENT DU CATHOLICISME 351 


monter sur le bûcher, dans son pays, les représentants 
des idées réformatrices, tels ces cinq «escoliers » 
français de l'académie de Lausanne, brûlés en dépit 
des représentations les plus pressantes des cantons 
protestants!, ne provoquèrent qu'un mécontentement 
passager. Il pouvait, quoi qu'il arrivât, être sûr de 
l'accomplissement de ses désirs. Il demandait tantôt 
six mille, tantôt huit mille, tantôt dix mille hommes, 
et, dans la règle, ils lui étaient accordés?. Lorsqu'il 
lui survenait des embarras financiers, il donnait avis. 
à ses ambassadeurs de contracter des emprunts dans. 
les villes les plus opulentes de la Suisse, même à un 
taux élevé”; aussi arriva-t-il plus d’une fois sans doute 
que les troupes recrutées pour lui fussent entretenues 
au moyen de l'argent que les autorités etes capitalistes 
indigènes mettaient à sa disposition, avec un empres-. 
sement que nous avons peine à comprendre aujour- 
d’hui. Mais, en revanche, les troupes suisses rendirent 
d'excellents services au roi dans la lutte qu'il reprit 
contre la prétention des Habsburg-Espagne à la domi- 
nation universelle, et dans une guerre contre l'Angle- 


&. St-Gallischen Gesch., 1904, p. 41 sq. H. Warimann, Eine kauf. 
männische Gesandtschaft nach Paris, 1552-1553, dans le St- 
Galler Neujarhrsblatt pour 1904, p. 6 sq. Ella Wild, Die eidge- 
nüssischen Handelsprivilegien in Frankreich 1444-1635 (ihèse- 
de doctorat), St-Gall, 1909, p. 49 Sq. 

{La bibliothèque de la ville de St-Gall possède un certain nom- 
bre de leurs lettres. Elles ont été réimprimées par G. Revilliod 
dans l'ouvrage intitulé: Des cing escoliers sortis de Lausanne 
brusles à Lyon, Genève, 1878. 

* Rout l, 473 sq, 483, 485, 488. 

3Sur un emprunt à Soleure, voir Rott, 1, 475. Il arrivait parfois 
que les ambassadeurs dussent emprunter de l'argent à Soleure 
«pour subvenir à leur despence ordinaire». 1, 465. Le taux s'éle- 
vait jusqu'à 16 0/0. 
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terre. Elles se battirent pour lui en Picardie, en 
Bourgogne et en Italie. Elles le soutinrent lors de 
l'occupation des évêchés de Metz, Toul et Verdun en 
1552. Elles participèrent à la prise de Boulogne, de 
Calais et de Guines et furent comprises, comme alliées 
de la France, dans la paix conclue le 3 avril 1559, 
quelques mois seulement avant la mort de Henri II, à 
Cateau-Cambrésis, entre la France et l'Espagne. 

Cette paix, à laquelle le roi dut se résoudre sous 
l'impression de la défaite subie le 10 août 1557 à 
St-Quentin, contenait une disposition peu réjouissante 
pour les possesseurs d'anciens territoires savoyards : 
le prétendant Emmanuel-Philibert devait rentrer en 
possession de ses états héréditaires de Savoie et de 
Piémont’, enlevés à son père par François I#, Cette 
disposition, extrêmement importante pour Berne et 
pour Genève, ne pouvait manquer de faire entrer la 
question de Savoie dans une nouvelle phase et de 
produire de nouvelles complications en Suisse, au 
moment surtout où la restauration catholique s'y 
accentuait toujours plus. 

Dans l'intervalle, les événements intérieurs avaient 
provoqué une recrudescence de l’antagonisme rel 
gieux. Sur deux points, à l’ouest et au sud, s'étaient 
produits des empiètements sur le territoire des con- 
fessions. 

Des conditions politiques toutes particulières exis- 
taient alors dans le territoire de la haute Sarine, que 
se partagent aujourd’hui Berne, Vaud et Fribourg. 
C'est là que s'étendait la seigneurie de l'ancienne 
famille des comtes de Gruyère*, qui s'étaient main- 





4 Voir plus haut, p. 322. 
2 Voir l'atlas historique et géographique de la Suisse de Voge- 
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tenus tant bien que mal jusqu'alors grâce à un gouver- 
nement patriarcal. Ils étaient rattachés à Berne et à 
Fribourg par des traités de combourgeoisie, et ils 
apparaissaient ainsi comme des alliés de la Confédé- 
ration. Mais cette relation n'avait guère de conséquence 
pour les deux parties. Ce qui en avait davantage, c'est 
le fait que les gens du comté, parvenus à un certain 
degré de liberté, étaient eux-mêmes liés par des traités 
de même nature, les uns avec Berne, les autres avec 
Fribourg, et pouvaient être appelés directement par 
ces cantons à leur porter secours en cas de guerre?. 
Ainsi l'exercice de lun des droits de suzeraineté les 
plus essentiels appartenait déjà à ces deux villes. Berne 
disposait des vaillantes troupes de Gessenay et de 
Château-d'Œx; les Fribourgeois levaient parfois les 
<ontingents de la partie inférieure du comté, c'est-à- 
dire de la Gruyère proprement dite. 

Vers le milieu du XVI®* siècle, fondit sur la maison 
du comte Michel la catastrophe qui devait fixer défi- 
nitivement les destinées de ses sujets. Ce seigneur, 
hospitalier et chevaleresque, mais insouciant et pro- 
digue, contracta des dettes considérables et se vit enfin 
réduit à la banqueroute, sur les instances de chan- 
geurs étrangers. Un tribunal arbitral constitué par la 
Confédération attribua, en octobre et novembre 1554, 
après de longues délibérations, les droits comtaux à 


lin, Meyer de Knonau et G. de Wyss (nouv. éd., 187o), cartes V, 
Viet VII. 
1 Voir les pièces relatives à Pierre de Gruyère, et datées de 1341, 
dans les Fontes rerum Bernensium, VI, Berne 18gt, p. 89-502. 
*Sur la combourgeoisie des gens de Gessenay avec Berne, en 


1403 et en 1451, cf. Abschiede 1, 450, 461 et Il, 247 sg.: Oechsli, 
Orte und Zugewandte, dans le Jakrb. für schueix. Gerchichte, 


XII, 97 sq- 
msrome sus mt 3 
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ses créanciers’; ceux-ci les transmirent par vente aux 
villes de Berne et de Fribourg, qui agissaient de 
concert, étant elles-mêmes au nombre des préteurs à 
désintéresser, et ne voulaient pas abandonner à des 
seigneurs étrangers le pays situé dans leurs terri- 
toires*. Ainsi les gens du comté tombèrent au rang de 
sujets de Berne et de Fribourg, bien que leurs libertés 
et leurs privilèges restassent réservés pour la forme. 
Gessenay, Rougemont et Château-d'Œx, puis la sei- 
gneurie d'Oron, furent immédiatement incorporés au 
territoire de Berne; Fribourg mit la main sur la 
Gruyère et sur le château du comte, qui reste, aujour- 
d’hui encore, le type pittoresque d’une citadelle 
médiévales. Plus tard, comme on lui offrait de l’ar- 
gent à cet effet, le comte essaya de racheter ses 
domaines, mais ses tentatives furent vaines (mars 
1569). 

Mais tandis qu'en Gruyère les conditions religieuses 
ne subissaient aucune modification, et que la popula- 
tion se faisait promptement au nouvel ordre de choses 
sous la souveraineté fribourgeoise, les Bernois se 
hâtèrent d'organiser l'Eglise réformée dans les con- 
trées qui leur étaient échues. Car, dans le ressort de 
leur puissance, ils traitaient les questions de foi 


* Abschiede, IV, 1e, 1025-1033. 
* C'est ainsi qu’elles s'exprimérent une fois, Absehiede, IV, 1e, 


72. 

3 Arrangement du 6 nov. 1555. Abschiede, IV, 1e, 1360 à 1363. 
Cf. Tillier, Gesch. des eidgenëss. Freistaates Bern, NI, 1838, 
p- 396, Blüsch, Die geschichil. Entwicklung der Stadt Bern sum 
Staate Bern (Berner Festscrift, 18q1), p. 75. 

+ Abschiede, 1V, n, 418. — Ce volume, qui comprend les 4b- 
schiede de 1556 à 1586, a été publié par Jos. Karl Krütli, Berne, 
1861. 
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comme les affaires d'Etat, avec la même énergie que 
les cantons catholiques dans leurs territoires. Pierre 
Viret et le doyen Johannès Halleri, à qui avait été 
confiée en 1552 la direction de l'Eglise bernoise, furent 
chargés en 1556 de prêcher les nouvelles doctrines à 
ce peuple de bergers, qui jusqu'alors était resté libre 
ment attaché à la foi catholique. Des temples furent 
construits dans les vallées latérales de Lauenen et du 
Châtelet, qui n’en avaient pas encore. Mais les habi- 
tants opposèrent pendant assez longtemps une résis- 
tance opiniâtre aux ordonnances civiles et religieuses 
de Berne; ils cherchèrent à obtenir du secours des 
cantons primitifs et du Valais’, et Berne dut user de 
rigueur à plusieurs reprises jusqu'à ce que ses nou- 
veaux sujets se soumissent à sa domination et se 
résignassent à endosser « l'uniforme ecclésiastique du 
territoire réformé bernois»?. 


Quelques mois auparavant, les cantons catholiques 
avaient pris des mesures pour anéantir complétement 
le mouvement évangélique qui se dessinait dans un 
bailliage tessinois. 

Dans les bailliages communs d’au delà des monts, 
qui avaient été arrachés au duché de Milan, mais qui 
dépendaient toujours, au point de vue ecclésiastique, 
du diocèse de Côme, la population, influencée par des 

1 Un fils du pasteur de Bülach, Johannès Haller, qui tomba à 
Kappel. Voir à son sujet, A. Haller, Sammlung bernischer Bio- 
graphien, IL, 1896, p. 22-35. 

3 Abschiede, IV, 1e, 1144. 


» Tillier 111, 396, 399; BlBsch, Gesch. der schweiterisch. reform. 
Kirchen, 1, 342. Voiraussi la petite chronique de Chäteau-d'Œx, 
publiée par H. Thélin dans la Reme histor. saudoire, IV, 1896, 


P 57: 
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courants intellectuels allemands et italiens, s'était 
montrée de bonne heure déjà disposée à accepter la 
Réforme, et les événements de 1531 n’y avaient nulle- 
ment étouffé les tendances évangéliques. Le 12 sep- 
tembre 1533 déjà, le baïlli Henri zum Weissenbach, 
d'Unterwald, annonçait que la nouvelle croyance 
commençait à « verdir et à s’enraciner» à Luganot. 
En 1547, le Franciscain Cornelius Siculus déve- 
loppait dans ses prédications des idées réformatrices, 
et ses doctrines tombaient dans un terrain bien pré- 
paré, car le clergé du pays donnait prise à de gra- 
ves critiques * et le Conseil de la ville était du côté de 
la «secte zwinglienne». Néanmoins, le mouvement 
ne prit pas une grande extension à Lugano. 

En revanche, une véritable communauté évangé- 
lique se formait depuis 1536 à Locarnot, Elle se com- 
posait en majeure partie de familles indigènes consi- 
dérées, mais elle accueillait aussi les Italiens obligés 
de quitter leur patrie à cause de la rigueur croissante 
avec laquelle Rome poursuivait leur croyance, et qui 
cherchaient un asile sur le sol de la Suisse, au 
milieu d’un peuple de même langue qu'eux. Elle pros- 


+ Abschiede, IV, 1 e, 151. 
* Abschiede, IV, Le, 101. 


#Lettre des V Cantons à Fribourg et à Soleure, du 22 mars 
1547. Abschiede IV, 1d, 795. Sur le mouvement réformateur au 
Tessin, cf. Th. de Liebenau, / primordi della riforma religiosa 
nel Ticino, dans le Boll. storico della Svixçera italiana, 1880, 
ne 1-5, avec des documents nouveaux tirés des archives canto- 
nales de Lucerne. 

4 L'ouvrage le plus utile à consulter pour retracer les destinées 
de cette communauté est encore aujourd'hui celui de Ferd. 
Meyer, Die evangelische Gemeinde in Locarno, ikre Auswan- 
derung nach Zürich und ihre weiteren Schicksale, à vol., Zurich, 
1836. L'auteur était le père du poète C.-Ferd. Meyer. 
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pérait tranquillement sous la direction du pasteur 
Giovanni Beccaria, ami d’Henri Bullinger et de 
Conrad Pellikan de Zurich, et elle trouvait un discret 
appui dans les baillis toutes les fois que l'administra- 
tion du bailliage revenait aux cantons réformés. 

Mais les membres catholiques du syndicat dont 
relevaient les bailliages du sud et de l’ouest du Tessin, 
et qui se composait de douze cantons, constataient 
avec une irritation croissante le développement de 
cette communauté. Ils formaient la majorité dans ce 
syndicat comme dans la Confédération, et interpré- 
aient, ici aussi, les dispositions du second traité de 
paix en ce sens que l'extension du domaine évangéli- 
que, autrement dit le passage de l’ancienne à la 
nouvelle foi, était illicite. Les plaintes auxquelles don- 
mait lieu, à Locarno comme ailleurs, la conduite 
relâchée du clergé et l'indignation qu'il provoquait 
ne les empêchaient pas de recourir à des péna- 
lités contre ceux qui aspiraient à une réforme du 
cuite et des mœurs. En octobre 1550, ils réussi- 
rent à arracher à un certain nombre de Locarnais la 
déclaration écrite que «tous les habitants» du bail- 
liage étaient décidés à rester fidèles à « l'ancienne, 
vraie et incontestée foi chrétienne »*, et cette décla- 
ration, obtenue par surprise, leur fournit une arme 
nouvelle pour opprimer la minorité protestante. Le 
bailli zurichois Esaïe Rüuchli témoigna énergique- 
ment, mais en vain, en faveur de la communauté de 
Locarno; en vain il assura que ses membres étaient 
pour la plupart d'actifs négociants ou des gens hono- 


* Abschiede, IV, 1e, 453. 
* Abschicde, IV, 16,443. 


358 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


rables, de caractère tranquille et exempts de toute- 
erreur anabaptiste?. Les sept cantons catholiques n'en 
poursuivirent pas moins sans aucun ménagement le 
projet qu'ils avaient formé de déraciner l’hérésie luthé- 
rienne dans les territoires italiens *. 

Les cantons réformés s’intéressaient à leurs coreli- 
gionnaires opprimés. Mais, suivant leur habitude, 
ils n’étaient pas tout à fait d'accord. Zurich seul pre- 
nait énergiquement fait et cause pour la minorité; les 
Bernois se montraient plutôt disposés à laisser les 
choses suivre leur cours’, car ils avaient également 
appliqué, en matière de foi, le principe majoritaire 
dans les pays de leur ressort et obligé, quelques 
années auparavant, les minorités d'Orbe et de Grand- 
son à accepter la Réforme. Aussi la victoire ne pou- 
vaitelle manquer de rester aux Catholiques, qui 
avaient de la cohésion, et qui étaient encouragés dans 
leur ligne de conduite par un nouveau légat du pape, 
Ottaviano della Rovera, évêque de Terracine, arrivé à 
la fin de l'année 15545, La situation devenait très 
critique. Déjà les VII Cantons prenaient des disposi- 


1 Letire du 9 juillet 1554. Abschiede, IV, 1 e, 059. Voir leur pro 
fession de foi dans Meyer, I, 499. 


* Diète de Lucerne, du 22 mai 1554.Abschiede, V1 1e, 926. 


3 Les députés bernois déclarèrent en conséquence : « selbs thun, 
selbs han». Abschiede, IV, 1€, 927, 945. 

4 Procès-verbal des négociations entre Berne et Fribourg «au 
bord de la Singine», du 12 au 28 mai 1538. Abrchiede, IV, 1e, 
969. Cf. les négociations du 30 avril 1554, Aëschiede, IV, 1e, 913 
sq. et surtout le prononcé du président des arbitres, en date du 
25 juin de la même année, p. 919. 

% Abschiede, IV, 1 e, 1059, 1072. Cf. C. Wiræ, Bullen und Bre- 
ven aus italienischen Archiven (Quellen x. Schweiçer Gesch., 
XXI), p.613 (extrait d'une lettre de Melchior Lussi). 
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tions militaires pour intimider les villes, et le bruit 
couraitdanstoute la Confédération qu’une guerre reli- 
gieuse allait inévitablement éclater. 

Alors les Réformés de Locarno se réunirent et réso- 
lurent de faire le plus grand des sacrifices : ils écrivi- 
rent aux quatre villes évangéliques qu'ils étaient 
décidés à subir toutes les persécutions et à renoncer à 
leur patrie plutôt que de mettre en danger la paix 
fédérale. De son côté, l'ambassadeur français, Ber- 
nardin Bochetel', s'employa activement à dénouer le 
conflit à l'amiable, parce qu'une guerre aurait rejeté 
les cantons catholiques du côté de l'Espagne, et aurait 
dans tous les cas interrompu les levées de troupes, 
indispensables en ce moment à son souverain. Alors 
les villes réformées obtinrent du moins que le diffé- 
rend fût soumis à un arbitrage fédéral. Dans les 
négociations décisives, le rôlele plus important revint, 
semble-t-il, au Glaronnais Egidius Tschudi, l’adver- 
saire le plus acharné du protestantisme, et il sut s'en 
acquitter d’une manière si satisfaisante etsi conforme 
aux désirs de son parti, que son maître Glarean lui 
écrivit: «Si nous avions encore deux ou trois Tschudi 
dans la Confédération, l’ulcère qui la ronge — l’héré- 
sie —serait guéri». Le projet d'accommodement sou- 
mis par les cantons neutres d'Appenzell et de Gla- 
ris à la Diète du 19 novembre 1554 était essentielle- 
ment son œuvre, Il amenait les cantons catholiques 
à céder sur quelques points accessoires, mais il admet- 





“IL était venu à Soleure le 10 oct. 1554, Rott, 1, 480. 

*Abschiede IV, 1e, 1075. De Glaris, étaient présents: Gilg 
(Egidius) Tschudi et Paul Schuler; d'Appenzell, Oumar Kurz. 
1. Vogel, Egid. Tschudi, 1856, p. 60, présente sous un jour par 
trop favorable la conduite de Tschudi dans cette 3 
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tait toutes leurs exigences quant à l'essentiel. Tout 
d’abord, il reconnaissait à nouveau et pleinement le 
droit de la majorité en matière religieuse dans les 
bailliages communs, ce principe funeste aux Evan- 
géliques, que Zurich et Berne ne purent écarter et 
remplacer par celui de la parité qu'en 1712, par la 
force des armes. Dans le cas particulier, l'arrangement 
stipulait que le culte évangélique était interdit pour 
l'avenir à Locarno; quiconque ne voudrait pas se 
conformer à l’ancienne foi avait jusqu’au 3 mars de 
l’année suivante pour se chercher une autre patrie. 

Berne, Bâle et Schaffhouse donnèrent leur consen- 
tement à ce compromis; en revanche, le bourgmestre 
Haab, de Zurich, déclara que cette ville ne pourrait 
jamais admettre que l’on punit les réformés de Locarnot. 
Sous l'influence de Bullinger, le Conseil, le clergé, les 
corporations et les campagnes zurichoises montrèrent 
la même dignité, la même décision. Mais cette atti- 
tude ne changea rien à l'arrangement conclu par la 
majorité. Le 4 décembre déjà, les VII Cantons ordon- 
nèrent au bailli Rüuchli, encore en fonctions, de 
prendre les mesures nécessaires à l'exécution du com- 
promis heureusement intervenu, comme ils l'écri- 
vaient, «par l'intervention de personnalités amies et 
par la grâce de Dieu »*, 

Les « pauvres chrétiens de Locarno », au nombre de 
211, etconstituant soixante familles, essayèrent encore 
d'adresser aux députés que huit cantons leur en- 
voyèrent en janvier 1555 une protestation inspirée 


1C. Escher, Bürgermeister Joh. Haab, dans le Zürcher 
Taschenbueh pour 1903, p. 41: 


* Abschiede, IV, 1e, 1076, 1077. 
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par un profond sentiment religieux. Ce fut en vain. 
Rüuchli ayant refusé d'exécuter contre ses coreligion- 
naires les décisions de la majorité de la Diète, le gref- 
fier du bailliage, Walter Roll d'Uri, s'acquitta de cette 
mesure violente avec une satisfaction intime, Au der- 
nier moment, plusieurs pères de famille déclarèrent re- 
tourner à l’ancienne foi chrétienne. Les autres durent 
quitter le pays le 3 mars avec leurs femmes et leurs en- 
fants. Il y avait parmi eux des hommes d'une haute cul- 
ture, médecins ou juristes; la plupart étaient des ou- 
vriers ou des commerçants qui menaient le genre de 
viele plus modeste, Mais tous se montrèrent inflexible- 
ment résolus à subir les pires maux plutôt que de se 
laisser violenter dans leursconsciences. Ilsséjournèrent 
d'abord quelque temps sur le territoire voisin des Gri- 
sons, à Roveredo, où Beccaria avait déjà trouvé un 
asile. Mais même sans parler des difficultés que leur 
préparait le légat du pape, il ne pouvait être question 
pour eux de s'établir en Italie°. Ils franchirent donc 
le Bernardin et se rendirent par Coire à Zurich. Ils y 
arrivèrent le 12 mai et les jours suivants, au nombre 
de 116 personnes, et, en dépit de la disette qui y ré- 
gnait et de la présence de nombreux réfugiés anglais, 
ils y reçurent un accueil cordial et un appui efficace 
«jusqu'à nouvel avis». L'ancien général de l'ordre 
des Capucins, lui-même, Bernardino Occhino, de 
Sienne, qui avait dû quitter l'Italie parce qu’il profes- 
sait des doctrines non sans analogie avec celles des 





1 Protestation du 16 janvier, Abschiede, IV, 1e, 1113. 

3 Abschiede, IV, 1e, 1116, 1144. Ses sentiments haineux se ma- 
nifestent dans ses lettres du 9 déc. 1552 et du 10 févr. 1553. Ibid, 
P- 743. 

3 Abschiede, IV\'1e, 1107. 
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Réformateurs, fut appelé à la direction spirituelle de 
la communauté que les exilés furent admis à fonder 
dans leur nouvelle patrie. Beccaria se contenta des 
modestes fonctions de maître d'école. Dans la suite, 
diverses familles locarnaises, entr'autres les Orelli et 
les Muralt, parvinrent à l’aisance et à la considération 
en exerçant le commerce ou l’industrie de la soie, et 
finirent par être admises au nombre des bourgeois de 
Zurich!, 

Ces événements mirent fin à toute propagande évan- 
gélique dans les territoires tessinois. De la Léventine, 
quise trouvait sous la domination d’Uri, jusqu'au Lac 
Majeur et jusqu'aux bailliages situés au sud du Monte- 
Cenere, l'unité du culte et de la foi catholique resta 
dès lors à l’abri de toute atteinte. Mais la décision 
intervenue n'avait pas un caractère exclusivement 
religieux ; elle avait aussi un côté politique qui lui 
donnait plus de gravité encore. La disparition des 
nouvelles croyances enlevait aux cantons réformés 
toute influence un peu profonde dans les contrées du 
Tessin; ils devaient se borner désormais à participer 
à leur administration. Les cantons catholiques, et en 
première ligne les Waldstätten, apparaissaient comme 
les maîtres proprementdits du pays. De même que, par 
l'extirpation de la Réforme dans les Bailliages libres 
et à Baden, ils s'étaient assuré la liberté de mouve- 
ment jusqu’au Rhin, ils pouvaient disposer maintenant 
en fait de la route du Gothard et de ses embranche- 
ments vers le sud, jusqu'à la frontière du Milan 
Leur sphère d'intérêts s'étendait à travers toute la 





1 La supériorité des Méridionaux finit cependant par provoquer 
de l'opposition dans la bourgeoisie. Voir Tr. Geering, Handel und 
Industrie der Stadt Basel, 1886, p. 463. 
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Suisse, comme un large trait de. désunion. Elle sépa- 
rait l'est de la Confédération de l’ouest, maiselle con- 
finait au nord à l'Autriche antérieure, et au sud à une 
province espagnole. Cela n'était pas sans importance 
pratique pour la politique del'avenir, tant intérieure 
qu'extérieure. 

Dans tous les cas, la tragique destinée dela commu- 
nauté évangélique de Locarno était en relation avec la 
restauration générale du Catholicisme, inaugurée de- 
puis le pontificat de Paul III. 





CHAPITRE Il 
Succès de la restauration catholique. 


Le Concile de Trente. — Réserve des Suisses. — Ambassade des 
V Cantons aux dernières sessions (1562). Le chevalier Melchior 
i. L'abbé Joachim Eichhorn. — Exécution des décisions 
tholiques. — Nouvelle lutte con- 
s. Egidius Tschudi. — Nouvelles tentatives 
de restauration en Valais et dans les bailliages communs de lan- 
gue allemande. — Velléités de réaction religieuse dans la Suisse 
occidentale. — Politique du duc Emmanuel-Philibert de Savoie. 
— Revendication des territoires perdus en 1536. La campagne 
diplomatique du duc contre les Bernois. — Alliance avec les V 
Cantons et Soleure. — Médiation fédérale. — Traités de Lau- 
sanne et de Thonon. — Succès partiels du duc. Isolement de 
Genève. — Alliance des V Cantons avec le pape. — Confirma- 
tion de l'alliance avec la France par la majorité catholique 
(1564). — Les troupes mercenaires suisses pendant les guerres 
de religion en France. — Louis Pfyfler de Lucerne. — Habile 
direction de la politique des V Cantons. Melchior Lussi de 
Stans. — Activité du cardinal Charles Borromée. — Les tour- 
nées de «visitation» en Suisse. — Fondation de collèges de 
Jésuites à Lucerne et à Fribourg. — Introduction des Capucins. 
Activité du nonce Bonhomini. Institution d'une nonciature 
permanente en Suisse. Le nonce Santonio. — Le collège hel- 
vétique à Milan, — Mort de Borromée (1584). 




















En décembre 1545, au moment même où Charles- 
Quint, d'accord avec la curie romaine, se préparait à 
la guerre de Schmalkalden, s'ouvrit à Trente le Con- 
cile œcuménique appelé à entreprendre, dans les limi- 
tes du dogme catholique formulé au moyen âge, la 
réforme à laquelle aspiraient les esprits sérieux déjà 
avant la Réformation protestante, et à mettre,en même 
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temps, un terme à la propagation des idées héré- 
tiques. L'assemblée de prélats catholiques siégea des 
années; inspirée par Rome, et se basant sur les écrits 
bibliques et sur les traditions ecclésiastiques, elle 
donna aux doctrines les plus importantes une forme 
précise et qui devait faire règle, et proscrivit, avec la 
plus grande sévérité, toute opinion divergente. Mais 
poussée par l'avance que le protestantisme avait mani- 
festement prise dans les domaines scientifique et 
moral, elle adopta aussi, dans les sessions qui suivie 
rent, des décisions propres à porter remède aux défi- 
cits de la vie religieuse et aux abus ecclésiastiques, 
que l’on ne s'était jamais appliqué sérieusement à faire 
disparaître. Elle prit des mesures pour faire régner 
dans l'Eglise une rigoureuse discipline. Elle ordonna la 
création de séminaires dans lesquels les jeunes ecclé- 
siastiques fussent formés à la doctrine et au régime 
plus sévères qu’elle venait d'adopter. Elle obligea les 
évêques à surveiller plus exactement la vie morale et 
les études scientifiques du clergé de leurs diocèses. Eux- 
mêmes durent reconnaître solennellement les décrets 
du Concile et se soumettre au pape sans réserve. La 
puissance du St-Siège fut élargie etfortifiée. Désormais 
Rome tenait fermement en main tous les fils du mou- 
vement politico-religieux, comme elle était maîtresse 
des ordonnances dogmatiques. Toute velléité d’indé- 
pendance devait plier devant la menace de l'excom- 
munication, à laquelle personne, alors, n'osait s'expo- 
ser. 

Appuyée sur les décisions du Concile, l'Eglise 
catholique reprit son ancienne vigueur. Pourvue d’ar- 
mes nouvelles et bien afflées, elle poursuivit le com- 
bat qu'elle avait engagé contre tous les éléments qui 
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faisaient obstacle à ses projets de domination univer- 
selle. 

C'était incontestablement son droit, et il est certain 
aussi que le Catholicisme régénéré recommença à cap- 
tiver les esprits et à éveiller en eux de profonds 
sentiments religieux. Mais il était inévitable, d'autre 
part, que les tendances accentuées de l'Eglise romaine 
enflammassent de nouveau les passions religieuses et 
portassent un coup funeste à la prospérité paisible des 
peuples de l'Occident, 

On se défendit longtemps en Suisse contre l'envoi 
de députés au Concile*, Les pressantes invitations de 
la Curie ne rencontrèrent qu’un accueil assez froid, 
même dans les cantons catholiques, car on ne s’atten- 
dait qu'à un médiocre résultat. Les cantons réformés, 
sans exception, refusaient pour des motifs tirés « du 
christianisme et de la raison» de se soumettre à un 
«prétendu» concile par lequel le pape cherchait mani- 
festement àextirper la doctrine évangéliqueou, comme 
il s’exprimait lui-même dans un bref arrogant 
adressé à tous les Confédérés, «la mauvaise semence 
de l’hérésie »?. Sous l'inspiration de Bullinger, le 


“Sur ce qui suit, ef. J. Georg Mayer, Das Konsil von Trient 
und die Gegenreformation in der Schweix, 2 vol. Stans 1901 et 
1903. L'auteur a consulté les archives de Lucerne, d'Einsideln, 
d'Innsbruck et de Rome. Son point de vue est celui de l'Eglise ro- 
maine, Le papeadressa aux cantons confédérés, en décembre 1542 
déjà, des invitations à ass r au Concile. On en trouvera le texte 
dans le recueil général intitulé Concilium Tridentinum, vol. IV, 
Actorum pars 1, colleg. Steph. Ehses, 1904, p.295, 296. Cf. Absch., 
IV, 14, 239, 272: Wirz, Akten über die diplom. Bexichungen der 
rômischen Kurie xu der Schweiz 1513-1552, dans les Quellen 
+ Schweiger Gesch., XVI, p. 385 sq. 


* Bref du 3 juillet 1546, en allemand dans les Abschiede, IV, 
14, 664. CÉ Wirz, Akten, p. 408. Cette lettre arrogante souleva 
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clergé zurichois déclara nettement qu'il n'avait pour 
maître que le Christ: il ne voulait rien avoir à faire 
avec le pape et avec sa cour. Pendant toute la première 
période du Concile, qui dura jusque vers la fin de 
l'année 1549, les Confédérés ne sortirent pas de leur 
attitude réservée malgré tous les efforts du pape et de 
son légat. Pendant la seconde période non plus. 
(551-1552), ils ne donnèrent aucune suite à une nou- 
velle invitation, cette fois sous l'influence décisive de 
l'ambassadeur français, Antoine Morelet, qui les met- 
tait vivement en garde contre la politique du pape, 
et surtout de l'empereur, afin de s'assurer d'autant 
mieux l'appui des troupes mercenaires suisses dans la 
campagne que préparaient contre Charles-Quint le roi 
Henri Il et le prince-électeur Maurice de Saxe. Seuls 
les évêques de Constance et de Coire, Christophe 
Metzler et Thomas de Planta, partirent alors pour 
Trente. En 1561 pourtant, lorsque le Concile fut réuni 
pour la troisième fois par Pie IV, frère de ce châtelain 
de Musso si mal famé en Suisse, les V Cantons, tout 
au moins, prêtèrent l'oreille aux invitations du pape. 
Le 18 décembre, dans une conférence convoquée à 
Lucerne, ils résolurent d'envoyer au Concile des dépu- 
tés ecclésiastiques et laïques, et de mettre les frais à la 
charge des couvents, puisqu'il s'agissait d’une affaire 
religieuse. Ils désignèrent, pour leur représentant laï- 
que, le chevalier Melchior Lussi d'Unterwald, dont 
le pape consentait à payer les débours*. Dans les Let- 
une vive discussion äla Diète. Voir Abschiede, loc. cit. p. 656, 657. 

*'Abichiede, IN, 1e, 580. L'ambassadeur s'appelle aussi M. de 
Marcheferrière. Sur sa ligne de conduite, ef. Rot, Hist. de la re- 
prés. diplom., 1, 472. 

*Abichiede, IV, n, 194 sq. Cf. R. Feller, Ritter Melchior 
Lussy, 1, 1906, p. 40. 
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tres de créance qu'ils lui remirent, ils lui donnèrent 
pleins pouvoirs pour accepter toutes les décisions du 
Concile. D'autre part, une assemblée de prélats suisses 
à Rapperswil conféra le mandat ecclésiastique à l'abbé 
Joachim Eichhorn d’Einsideln, invita les couvents à 
payer le coût présumé de l'ambassade, et le répartit 
entre eux d’une manière qui fit crier un peu partout. 
Après quelque indécision, Fribourg et Soleure décl 
rèrent participer, eux aussi, à l’envoi de délégués. 








En gens avisés qu'ils étaient, les Pères du Concile 
se montrèrent pleins de déférence pour la députation 
suisse, qui arriva à Trente au mois de mars 1562. 
Mais les membres de celle-ci ne pouvaient guère 
prendre une part importante aux délibérations, que 
dirigeaient les théologiens, plus habiles, de la Curie, 
et les Jésuites. Ils renseignèrent avec zèle leurs com- 
mettants et amis sur les progrès de la grande discus- 
sion religieuse, reçurent aussi de leur patrie l'invitation 
d’activer les affaires’, mais, pour des raisons person- 
nelles, ils revinrent en Suisse avant la clôture formelle 
du Concile, qui se sépara en décembre 1563. 

Sans tarder, les cantons catholiques, et surtout les 
V Cantons, stimulés par l’ardeur de Lussi, entreprirent 
d'exécuter les décrets, acceptés d'avance, du Concile, 
et mirent leur puissance à la disposition de l'autorité 
ecclésiastique pour sauvegarder « l’ancienne et vraie 
foi chrétienne». Ils entendaient faire respecter les déci- 


* Mayer, 1, 68 sq. Les pièces surtout utilisées sur ce point sont 
les lettres d’Egidius Tschudi à l'abbé Joachim Eichhorn, qui ont 
été publiées dans l'Archis für schw. Gesch. und Landerkunde, |. 
Zurich 1827, p. 123 5. «Üns ist die hand underm fass; langer 
verzug bringt uns täglichen schaden », écrit Tschudi le 6 mai 
1562. 
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sions tridentines aussi loin que cette puissance s’éten- 
dait, c'est-à-dire sur leurs propres territoires, dans 
les bailliages communs, dans les cantons et dans les 
pays alliés partagés entre les deux confessions. 

Dès ce moment, les esprits commencèrent à se 
diviser plus inexorablement que jamais. Et de nouveau 
les questions religieuses pesèrent d’un très grand 
poids sur toutes les affaires publiques. 

Avant même que le Concile eût clos sa dernière 
session, le peuple glaronnais ressentit les effets de 
l'esprit nouveau. 

Après le dénouement de la seconde guerre de Kappel, 
des rapports relativement satisfaisants avaient régné 
assez longtemps à Glaris entre les deux confessions, 
et le recul du Catholicisme, que l’on constatait dans 
quelques communes, avait été accepté sans récrimi- 
nations, Alors Egidius Tschudi, l'historien, se jeta 
avec passion dans la question confessionnelle. L'aver- 
sion qu'il avait déjà auparavant manifestée pour la 
Réforme avait grandi avec les années, et quand, en 
1556, lors de l'élection du landamman, il se vit, à son 
amère déception, préférer un Réformé, Paul Schuler, 
il prit la résolution, conforme aux tendances générales 
du monde catholique, d’extirper aussi à Glaris « l’ul- 
cère» qui venait d'être si radicalement extirpé à 
Locarno grâce à son intervention. Il ouvrit une cam- 
pagne d’intrigues secrètes contre ses concitoyens 
évangéliques et obtint que les magistrats des V Can- 
tons, auxquels il était étroitement uni par les liens 
de la parenté ou de l’amitié, exprimassent formelle- 
ment, le 23 août 1556, à la landsgemeinde de Glaris, 
le désir que les prédicateurs fussent chassés du pays 
dont ils outrageaient la foi, et que l'on fit sans tarder 
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appel à des curés pour les remplacer. Aussitôt les 
Glaronnais rétablirent la messe à Linttal et à Schwan- 
den, — où l’on avait cessé de la célébrer, faute de 
catholiques, — à côté du culte protestant. Malgré 
cela, les représentants des V Cantons décidèrent, vers 
la fin de 1559, de recourir à la violence; ils firent des 
préparatifs de guerre et demandèrent du secours au 
pape. Tschudi lui-même, qui, dans l'intervalle, avait 
acquis une lettre de noblesse à la cour d’Augsburg 
par des moyens peu avouables”, faisait un projet de 
déclaration de guerre aux Réformés de Glaris, et tout 
en gardant extérieurement l'apparence de la concilia- 
tion, il ne cessait, dans des lettres à son beau-frère, 
le landamman Christophe Schorno de Schwiz, d’in- 
sister pour que l’on entrât en campagne à l’eflet 
d’anéantir l’hérésie dans tout le pays et de rétablir 
«l'unité de l'antique et vraie foi*». En octobre 1560, 
les V Cantons signifiaient dans toutes les formes aux 
évangéliques glaronnais qu'ils cessaient de voir en 

* Abschiede, IV, n, 15 sq. Ce volume des Abschiede renferme la 
suñte des pièces relatives à la lutte des confessions dans le canton 
de Glaris. Le point de vue des V Cantons vis-à-vis des Glaronnais. 
et de la «nuova eretica.… maledetta seuia » fut représenté en mars 
1560 par M. Lussi dans son allocution passionnée à Pie IV. 
(Aësch., IV, n, 118). On en trouve le texte dans Wirz, Bullen und 
Breven (Quellen &. Schw. Gesch., XXI), p. 612 sa. Cf. G. Heer, 
Gesch. des Landes Glarus, l, p« 1425q.; Blôsch, Geseh. der 
schw. reform. Kirchen, 1, 337 sq.; Oechsli, Gilg Tschudi, dans 
la Schw. padagog. Zeitschrift, 1895, p. 1-21, et dans l'Allg. deut- 
sche Biographie, XXXVIIL, p. 738 sq.; R. Feller, 1, 40. 

ALes falsifications de piéces auxquelles Tschudi se livra pour 
se créer une généalogie ont été établies d'une manière irréfutable 
par Schulte dans un mémoire inütulé Gilg Tschudi, Glarus und 


Säckingen, (Jahrb. f. schw. Gesch., XVIII, 1893), p. 11 sq. Comp. 
vol. 1, 1. 11, ch. 4, note relative à la famille Tschudi. 


* Lettre du 25 nov. 1562, dans l'Archiv f: schw. Gesch. und 
Landeskunde, 1, 144. 
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eux des Confédérés, et ceux-ci pouvaient s'attendre à 
chaque instant à être attaqués. À Schwiz et dans 
l’Unterwald, les dispositions étaient en effet très belli- 
queuses; on s’y figurait qu’en soumettant les Gla- 
ronnais on porterait aussi un coup sensible aux 
Zurichoisi. 

Mais Lucerne, directoire catholique, prit une attitude 
réservée, et, d’autre part, Berne et Zurich se montrè- 
rent résolus à défendre de toutes leurs forces leurs 
coreligionnaires de Glaris. Aussi put-on conjurer la 
crise et prévenir par les voies légales le conflit si 
témérairement provoqué, et que le peuple, par un sûr 
instinct, appelait déjà la «guerre de Tschudi». En 
dépit des machinations ininterrompues de ce dernier, 
un compromis basé sur la sentence d’un tribunal 
arbitral constitué par les deux parties fut conclu le 
3 juillet 1564. Il donnait satisfaction À toutes les exi- 
gences légitimes des Catholiques*. Schwiz seul refusa 
son adhésion à cet accord, ne voulant pas reconnaître 
le principe de la parité confessionnelle ; il réclama la 
soumission de la population tout entière aux décisions 
du concile de Trente, et s'opposa à l'entrée en fonc- 
tions, dans le bailliage commun d'Utznach, d’un bailli 
nommé par Glaris. En octobre seulement, les Schwi- 
zois consentirent, sur les instances pressantes de 
Zurich, de Berne, de Lucerne et de Zug, à renoncer 
à d’autres démarches hostiles, à laisser les Glaronnais 
jouir sans entrave de leurs droits dûment libellés et à 








1 Voir les extraits de la chronique manuscrite de Sam. Zehen- 
der, dans l'Archis des hisior. Vereins des Kantons Bern, 
Vs 97. 

* Abschiede, IV, n, 1471-1476. Cf. Segesser, Rechtsgesch. der 
Stadt und Republik Luxern, IV, 1858, p. 356 sq. 
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siéger dans les Diètes à côté de leurs députés. Dans 
l'intervalle, les Glaronnais avaient été admis à nouveau, 
sans opposition, au bénéfice de l'alliance fédérale et 
du traité de paix. 

Cette décision mettait fin à la carrière politique de 
Tschudi. Cet érudit, doué d'une puissance de travail 
et d’une habileté d'élocution peu communes, et qui, 
comme le lui écrivait un jour la Diète, connaissait 
mieux qu'aucun autre les affaires fédérales, se vit 
obligé de se consacrer de nouveau et sans réserve À ses 
travaux scientifiques, auxquels il doit sa renommée 
bien plus qu’à sa politique confessionnelle. Dans les 
années suivantes, il rédigea, en se basant sur la masse 
énorme de matériaux qu'il avait réunie, l’œuvre prin- 
cipale de sa vie, cette Histoire de la Suisse de l'an 
1000 à l'an 1470, dont les chapitres relatifs aux origines 
de la Confédération sont particulièrement brillants, 
etsont restés pour ainsi dire parole d'Evangile jusqu’au 
jour où les résultats de la critique moderne en ont 
montré le peu de fondement‘. Tschudi mourut, en 
pleine activité, le 28 février 1572, à l'âge de 67 ans. 

Les cantons catholiques entreprirent la restauration 
religieuse en Valais avec plus de prudence qu’à Glaris. 
Il est vrai que la grande majorité du peuple y était 
fermement attachée à l’ancienne foi. Mais des hommes 
influents étaient acquis aux doctrines nouvelles. Il y 
avait des communautés évangéliques à Sion et à 
Louèche. Les familles les plus considérées avaient 
l'habitude d'envoyer leurs fils faire leurs études dans 


1 Cf.1.3. Blumer, Aegid. Tichudi als Geschichtsehreiber das 
le Jahrb. des histor. Vereins des K. Glarus, X, 1874, P. 93 S-; 
G. de Wyss, Gesch. der Historiographie in der Schweit, p. 196 
sq., avec l'abondante bibliographie relative à Tschudi. 
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les écoles des villes réformées, à Bâle surtout, où leurs 
célèbres compatriotes Thomas et Félix Platter étaient 
professeurs:, Un ecclésiastique bernois exprimait 
encore en 1560 la conviction que tout le peuple valaisan 
embrasserait la nouvelle foi. Mais déjà les cantons 
catholiques, les plus étroitement alliés au Valais, 
avaient entrepris une lutte systématique contre l’hé- 
résie et rappelé au peuple la «Mazze», c'est-à-dire 
l'ancien procédé auquel il avait eu recours pour se 
débarrasser des seigneurs qui n'agissaient pas comme 
ils l’auraient dû’. Hildebrand de Riedmatten, qui 
devint évêque de Sion en 1565, réalisa leur programme. 
D'abord plein de ménagements, ce prélat ne perdit 
pas un instant de vue son projet de restauration 
catholique; grâce à l'appui des VII Cantons, il fit 
gagner toujours plus de terrain au mouvement anti- 
réformateur, jusqu'à ce qu'enfin, au commencement 
du siècle suivant, la force du protestantisme dans les 
dizains valaisans fut complétement brisée, et que le 
dogme catholique redevint l’unique croyance de toute 
la vallée du Rhône. 

La victoire que les cantons de la Suisse centrale 
avaient remportée sur les tendances protestantes dans 
un bailliage italien les encouragea à prendre des 
mesures pour rétablir aussi l'unité religieuse dans les 
bailliages communs de langue allemande. Après la 
clôture du Concile, ils tournèrent leurs regards sur 





“Abschiede, IV, 14, 538, 570. G. Meyer de Knonau a relevé 
dans l'Anseiger f. schw. Gesch. 1885, p. 367, la présence d'étu- 
diants valaisans à Zurich au XVI' siècle et au commencement du 
XVII. Sur ce qui se passa en Valais, ef. H. Gay, Hist. du Val- 
lais, 11, 1889, p. 443 Blôsch, l, 345 sq; Mayer, I, 107 sq; Gre- 
nat, Hist. moderne du Valais, Genève 1904, p. 85. 

* Abschiede, IN, 1e, 1330; IV, n, 222. 
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ces territoires avec un redoublement de zèle. En 
se livrant à des attaques en faveur del’ancienneEglise, 
ils croyaient remplir un devoir sacré. Les hommes 
dominés par des idées religieuses n'ont-ils- pas été 
portés dans tous les temps à légitimer leurs inté- 
rêts terrestres en invoquant les ordres divins, et 
n'ont-ils pas ordinairement pris prétexte des affaires 
religieuses pour satisfaire leurs désirs matériels? «Si 
lon avait reçu toutes les semaines quatre mille cou- 
ronnes seulement, écrivaient un jour les cantons 
catholiques au pape, la nouvelle croyance aurait été 
complètement extirpée.» Il est du devoir de l’histoire 
d'appliquer à ces faits les principes d'une époque où 
l'on était encore bien éloigné en général de recon- 
naître la liberté de croyance, et où les autorités civi- 
les, en fidèles instruments des autorités ecclésiasti- 
ques, se prêtaient à poursuivre avec une implacable 
sévérité tout écart des dogmes formellement approuvés. 
Si l’on jette un coup d'œil sur les documents conser- 
vés dans les archives et relatifs aux bailliages com- 
muns, on voit apparaître des scènes de violence et de 
cruauté sans fin. 

En 1561, à Baden, l'autorité fit percer d’un clou la 
langue d’un étranger d’Augsburg, qui avait, disait-on, 
blasphémé la mère de Dieu*, En 1568, les communes 
des Bailliages libres qui avaient pris part à la guerre 
de Kappel durent signer une déclaration par laquelle 
elles s'engageaient dans des termes humiliants à se 
montrer à l’avenir obéissantes et féales envers les 
V Cantons et à ne plus se détacher de l’ancienne foi. 


* Conférence du 24 août 1562. Abschiede, IV, n, 228. 
* Abschiede, IV, t, 1101. 
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Cette déclaration!, qui avait été précédée d’une lutte 
de plusieurs années en faveur de la liberté religieuse, 
marquait le triomphe définitif des essais de restaura- 
tion entrepris par les catholiques après la bataille de 
Kappel dans le pays sujet argovien. 

Dans le Rheintal, la situation de la population 
réformée était d'autant plus difficile qu'à côté des 
huit Cantons confédérés auxquels appartenaient les 
droits de souveraineté politique, l'abbé de St-Gall, en 
vertu de ses droits fonciers et ecclésiastiques, faisait 
aussi valoir son influence, et l'exerçait au profit de 
son église avec la même énergie qu’il déployait dans 
son ancienne principauté * et dans le Toggenburg. Le 
bailli de l'an 1562 reçut l’ordre d'empêcher l’installa- 
tion d'un pasteur zwinglien à Widnau*, Zurich ayant 
essayé d’instituer des pasteurs dans des communes 
réformées et de punir des ecclésiastiques fautifs, ce 
fait fut envisagé comme un empiètement «que l'on 
ne pouvait pas facilement accepteré». 

Dans le bailliage thurgovien, les communautés 
évangéliques ressentirent en une mesure plus sensible 
encore la pression de la majorité catholique du syn- 
dicat. Des sept Cantons confédérés qui y exerçaient la 
souveraineté proprement dite, et décidaient en dernier 
ressort des affaires relatives à la paix publique ou 


* Du 4 octobre 1568, Texte, Abschiede, LV, n, 1117. 

2 Détails à ce sujet dans E. Ziegler, At Otmar II. son St Gal 
Len, SUGall, 1896, p. 71 sg Oumar, qui fut abbé de 1564 à 1577, 
suivit les traditions de son prédécesseur Diethelm Blarer. 

3 Abschiede, IV, 1, 1067. D'autres difficultés encore s'élevèrent; 
voir H. Wartmann, Der Hof Widnau-Haslach, St-Gall, 1887, 
p- 61 sq. 

4 Abschiede, IV, u, 977. Cf. Blôsch, !, 33r. 
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à l'Eglise, cinq étaient catholiques : Lucerne, Uri, 
Schwiz, Unterwald et Zug; Glaris se partageait entre 
les deux confessions; Zurich seul était évangélique. 
Suivant un dicton du temps, «les piques n'étaient 
donc pas d’égale longueur'». En outre, dans certains 
territoires, les Confédérés n'étaient pas seuls à pos- 
séder des droits de souveraineté: l'évêque de Cons- 
tance et l’abbé de St-Gall en possédaient aussi, le 
premier à Bischofzell et à Arbon, le second dans une 
série de juridictions de la haute Thurgovie; et les 
nombreux petits justiciers, comme nous l'avons déjà 
constaté, se rattachaient à l’ancienne foi. Dans de 
telles circonstances, les communes réformées qui 
furent tolérées après le second traité de paix avaient 
une situation difficile. La majorité dirigeante cherchait 
par tous les moyens à entraver leur indépendance. 
Moins que jamais, il pouvait être question mainte- 
nant du renouvellement de la constitution synodale 
autonome qui avait été abrogée en 1532; discipline et 
doctrine tombèrent donc en décadence, Toutefois, — 
et le fait fut regardé comme un succès inespéré — le 
syndicat, sur les instances de Zurich, rétablit la situa- 
tion en 1567 en laissant les pasteurs de la haute 
Thurgovie faire partie du synode de St-Gall et en sou- 
mettant en revanche ceux de la basse Thurgovie au 
pouvoir disciplinaire du synode de Zurich *. Les can- 
tons catholiques ne manquèrent d'ailleurs pas de 
regretter cette décision : ils trouvaient que l'attribution 
de ce pouvoir à des autorités ecclésiastiques extérieures 





* Abschiede, IV, 1e, 1097. 
* Abschiede, IV, 1, 977. Cf. Pupikofer, Gesch. des Thurgaus, 


1, a° éd, 492. Suraub, Rechtsgesch. der evang. Kirchgemeinden 
der Landsch. Thurgau, p. 111. 
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pouvait compromettre leurs droits de souveraineté. On 
s’en tint néanmoins à cette entente, et les législateurs 
suprêmes de confession catholique durent finalement 
se résigner à voir les besoins de la confession évangé- 
lique à peu près satisfaits par la force de l'habitude et 
des traités, 

Mais ce qui se passait alors dans la Suisse occiden- 
dale était bien autrement important que tout ce que 
nous venons de raconter. De toutes parts, les efforts 
des contre-réformateurs s'y dirigeaient contrel’odieuse 
cité de Calvin et contre l'accroissement de puissance 
que leurs combats avec la Savoie avaient procuré aux 
Bernois sur les deux rives du Léman. 

Les grands événements se répercutaient d'une ma- 
nière étonnante sur ce coin de la terre romande qui 
assurait un asile aux victimes des persécutions reli- 
gieuses de tous pays, et qui, en retour, alimentait 
une mission protestante d'une merveilleuse force de 
prosélytisme. Aussi longtemps que les Français gar- 
daient la Savoie, conquise par eux en 1536, les Ber- 
nois pouvaient être sûrs du Pays de Vaud. Mais, sous 
Henri I1 déjà, les choses se modifièrent très désavan- 
tageusement pour eux. Dans la lutte qui venait d'é- 
clater entre les Habsburg et les Valois, les Français 
furent vaincus, le 10 août 1557, à St-Quentin par une 





1Sur les événements dont il va être question, cf. les très cons- 
ciencieuses recherches de W. Oechsli, Der Lausanner Vertrag 
von 1564, dans le Polit. Jahrb., de Hilty, XIII, 1899, p. 141-278. 
Les faits relatifs à Genève ont été racontés par Gautier, Histoire 
de Genève, IV, 288 sq., et par Roget, dans les vol. VI et VII de 
son Hist. du peuple de Genève (1881 et 1883). G. de Wyss en a 
donné une esquisse très fine dans la conférence qu'il a faite le 
13 novembre 1873 à Zurich devant la « Société des boucs ». 
(p-8 sq.) 
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armée néerlando-espagnole. Alors le roi dut se rési- 
gner, en vertu des clauses de la paix de Cateau-Cam- 
brésis, conclue au printemps de 1559, à restituer au 
prétendant savoyard Emmanuel-Philibert, véritable 
héros de la journée, presque tous les territoires arra- 
chés au duc Charles 1111, Le jeune et habile prince, 
rendu fameux par un fait d'armes décisif, et qui venait 
d'entrer dans les rapports de parenté les plus étroits 
avec la maison de France par son mariage avec Mar- 
guerite de Valois, sœur de Henri Il*, rentra dans ses 
domaines héréditaires à la grande joie de son peuple, 
et entreprit aussitôt de rétablir les Etats de ses pères 
dans leur primitive étendue. Avant même que l'ins- 
trument de paix fût rédigé en bonne et due forme, il 
avait réclamé par lettre aux Bernois la restitution du 
Pays de Vaud et du nord de la Savoie, et la reprise de 
l'ancien traité d'alliance. Pareille démarche ressem- 
blait à une déclaration de guerre. Et la situation de 
Genève n'était pas moins menacée. Le duc voulait à 
tout prix réduire la ville en son pouvoir et étouffer 
l'hérésie qui régnait dans ses murs, de même qu'il 
cherchait à anéantir aussi dans les vallées piémon- 
taises les Vaudois animés de l'esprit calviniste. Le 
pape Paul IV lui promit son appui financier et enjoi- 
gnitaux cours catholiques de favoriser cette sainte 
entreprise; c'est dans son nid, disait-il, qu'il faut 
étouffer la vipère! Henri Il lui-même se montrait 
disposé à marcher avec l'Espagne et la Savoie contre 
le Calvinisme, et à détruire le foyer de toute corrup- 


*Voir plus haut, p. 322. 

2 Voir P. Orsi, Les Etats italiens sous la prépondérance espa- 
gnole dans Lavisse et Rambaud, Histoire générale, V, 1895, 
p- 685. 
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tion, le centre de ralliement de tous les ennemis de 
l'Eglise. Les Genevois se rendirent compte du danger 
qui les menagçait ; tous les bourgeois furent astreints 
à des corvées pour construire les travaux de défense. 
La ville comptait d’ailleurs sur la protection puissante 
de la Confédération, dont elle était devenue membre 
indirectement par son alliance avec Berne 

En ce moment — 26 juillet 1559 — Henri II fut 
soudainement enlevé par la mort. Emmanuel-Phili- 
bert espérait du’moins être appuyé par l'Espagne 
dans sa lutte contre Genève et contre Berne. 

Mais Philippe II qui, après l’abdication de son 
père, Charles-Quint (1556), était devenu souverain de 
tous les pays espagnols, se faisait scrupule, ainsi que 
ses conseillers, le duc d’Albe et le cardinal Granvella, 
de se brouiller avec les Suisses. Peu après son avène- 
ment, le 16 juin 1557, il avait renouvelé en bonne et 
due forme l'union héréditaire, entre les Habsburg et 
les Suisses, de l'an 15111, et déclaré à cette occasion 
qu'il avait l'intention d'entretenir toujours avec les 
Confédérés des rapports de bon voisinage et de bonne 
amitié’. Il ne pouvait donc pas décemment s’allier 
maintenant avec leurs ennemis, Ils étaient les gar- 
diens indispensables de la Franche-Comté — province 
isolée — contre la France. Leur « fidèle surveillance » 
et la gloire de leurs armes suffsaient pour assurer la 
neutralité à cette province espagnole. Alors la Curie 
romaine se ravisa, elle aussi. Pie LV, qui, au début, 
comme son prédécesseur Paul IV, voulait tout mettre 


4 Voir vol. 11,1. V., ch. 5. 


* Voir dans les Abschiede, IV, n, 1457-1458, l'acte confirmatif, 
daté de Londres. Cf. les négociations du 12 octobre 1556, ibid. 
p.18. 


Google ee 





380 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


en œuvre contre « l'asile des hérétiques »!, fit remar- 
quer assez brusquement à l'ambassadeur savoyard 
que les circonstances n'étaient pas favorables à une 
entreprise contre Genève? 

Sans doute,en restant fermementunis, les Confédérés 
auraient réussi À garder à demeure les territoires que 
Berne avait conquis par ses armes sur les deux rives 
du Léman. Mais, de même que, quelques années 
auparavant, par suite de leurs discordes, le sort de 
Constance s'était décidé d’une manière contraire aux 
intérêts généraux évidents de la Confédération, le 
manque de courage et la haine religieuse des autres 
Etats suisses firent reperdre aux Bernois — sans qu'il 
y eût de leur faute — une grande partie des pays dont 
ils s'étaient emparés au sud-ouest. 

Le duc, voyant ses réclamations mal accueillies par 
les Bernois, ouvrit contre eux une campagne diplo= 
matique dénuée de tout scrupule. Sous le prétexte de 
renouveler l’ancien traité entre les Confédérés et la 
Savoie ®, il dépêcha des agents en leur donnant pour 
instruction d’intriguer dans les cantons et à la Diète 
à l'effet d'isoler Berne. Sur les vives instances de 
celle-ci, les Etats réformés et ceux dans lesquels était 
admis le principe de la parité, notamment Zurich et 
Appenzell, repoussèrent leurs propositions. Leur point 
de vue était correct; ils ne pouvaient, disaient-ils, 


* Wirz, Bullen und Breven, dans les Quellen, XXI, p. 376-378. 

3 Ranke, Die rômischen Päpste, 1, 6° éd. p. ani. 

# Le uraité du 23 avril 1477, entre les Confédérés et la duchesse 
Yolande, auquel se référaient les ambassadeurs de la Savoie, n'a 
jamais existé ; aussi n’en purent-ils fournir ni l'original ni une 
copie attestée conformel Abschiede, IV, m, 121, 130. Oechsli, 
P« 192 (p. 45 de l'édition française). 
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s'engager dans des négociations avec le duc s'il ne 
s’entendait d’abord avec Berne et Fribourg au sujet 
des conquêtes de 1536. Mais les cantons catholiques, 
à l'exception de Fribourg, qui, grâce au bon vouloir 
des Bernois, s’était approprié alors un morceau du 
Pays de Vaud, prêtèrent l'oreille aux suggestions des 
Savoyards. Ils espéraient trouver dans le duc un allié 
pour la guerre religieuse qu’ils projetaient justement 
alors contre Glaris, et ils plaçaient cet avantage au 
dessus de l'intérêt que devait avoir la Confédération 
tout entière à conserver Genève et la rive septentrio- 
nale du Léman. Le 11 novembre 1560, les V Cantons 
et Soleure conclurent une alliance perpétuelle avec la 
Savoie. Sous la forme, irréprochable en apparence, 
d'un traité d'amitié qui n’obligeait pas à se porter 
secours mutuellement, c'était en fait une alliance 
séparée, de nature confessionnelle, dirigée contre 
Berne. Dans le préambule, «tout le Pays de Vaud» 
était représenté comme la propriété légitime de la 
£avoie, et, dans un acte additionnel secret, rédigé le 
9 novembre déjà, le duc promettait aux V Cantons, 
« ses chers et bons amis et perpétuels alliés», aussi 
souvent qu’ils devraient en venir à la guerre « pour 
l'ancienne, vraie, incontestable foi chrétienne », de 
leur envoyer à ses frais, à première réquisition, cinq 
cents bons arquebusiers ou, «si cela leur était plus 
commode ou plus agréable, » de leur payer deux mille 
couronnes par mois!. On ne sait pas exactement à 
quoi les V Cantons s’engageaient secrètementen retour. 


1 Voir le traité principal dans les Abschiede, IV, 1, 1451-1466, 
le traité additionnel, p. 1466-1467. Cf. le « livre secret » de Cysat 
dans l'Archi» für die schw. Reformationsgerck. III, 159. Dans 
sa biographie de L. Pfÿffer (I, 86, 8g), Segesser à soutenu que 
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La suite des événements permet toutefois de se rendre 
compte qu’ils faisaient au duc, à n’en pas douter, la 
promesse d'appuyer de toutes leurs forces ses préten- 
tions contre Genève et Berne. «Ce que la patrie y 
perdait, la religion le regagnait.» 

Dans cette situation, les cantons réformés ou ceux 
qui étaient intéressés aux conquêtes de 1536, c'est-à- 
dire Fribourg et le Valais, auraient pu prêter leur 
appui aux Bernois. Mais les premiers voulaient 
éviter une guerre que leur faisait craindre la tension 
générale, et les seconds espéraientobtenir un accommo- 
dement favorable avec le duc à l’aide des V Cantons. 
Berne ne put donc pas, on le comprend, s’obstiner à 
repousser sur un ton tranchant les prétentions de la 
Savoie, et dut finalement se résoudre À négocier pour 
sauver au moins une partiedeses territoires romands. 
Le gouvernement bernois ne se distinguait d'ailleurs 
pas alors par son énergie et son esprit d'entreprise. 
L'avoyer Hans-Franz Nägeli, qui avait conquis le Pays 
de Vaud vingt-quatre ans plus tôt avec une fougue 
impétueuse, pesait maintenant anxieusement le pour 
et le contre avec ses collègues du Petit Conseil, et dé- 
tournait le Grand Conseil — plein de confiance dans 
la force des armes — d’une décision qui devait déchai- 
ner la guerre’, Après des conférences qui eurent lieu 


Zurich avait, lui aussi, adhéré au traité de 1560 avec la Savoie. 
Oech: démontré que cette affirmation était tout à fait erronée. 
Voir son examen critique dans le Jakrb. für schweix. Gesch., 
XI, 458, note 3, et dans le Polir. Jahrb., de Hilty, XIII, 195, 
note 1 (p. 47, note 2). Zurich ne donna son adhésion qu'en 1577. 
Cela résulte clairement d’une dépêche de l'ambassadeur de Savoie 
au duc, en date du 4 août 1577. Voir R. Feller, Des sasoyische 
Bündnis 1577, dans la Fesigabe de la Société d’ Loire du can- 
ton de Berne, 190$, p. 83. 


* Sinner, H.F. Nägeli, dans le Berner Taschenb., 1873, p. 93sq1 
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à Neuchâtel sans résultat, Berne réussit, avec le con- 
sentement du gouvernement savoyard, à acheminer 
l'affaire vers une médiation fédérale. Depuis le prin- 
temps de 1561, un congrès formé des députés des 
onze cantons non intéressés se réunit à Bâle à diver- 
ses reprises. Les hommes les plus considérés étaient 
appelés à y délibérer: le conseiller Itelhans Thumy- 
sen, de Zurich, habile par la parole et par la plume; 
l'avoyer lost Pfyfer, de Lucerne; les bourgmestres 
Gaspard Krug et Alexandre Peyer, de Schaffhouse ; le 
Capitaine de mercenaires Guillaume Frôlich, de So- 
leure; et les landammans Jacob Arnold, d'Uri 
Georges Reding, de Schwiz; Nicolas de Flüe, d’Un- 
terwald ; Hans Letter, de Zug; Paul Schuler, de 
Glaris, et Joachim Meggeli, d’Appenzell. Etantdonnées 
les dispositions qui dominaient, on ne pouvait pas. 
s'attendre à ce que ces magistrats soutinssent opiniä- 
trement le principe des anciens Confédérés, qui était 
de ne jamais rendre ce qu'ils avaient une fois con- 
quis. Ils ne tinrent aucun compte des considéra- 
tions politico-militaires et ne voulaient, au début, 
reconnaître à Berne que le Pays de Vaud proprement 
dit, donné en nantissement par la paix de St-lulien, 
à l'exclusion de toutes autres conquêtes dans le Pays. 
de Gex, le Genevois et le Chablais, à l'exclusion éga- 
lement de Vevey et de Chillont. 

Mais cette proposition provoqua la plus vive irrita- 
tion parmi le peuple bernois, tant au chef-lieu qu’à la 
campagne, et pendant un certain temps tout paraissait 
pousser à une solution violente. Berne invita les Zu- 
richois à une loyale vigilance*. Dans les V Cantons la 








“Abschiede, IV, 1, 187. 
*Sur les dispositions de Berne, nous sommes renseignés par les. 
notes du conseiller Sam. Zehender, op. cit. p. 39 sq. 
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passion religieuse grandissait, Tout en mettant à la 
disposition du jeune roi de France, Charles IX, qui 
avait pris nominalement le pouvoir en 1560, un régi- 
ment pour écraser les Huguenots * ils se préparaient à 
défendre les droits du duc de Savoie. Ils l'avertirent 
le 18 septembre 1562 de se tenir prêt et d'envoyer, au 
moment où la guerre éclaterait, « ses troupes contre 
Genève et Berne, pour les aggrédir dans les con- 
trées faisant partie du duché de Savoie, afin de les 
contraindre à se tenir sur leurs gardes dans les deux 
directions»?. Toutefois, des dispositions plus calmes 
se firent jour peu à peu grâce aux efforts de l’ambas- 
sadeur espagnol Marc-Antoine Bosso et de l'ambassa- 
deur français Mathieu Coignet, de sortequ'en avril 1563 
une nouvelle conférence des XI Cantons put se réunir 
à Bâle pour terminer pacifiquement le marchandage 
laborieux entre Berne et la Savoie. Les exigences que 
Berne formula le 11 mai, devant les délégués, furent 
admises presque en leur entier®, Une conférence des 
représentants des deux Etats, à Nyon, aplanit les der- 
nières difficultés, et le peuple bernois, — qui se ca- 
brait encore avec colère contre toute concession — 
donna à une faible majorité son adhésion à l’arran- 
gement — la commune de Nidau décida solennelle- 
ment de ne pas rendre « ein schu breit noch wit»4—, 





!Abschiede, IV, 11, 208. Cf. Ed. Rott, Histoire de la représ. 
diplom. de la France auprès des Cantons suisses, Il, 1902, p.45. 


* Abschiede, IV, n, 232. CF. Cysat, Geheimbuch, p. 159. 
# Reproduit dans Oechsli, p. 264-278 (édition allemande). 


“Referendum du 13 juin au 11 juillet 1564. Cf. Oechsli, p. 231 
sg. (p. 78-80). Zehender n'a pas vécu assez pour nous renseigner 
sur cette décision du peuple. 
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et le différend fut réglé le 3ooctobre 1564 par le traité 
de Lausanne. 

Les Bernois rendaient au duc de Savoie les deux 
bailliages situés au sud du Léman, Ternier et Thonon, 
ainsi que le pays de Gex?. Ils gardaient en revanche 
le Pays de Vaud proprement dit, avec Vevey et le 
Château de Chillon, soit à peu près les deux tiers du 
territoire primitivement conquis, et ils imposaient de 
plus au duc l'obligation formelle de laisser les pays 
qui lui étaient restitués au bénéfice de leur situation 
juridique et de la foi réformée. Ils obtinrent aussi par 
leur fermeté que Genève fût comprise dans le traité?. 
L'alliance entre Genève et Berne, qui avait été renou- 
velée encore en 1558, et que la Savoie contestait tou- 
jours, devait durer jusqu’au prononcé juridique que 
le duc pouvait requérir. 

Il est hors de doute que, grâce à leur ténacité, les 
Bernoïs avaient honorablement sauvé, dans ce grave 
conflit, tout ce qu'il était possible de sauver à l'inté- 
rieur et à l'extérieur de la Suisse dans les conditions 
où les plagaient les difficultés religieuses et politiques 
du moment. Mais les faits qui venaient de se passer 
laissaient un cruel aiguillon dans le corps politique 
fédéral ; ils affaiblissaient la cohésion morale entre les 
alliés, et irritaient la bourgeoisie bernoise, qui, par l’in- 
sistance d’ennemis heureux de lui nuire et d'amis trop 





1 Abschiede, IV, ü, 1477-2508. 

* Cf. Blosch, Die geschichtliche Entwickl. der Stadi Bern sum 
Staate Bern, Berner Festchrift, 1901, p. 76, avec une carte: 
Berne dans sa plus grande étendue. 

3 Gautier, Hist. de Genève, IV, 457 sq.; Roget, Histoire du peu- 
ple de Genève, VII, 112 sq,; E. Dunant, Les relations politiques 
de Genève avec Berne et les Suisses de 1536 à 1564, Genève, 
1804, p. 105-108. 
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pusillanimes pour l'appuyer, se voyait forcée de per- 
dre une partie de ses sujets. Et, en vérité, ce n’était pas 
seulement la puissance bernoise, c’étaient, et à un 
haut degré, les intérêts de la Confédération qui étaient 
en jeu. Par l’abandon du Pays de Gex, Genève était 
séparée de celui de Vaud, et devenait une enclave en 
territoire ennemi; d’autre part, la Savoie reprenait 
possession de l'important passage du Pas de l'Ecluse, 
qui commandait l'entrée du plateau suisse par le sud- 
ouest, et en sens inverse, la route commerciale la plus 
directe entre notre pays et Lyon. Dans la suite, les 
Suisses ressentirent assez vivement la perte de Gex, 
surtout quand il eut passé à la France (1601). En 1815 
seulement, pendant les négociations qui conduisirent 
à la seconde paix de Paris, un distingué diplomate 
genevois, Charles Pictet de Rochemont, réussit à ob- 
tenir pour son canton et pour la Confédération non 
pas, il est vrai, tout le pays jusqu’au Jura, mais, du 
moins, une bande sur la rive droite du lac, par la- 
quelle Genève entrait en contact direct avec le Canton 
de Vaud?. 

Toutefois l'exécution du traité de Lausanne se fit 
attendre encore assez longtemps. En raison des étroi- 
tes relations de parenté où se trouvait le duc de 
Savoie avec les Valois et avec Philippe Il, beau-frère 
de Charles IX, Les Bernois insistaient pour une ratif- 
cation formelle, ou pour une reconnaissance de l'en- 





Voir l'étude de J. Cart, Le trait£ de 1564 et la rétrocession 
au duc de Savoie du Chablais et du Pays de Gex dans la Revue 
hisior, vaudoise, VIII, 1900, notamment p. 195 sq. et 225 sq. 

* Edm. Pictet, Biographie, travaux et correspondance diplo- 
matique de Ch. Pictet de Rochemont, 1753-1824, Genève, 1892, 
p. 246 sq. 
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tente par les rois de France et d'Espagne, s'imaginant 
par là être plus assurés de l'exécution intégrale de ses 
articles. Les deux souverains acquiescèrent à leurs 
désirs. Mais les Bernois soulevèrent des difficultés sur 
la forme des actes confirmatifs qui leur étaient soumis, 
et ce ne fut qu’en août 1567 — lorsque la France, du 
moins, eut renoncé à toute clause captieuse — qu'ils 
rendirent les bailliages de Gex, Ternier et Thonon aux 
autorités savoyardes!. 

Cet acte mettait fin à la souveraineté suisse sur la 
rive méridionale du lac. Le Valais, qui n'avait pas 
daigné s’unir à Berne pour défendre ses conquêtes, 
dut renoncer à la plus grande partie de ses territoires 
savoyards. Le 4 mars 1569, il conclut avec Emma- 
nuel- Philibert le traité de Thonon, qui ne lui laissait 
que la partie inférieure de la vallée du Rhône, c'est-à- 
dire le bailliage de Monthey jusqu'au milieu du village 


4Le premier projet de ratification de la France, du 26 avril 
1565, contenait ce passage : « Sauf mon droit et l'autruy en toutes 
choses », dont les Bernoïs s'offusquèrent, et qui fut ensuite Sup- 
primé, tandis que Philippe Il, qui faisait des réserves au point de 
vue religieux, s'opposait à toute modification. Cf. Oechsli, p. 239 
sa- (p. 86). Quantaux documents, on les trouvera dans les Abschie- 
de, IV,u, 1508, 1509. La ratification n'avait d’ailleurs que la valeur 
d'une « approbation». De la garantie des libertés de Vaud par la 
France, qu'invoquaient les Français, sur les insinuations de F.-C. 
de la Harpe, lors de leur invasion du Pays de Vaud en 1798, il 
n'était nullement question. Cf. les études de Vaucher dans l'An 
seiger f. schw. Gesch., 1888, p. 300 sq.; 1892, p. 347 sg.; Dunant, 
ibid. 1895, pe 257 sq. et le texte authentique publié par lui de là 
pétition de la Harpe dans la Revue Aist. vaudoise, V, 1897, 
p. 321 sq; Gonzenbach, Ueber die Rechtsbeständigkeit des 
Sehiedrrichterspruches von Lausanne vom 30. Okt. 1564 dans 
l'Archiv des histor. Vereins des Kantons Bern, XI, 480 et sur- 
out la démonstration décisive d'Oechsli, p. 151 sq. (p. 96). Voir 
aussi la Geschichie der Schweix im 19. Jahrhundert de ce der- 
nier, 1, 1903, p. 117. 
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de St-Gingolph, tandis qu'Evian — la rive du lac, de 
la Morge jusqu’à la Drance — et la vallée d'Abondance, 
faisaient retour à la Savoie’. Fribourg n'était guère 
menacé dans ses acquisitions savoyardes ; néanmoins 
il ne puten jouir sans arrière-pensée que depuis 1578, 
quand il eut adhéré à l'alliance séparée — devenue 
encore plus étroite dans l'intervalle — entre les can- 
tons catholiques et la Savoie et à l'abandon définitif 
de « l'infâme peuple» de Genève. 


Tandis que les cantons catholiques suivaient depuis 
des années et avec la plus grande attention les rapports 
de Berne avec la Savoie et, sacrifiant l’idée fédérale, 
provoquaient l’affaiblissement de Berne et, en même 
temps, rendaient plus difficile la situation de Genève, 
les V Cantons n’hésitaient pas à faire de nouvelles 
démarches pour réaliser leurs projets de contre- 
réformation et de séparation confessionnelle, 

En ce même printemps de 1562, où Melchior Lussi 
et l’abbé Joachim Eichhorn se rendaient à Trente, 
l'Uranais Hans Zumbrunnen partait pour Rome, 
chargé d’une mission politiques. Son but était de faire 
octroyer par le Pape aux V Cantons, en raison des 
hostilités dont ils se prétendaient menacés de la part 
des Confédérés évangéliques, un subside de vingt mille 
couronnes et l’envoi de troupes. Pie IV refroidit d'abord 

On trouvera un extrait de ceute piéce étendue dans Grenat, 


Hist. mod. du Valais, p. 76-80. Dans les Abschiede (IV, 1, 427), 
il n'est fait qu'en passant une allusion à cet important traité. 

* Cette expression & été employée dans une conférence des VII 
Cantons catholiques, le 3 mars 1573. Abschiede, IV, n, 511. 

3 Voir ses instructions secrètes du 8 juin 156 dans les Abschie. 
de, IV, n, 216 (note) et sa correspondance dans l'Archi» f. die 
schweïxer. Reformationsgesch, II, 542 sq. Cf. Segesser, 
Rechtsgesch. der Stadt und Republik Luxern, IV, 1858, p. 352 sq. 


Google een 


SUCCÈS DE LA RESTAURATION CATHOLIQUE 389 


leur zèle belliqueux — enflammé par les troubles de 
Glaris — en leur refusant le subside; toutefois après 
l’heureuse issue du Concile, les négociations aboutirent 
non seulement à un traité passager, mais à unealliance 
ferme. En mai 1564, Lussi et Zumbrunnen annoncè- 
rent dans une conférence à Lucerne que le vœu du 
Pape était de s’allier avec les cantons catholiques pour 
la protection de la foi romaine et la défense des terri- 
toires des deux contractantsf. Influencés par la 
France, Soleure et Fribourg se tinrent, il est vrai, 
à l'écart de toute négociation. Mais les V Cantons 
ne se laissèrent pas détourner de leur dessein. L'al- 
liance entre Pie IV d'une part, et, d'autre part, 
Lucerne, Uri, Schwiz, Unterwald et Zug, « nos bien- 
aimés fils et membres de la sainte Eglise chrétienne, » 
reçut sa forme définitive le 10 avril 1565. 

Le but principal de cette alliance était de se porter 
mutuellement secours pour le cas où l'adoption et 
l'exécution des décisions du Concile de Trente provo- 
queraient des guerres. Le Pape assurait un appui 
matériel aux V Cantons, s'ils étaient attaqués. Il mettait 
à leur disposition vingt mille couronnes et mille bons 
et braves arquebusiers italiens, dont il consentait à 
payer la solde pendant trois mois (cinq mille couron- 
nes). Si la guerre durait plus longtemps, il devait 
remettre chaque mois à ses alliés mille couronnes «en 
or pur et bon ». En retour, les V Cantons promettaient 
au pape de justifier le nom — qu'ils avaient reçu de 
leurs pères — de défenseurs des libertés et des privi- 


“Abschiede, IV, 1.283 sq. 


*Abichiede, IN, n, 1517-1519. Cf. Segesser, Rechtsgesch. IV, 
371 sq. 1.-G. Mayer, Das Kongil son Trient und die Gegenre- 
Jormation in der Schweis, 1, 1901, p. 129. 
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lèges de la sainte Eglise chrétienne, et de mettre à son 
service et à sa solde, s’il était attaqué pour des motifs 
religieux, et pour toute la durée de la guerre, de quatre 
mille à six mille volontaires commandés par des capi- 
taines suisses. Ils se réservaient toutefois le droit de 
rappeler ces hommes s'ils venaient eux-mêmes à être 
menacés, et ils stipulaient, comme dans les capitula- 
tions avec la France, que cette troupe ne pourrait être 
employée ni sur mer, ni pour l'assaut de places fortes. 
À cette occasion, ils obtinrent aussi du pape la décla- 
ration qu’il n'admettrait parmi ses gardes que des 
Suisses de naissance, et qu'il conférerait toujours le 
commandement de ce corps à un capitaine de Lucerne, 
le « premier » des cinq cantons catholiques. L'alliance 
devait durer aussi longtemps que vivrait le pape; elle 
assurait aux V Cantons des avantages bien plus grands 
qu’à la Curie. 

Pie IV mourut déjà la même année, le 8 décembre 
1565, et le traité ne fut pas renouvelé par ses succes- 
seurs. Mais les effets ne s’en firent pas moins sentir les 
années suivantes : il donna aux cantons du centre le 
signal de la mise à exécution des réformes religieuses 
décrétées par le Concile et d'une action commune, plus 
énergique, contre tous ceux qui s'écartaient de la 
doctrine ou faisaient opposition à l'Eglise. Le combat 
fut ouvert sur toute la ligne, vivement, sans hésitation, 
avec une force concentrée et ce sentiment d'orgueil 
illimité qu’éprouvaient les personnalités dirigeantes 
des bords du lac des Quatre-Cantons à se sentir les 
instruments du mouvement universel organisé par 
Rome. Tout poussait à la séparation confessionnelle 
la plus absolue, et cette séparation était en même temps 
une division politique. 
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Même les rapports avec la France prirent un autre 
caractère. Aussitôt après l'avènement de Charles IX, 
des négociations avaient été entamées pour le renou- 
vellement de l'alliance”. Le jeune roi, dirigé par sa 
mère, Catherine de Médicis, espérait pouvoir étendre 
le traité à toute la Confédération, y compris Berne et 
Zurich. Mais ces cantons persistaient dans leur attitude 
réservée. Car, précisément alors, les guerres de religion 
commençaient à sévir en France. Le gouvernement, 
strictement catholique, ordonnait de poursuivre le 
Calvinisme, qui s'était répandu dans de larges couches 
de la population, et qui menaçait de ruiner l'union 
séculaire des institutions ecclésiastiques et laïques, 
sur laquelle reposait l’Etat. Les diplomates français 
purent s’estimer heureux que les autres cantons 
se laissassent persuader de ratifier le traité vers la fin 
de l’année 1564°, et que les Etats réformés de ce groupe, 
comme Bâle et Schaffhouse, ne prissent pas ouverte- 
ment parti pour leurs coreligionnaires français, se 
bornant à observer la neutralité. 

C'est pourquoi, dès lors, et aussi longtemps que 
durèrent les guerres contre les Huguenots, les cantons 
catholiques devinrent la principale place de recrute 
ment pour les armées du roi. C'est surtout des cantons 
primitifs, de Fribourg et de Soleure, où résidaient les 
ambassadeurs français, mais aussi de la partie catho- 
lique de Glaris, des territoires du prince-abbé de 
St-Gall, du Valais et des Grisons, que se dirigeaient 


* Ed. Rot, Hist. de la représ. diplom., 11, 43 sq. 

? La décision fut prise, après de longues négociations dans la 
Diète qui s’ouvrit le à décembre 1564 à Fribourg. Voir Abrchiede, 
IV, n, 280, 283, 296, 303-304. Le tete de ce document (Fribourg, 
7 déc. 1564 et Mont-de-Marsan, 21 juillet 1565), se trouve ibid. 
pe 1509-1516, 
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incessamment vers l’ouest de nouvelles bandes de 
mercenaires «pour maintenir le roi de France dans 
l’ancienne religion». Sans doute, des plaintes s’éle- 
vaient sans interruption au sujet des énormes arriérés 
de solde dont on ne pouvait obtenir le paiement du 
gouvernement français en dépit de toutes les réclama- 
tions. Mais la perspective d'aventures et de butin, 
«d'honneur, d'éloges et de remerciements » et l’indes- 
tructible amour de la guerre‘ que l'on avait hérité 
des ancêtres, et sucé pour ainsi dire à la mamelle, 
triomphaient de tous les scrupules et de tous les 
mécontentements. Avant même que le traité füt 
renouvelé, des troupes mercenaires recrutées dans les 
cantons catholiques avaient fait pencher la balance en 
faveur des royalistes dans la sanglante bataille de 
Dreux (19 décembre 1562)*. Dans les huit années qui 
suivirent, elles participèrent à tous les faits d'armes un 
peu importants. 

Ces troupes étaient commandées par Louis Pfyfler, 
de Lucerne, que les capitaines avaient désigné comme 
colonel du régiment suisse déjà sur le champ de bataille 
de Dreux. C'était un chef prudent, rigoureusement 
méthodique, «un seigneur sérieux et vigilant®», qui 

D'après une lettre du 16 octobre 1574. Voir Th. de Liebenau, 


Zur Gesch, des Werbrerbotes, dans l'Anxeiger für schw. Gesch., 
1807, p. 546. 

*A. Ph. de Segesser a racontéen détail la part des Suisses aux 
trois premières guerres de religion en France (1562-1570) dans le 
premier volume de son ouvrage: Ludwig Pfyffer und seine Zeit, 
Berne 1880. Sur l'histoire de ces guerres, cf. Ranke, Françüsische 
Geschichte, 1, 176 sq. et Lavisse, Hist. de France, VI, 1, 1904, 
p-5$ sq: Les guerres de religion sous Charles IX, par Ma 
ridjol. 

% Ant. Haffner, Céronica, Soleure 1849, p. 145. Le chroniqueur 
fut assez longtemps au service de la France, et il écrit d'après ses 
souvenirs personnels. 
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gardait une tranquille fermeté dans les situations les 
plus difficiles, et, à côté de cela, «un vieux et bon 
catholique, qui tenait les prêtres en grand honneur». 
Il servait les Valois de corps et d'âme. Son ambition 
était d'extirper la «mauvaise graine» et de procurer 
du repos au «bon jeune roi»!. Sous sa conduite, en 
octobre 1567, les catholiques suisses amenèrent celui-ci 
quasi prisonnier avec sa cour, de Meaux à Paris à 
travers l’armée huguenote. L'événement accrut encore 
la confiance qu'ils inspiraient. Un observateur véni- 
tien se montra fort impressionné de voir comment, à 
diverses reprises, «ces gens laids, pareils à des chiens 
furieux», se précipitaient en pleine course, lances 
baissées, mais en ordre parfait, sur les ennemis, de 
sorte que ceux-ci n’osaient risquer aucune attaque*. 
Dans la suite aussi, ils justifièrent par leur vaillante 
attitude à St-Denis, à Jarnac et à Montcontour, devant 
St-Jean d’Angely et La Rochelle, la confiance que leur 
témoignaient en France les milieux royalistes et ecclé- 
siastiques, et ce ne fut pas leur faute si, malgré les 
victoires remportées, le gouvernement, effrayé des 
projets de Philippe II d'Espagne, qui menaçaient alors 
toute l’Europe, et de l'épuisement dont souffrait tout 
le royaume, se décida à faire des concessions aux 
Huguenots dans la paix de St-Germain (8 août 1570) 
et à mettre fin à la lutte funeste qui déchirait la 
nation. 

Après la bataille de Montcontour (3 octobre 1569), 
dans laquelle les régiments suisses avaient fait un 
carnage terrible parmi les Huguenots et les troupes 

* Lettre du 14 mars 1569. Segesser, L. Pfÿffer, 1, 642. 


2 Voir la relation de l'ambassadeur Giovanni Correro (trad. all.) 
dans Oechsli, Quellenbuch ur Schweisergeschichte, 1901, p. 460. 
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auxiliaires recrutées par Coligny, Louis Pfyfier, âgé 
alors de quarante-cix ans, revint en Suisse pour 
consacrer désormais et avant tout ses talents éminents 
à sa ville natale et au parti catholique de la Confédé- 
ration. C'était là justement le manifeste et grand 
avantage de ce parti : au milieu de la réaction catho- 
lique qui se prononçait partout avec vigueur, il 
pouvait toujours compter sur des hommes pleins 
d'expérience militaire, d’autorité personnelle, et qui, 
dans leurs relations avec les pays voisins, avaient 
acquis la pratique des grandes affaires. 

À côté de Pfyffer, ce Melchior Lussi de Stans (1529= 
1606) que nous avons déjà rencontré au Concile de 
Trente, apparaissait alors comme le représentant le 
plus considérable des cantons primitifs et de la Suisse 
catholiquet. Il était de quelques années plus jeune que 
l'homme d’Etat lucernois; son séjour dans les baillia- 
ges tessinois l'avait rendu familier, dès sa prime jeu- 
nesse, avec l’italien. Dévoué par conviction à l'Eglise 
romaine, il était animé d’une piété enthousiaste, et 
entraîné de temps en temps à cet ascétisme qui s'était 
complétement emparé autrefois de son compatriote, 
Nicolas de Flüe. Une grave défaite, qui lui fut infli- 
gée, à lui et à ses mercenaires suisses, non loin de Pal- 


* Les incidents les plus importants de sa vie ontété racontés en 
1671 par son petit-fils Joh. Melchior Leu, d'après des notes déjà 
anciennes. Ce récit a été imprimé dans l'Helvetia de Balthasar, 
VII, 1832, p. 337-356. G. von Wyss l'a excellemment caractérisé 
dans l’Allg. deutsche Biographie, XIX, 657-660. Maintenant l'on 
possède en entier l'excellent ouvrage, déjà cité, de Rich. Feller : 
Ritter Melchior Lussy von Unterwalden, seine Bexiehungen su 
Jtalien und sein Anteil an der Gegenreformation, à vol. Sans 
1906 ex 1909. Feller a pu prendre connaissance à Berne des nom- 
breuses pièces conservées aux archives italiennes et françaises, et 
dont les archives fédérales ont obtenu la copie. 
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liano, par un parti d'Espagnols etde lansquenets alle- 
mands, alors qu'il était au service du pape (27 juil- 
let 1557)', n’affaiblitque momentanément son autorité 
dans sa patrie. À partir de 1560, il jouissait dans son 
entourage d'une considération sans limites. Il fut 
placé, en qualité de landamman, à la tête de son 
demi-canton. Il fut appelé à le représenter dans de 
nombreuses diètes et conférences. Les cantons catho- 
liques le chargeaient des missions les plus importan- 
tes à Rome et à Venise, à Milan età Turin; ils étaient 
persuadés qu’il mènerait à bien toutes les affaires qui 
lui seraient confiées, parce qu'il était particulièrement 
bien vu dans ces cours à cause de l'agrément de ses 
manières, de l'habileté de sa parole et de la nature de 
ses sentiments religieux. Avec tout cela, il ne dédai- 
gnait jamais ses avantages personnels. Il ne faisait pas 
difficulté d'accepter des présents et des pensions. Il 
conclut avec les Vénitiens une capitulation qui nelui 
imposait que d'insignifiantesobligations personnelles, 
mais qui fut pour lui pendant plus de quarante ans 
un véritable Pactole*. Il passait pour un des hommes 
les plus riches de la Confédération. Il avait reçu de 
Paul IV l'accolade de chevalier. La considération de 
la Curie romaine, de la puissance et de la gloire de 
l'ancienne Eglise, déterminèrenttoujours en première 
ligne ses intentions et son activité. 

Or il se rencontra qu’à la mémeépoque où ces hom- 
mes prenaient en mains la direction du peuple catho- 
lique, le mouvement contre-réformateur en Suisse 


* Feller, 1, 23 sq. 


% Voir dans Feller, 1, appendice, p. Il, sa «condotta » véni- 
tienne. 
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recevait de Milan une nouvelle et puissante impulsion 
grâce à Charles Borromée. Il n’est pas facile de porter 
un jugement équitable sur cet homme. Suivant leurs 
convictions religieuses ou politiques, ses biographes 
ont qualifié son influence sur les affaires de la Suisse 
de bienfaisante ou de néfaste. Pour nous, il ne peut 
s'agir ici que d'examiner les faits, et de montrer les 
conséquences, directes ou indirectes, de la politique 
du cardinal sur nos institutions nationales et fédéra- 
tives 1. 

Charles Borromée descendait d’une famille distin 
guée d'Arona, et il fut de bonne heure destiné àlacar- 
rière ecclésiastique. En 1560 déjà — il n'avait que 
vingt-deux ans — son oncle maternel, Pie IV, le revê= 
tt de la pourpre cardinalice et lui conféra la dignité 
d'archevêque de Milan. Par son zèle pour l'Eglise et 
par son habileté dans les affaires, il acquit bientôt de 
l'autorité dans le collège des cardinaux. Il assista le 
pape de ses conseils pendant les dernières années du 


1 Th. de Liebenau et Ed. Wymann ont mis au jour de nouvelles 
sources pour l'histoire de Borromée et de ses rapports avec la 
Suisse, le premier dans les Monatrosen, Organ des Schw. Stu- 
dentenvereins XXIX, Lucerne 1885, comme complément à son 
étude: Der hl. Carl Borromeo und die Schweixer, le second 
dans le Geschichtsfreund, vol. LII-LIV (Aus der schweixer. Kor= 
resp. mit Card. C. Borromeo, Erxbischof von Mailand, 1576= 
1584, Bibliotheca Ambrosiana). C. Camenisch, Carlo Borro- 
meo und die Gegenreformation im Veltlin mit besonderer Berück- 
sichtigung der Landesschule in Sondrio, Coire 1got, et J.-G. 
Mayer, op. cit. 1, 168 sq. ont retracé l'activité du cardinal en par- 
tant de points de vue divergents. Voir leur polémique dans la 
Schw. Rundschau, Il, 1902, p. 466 sq.; III, 3oS sq., et dans la 
Schw. theolog. Zeitschrift, XX, 1903, p. 36 sq. L'ouvrage de J. 1. 
von Ah: Von dem fremmen Leben und segensreichen Wirken 
des hl. Karl Borromäus, Einsideln 1884, repose sur le panégy- 
rique de Giussano, refondu par Rubeus et Oltrocchi, et est un ou- 
vrage d'édification sans prétentions scientifiques. 
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Concile de Trente et fut son brasdroit. Sa voix fit pen- 
cher la balance, dans le conclave qui suivit, en faveur 
de l'austère moine Michele Ghislieri qui fut élevé 
au souverain pontificat et prit le nom de Pie V. 
Mais il ne consentit pas à rester à Rome, où une bril- 
lante situation lui était assurée en sa qualité de neveu 
d’un pape. En 1565, il résolut d’habiter et de diriger 
personnellement son diocèse. Son entrée à Milan 
signifiait l'acceptation et l'exécution rigoureuse des 
décrets du Concile dans son vaste ressort, Il vou- 
lait les mettre en œuvre d'une manière exemplaire, 
et aussitôt il déploya une activité infatigable, passion 
née. Il réunit le clergé dans des synodes diocésains 
et provinciaux, et l'instruisit dans la nouvelle disci- 
pline, Il allait de lieu en lieu procéder à des inspec- 
tions minutieuses et s'enquérir de la situation des 
paroisses. Il préchait au peuple dans sa langue mater- 
nelle, consacrait des églises et des chapelles, ordon- 
nait des exercices spirituels publics et des processions, 
et réveillait le zôle pour toutes les œuvres pieuses. Il 
exhortait, punissait, entreprenait des améliorations. 
Les Nobles s'étonnaient de l’ascétisme épuisant auquel 
il se soumettait lui-même et ne pouvaient faire autre 
ment que de se soumettre à sa discipline, comme les 
Genevois à la réforme morale de Calvin. Les femmes 
Phonoraient à l’égal d’un saint; les pauvres et les ma- 
lades, qu'il soignait avec dévouement et comblait de 
charités, louaient en lui un sauveur. En lui, pourrait 
on dire, s'incarnait l'esprit du tridentinisme. Mais en 
lui aussi, les aspirations de la hiérarchie revivifiée et 
le despotisme ecclésiastique trouvaient un champion 
ardent, prêt à tous les sacrifices, décidé à leur sou- 
mettre l'Etat comme l'individu, à imposer partout 
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les doctrines orthodoxes, à déracinerenfin, par tous 
les moyens, l'hérésie protestante. 

Borromée dirigea de bonne heure ses regards vers la 
Suisse, dont quelques territoires méridionaux, la Lé- 
ventine, la Riviera tessinoise et la vallée de Blegno, 
appartenaient directement à son diocèse. En sa qua- 
lité de « protecteur» spécial de notre pays, désigné 
par le St-Père, il avait pris part aux négociations secrè- 
tes qui conduisirent à l’alliance des V Cantons avec 
ce dernier, et il connaissait les personnalités influen- 
tes de la Suisse primitive. Il était en relations d’ami= 
tié avec Melchior Lussi, et le chevalier uranais Hans 
Zumbrunnen, homme de caractère vraiment noble, 
lui était apparenté!. Il commença par les bailliages 
tessinois, et y procéda à plusieurs reprises, dès 1567, 
à des inspections, pour porter remède à la situation 
ébranlée de l'Eglise, mais sans toutefois que ses 
efforts aboutissent toujours au résultat désiré. Dans 
les années suivantes, il étendit son activité aux val- 
lées voisines des Grisons, où la Réforme continuait à 
gagner du terrain. Il se rendit par la vallée de Blegno 
et le Luckmanier à Disentis, et il édifa la population 
de l'Oberland — restée catholique — par ses prédica- 
cations et par la dévotion dont il fit preuve pour les 
reliques de saint Sigisbert et de saint Placide®. Vers la 
fin de sa vie encore, en automne 1583, après avoir 
assuré ses opérations par une correspondance diplo- 








4 Dans une lettre du 26 juillet 1563, il l'appelle «uno del mio 
sangue proprio». Arehis für die schweïser. Reformationsge- 
schichte, II, 546. 

%J0h. Cahannes, Dar Kloster Disentis am Ausgang des Mit- 
telalters bis sum T'ode des Abtes Christian von Castelberg 1584, 
Stans 1899, p. 99 sq. 
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matique étendue, ilse montra à Misocco avec des moi- 
nes et de fidèles partisans, et il y entreprit un travail 
de conversion méthodique, que ne décourageait aucun 
obstacle. Ceux des protestants qu’il ne put déterminer 
à abjurerleur foi, il les fit monter sur le bûcher com- 
me sorciers et magiciens. Un ecclésiastique, témoin 
oculaire, remarquait avec satisfaction quelescondam- 
nés « rendaient corps et âme au Tout-Puissant avec 
des signes certains de la contrition de leurs cœurs», 
et se réjouissait des «fruits magnifiques de cette mois- 
son »!. Sous l'impression de ces moyens, toute vel- 
léité d'embrasser la religion réformée disparut des 
vallées de Misocco et de Calanca. La vigilance des Li- 
gues empêcha Borromée de remporter d’autres succès 
dans les montagnes rhétiques : on lui permit, il est 
vrai, de parcourir le pays, mais on lui interdit toute 
« visitation ». 

Mais, dans l'intervalle, en août et en septembre 1570, 
Borromée avait visité la Suisse centrale, et, se fondant 
sur ses observations, il avait préparé des réformes 
importantes. Son itinéraire* le conduisit par les Wald- 
stätten à St-Gallet à Hohenems, où demeurait sademi- 
sœur Hortense*, mariée au comte Hannibal, puis à 





* Camenisch, p. 135. L'école de Jésuites qu'on se proposait de 
fonder à Roveredo resta à l'état de projet. Cf. Mayer, l, 195 sq., qui 
auénue l'horreur des exécutions, pour lesquelles on recourut 
naturellement au bras séculier. 

* La relation que ft Borromée de ce voyage forme la pièce n° à 
de la correspondance de Bonhomini, qui vient d'être publiée à 
Fribourg par F. Steffens et H. Reinhardt. Cf. Mayer, 1, 178 5q., 
Wymann, Geschichtsfreund, Lil, 278281; Feller op. cit, 1, 
154 sq. 

® Voir le tableau généalogique dressé par Wymann dans le Ge- 
schichtsfreund, LIÏI, 100. 
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Sargans, d'où, par Einsideln et le Gothard, ilrentraà 
Milan. Il se fit accompagner par François Bonhomini, 
le futur nonce, logea chez les hommes d'Etat en vue 
des V Cantons, et produisit une profonde impression 
dans tous les milieux par son attitude sévère, « sans 
aucun faste ». Mais tout en faisant ses dévotions, de- 
vant un peuple respectueux, à la chapelle de Marie, à 
Einsideln, ou au tombeau de frère Klaus, il percevait 
d'un regard pénétrant la mondanité du clergé et les 
vices de l'Eglise. L’«information» qu’il rédigea à la fin de 
septembre pour la Curie romaine sur la situation de 
la Suisse, est un document du plus haut intérêt. 11 
payait un juste tribut d'éloges à la piété du peuple qui, 
disait-il, confessait avec zèle la foi catholique et était 
animé de sentiments hostiles pour ses Confédérés 
protestants. Il vantait particulièrement l'honnêteté et 
la chasteté des femmes. D'autre part, il observait aussi 
de fâcheux défauts: l'avidité, la vénalité, l’usure, et des 
empiètements intolérables sur la juridiction ecclésias- 
tique. Il était obligé de dire que la conduite des pré= 
tres était scandaleuse ; la plupart avaient des concu- 
bines au vu et au su de tout le monde, et ne rougis- 
saient pas de l'avouer, Le relâchement de la vie mo- 
nacale ne lui déplaisait pas moins, et il ne pouvait 
comprendre que l'abbé Otmar, de St-Gall, invitât même 
à sa table des hérétiques de la ville*, Il n'y avait pas 
d'action un peu énergique à attendre de la part de 
l'évêque de Constance, Marc Sittich de Hohenems, 
car, en sa qualité de cardinal, il habitait la plupart du 


“Sur les réformes auxquelles on procéda à St-Gall en 1573, 
donc après la visite de Borromée, cf. E. Ziegler, Abt Otmar 1 
von St-Gallen, p. 64 sq. 
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temps Rome, et remettait l'administration de son dio- 
cèse à des coadjuteurs ou à des vicaires ?. 

Pour faire appliquer partout les réformes tridenti- 
nes, Borromée proposa donc au pape l'envoi en Suisse 
d’un nonce perpétuel ou d’un «visiteur», la fondation 
d'un séminaire théologique à Lucerne et d’un collège 
de Jésuites à Constance. 

La Curie romaine ne resta pas indifférente à ces 
<onseils, et elle s'y conforma dans les années qui sui- 
virent, en les modifiant sur quelques points. 

Le collège de Jésuites prévu pour Constance fut 
attribué à Lucerne*. Depuis longtemps des hommes 
intelligents de cette ville s’efforçaient d'y créer un éta- 
blissement supérieur d'instruction, pour élever le 
niveau intellectuel des jeunes ecclésiastiques, et pour 
donner aux laïques la possibilité de faire de meilleu- 
res études sans sortir de leur canton; mais ils n'avaient 
jamais trouvé aucun zèle pour cette entreprise chez les 


Les « statuts de réforme» de 1567 (voir J. G. Sambeth, Die 
Konstançer Synode som Jahre 1567, dans le Freiburger Dis. 
<esanarchi, XXI, p. 50-160, et Segesser, Rechtsgesch., IV, 385 
sq.) présentaient sans doute un caractère sérieux, mais les ecclé- 
siastiques suisses qui assistaient au synode ne se montrèrent 
æuëre disposés à s'y soumettre. 

4 Les pièces relatives à l'origine et à la fondation du collège des 
Jésuites à Lucerne ont été rassemblées par Renward Cysat. C'est 
à ces pièces que se réfère essentiellement Segesser, Rechtagesck., 
1V, 551 sq.: Ludw, Pfyfrer, I, 94 sa. Cf. le rapport de Cysatsur 
l'activité des Jésuites à Lucerne dans l'Archiv für schweixer. 
Reformationsgeschichte, de Th. de Licbenau, Il, 1904, p. 5 sq., 
et Hidber, Renward Cysat, der Stadtschreiber tu Lusern, 
dans l’Archir für Schw. Gesch., XII, 1862, p. 182 sq. Ce der- 
nier exagère certainement la part de Cysat à l'entreprise. Voir 
‘encore : Sireuber, Die erste Berufung der Jesuiten nach Luxern 
und die Stiftung des borromäivchen Bundes, dans les Beiträge 
x: vaterl. Gesch., IV, Bâle 1850, p. 321 sq. Mayer, 11, 201, donne 
une liste de contributions libres pour le Collège. 
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Waldstätten, avec lesquels ils étaient entrés en pour- 
parlers. Maintenant, grâce à l'influence personnelle de 
Borromée, les principaux Lucernois, les Pfyfer, les 
Segesser, les Cloos, les Fleckenstein, etc., s’unirent 
pour la réalisation de leur projet. Ils résolurent de 
confier la direction de l’école à la société de Jésus, qui 
s'était mise, dès sa formation, au service de la restau- 
ration catholique et pouvait se flatter d’avoir obtenu 
aussi de très remarquables résultats dans le domaine 
de l’enseignement. Les Lucernois ne reculèrent devant 
aucun sacrifice pour la création du collège qu'on 
réclamait d'eux. Le colonel Louis Pfyffer, qui avait 
été nommé avoyer de Lucerne à son retour de France, 
versa les plus fortes contributions, Le greffier de la 
ville, Renward Cysat, collecta de maison en maison. 
Des domestiques offrirent leurs économies. Evêques et 
couvents furent invités À y aller de leurs deniers. Le 
due Emmanuel-Philibert de Savoie promit son appui, 
et le roi Henri III s’engagea à payer une pension 
annuelle importante, lorsqu'on lui eut représenté que 
l’établissement favoriserait les intérêts français. Les 
premiers «pères Jésuites» arrivèrent à Lucerne le 
7 août 1574, mais le traité formel relatif à la création 
du Collège ne put être conclu que le 10 mai 1577 avec 
le représentant de la province de l’Ordre que cela 
concernait (haute Allemagne). Le Conseil consacra à 
l'institution le plus bel édifice de la ville, celui que 
Pon appelait le « palais Ritter», et que Lucas Ritter 
avait fait construire vers le milieu du siècle, dans le 
style Renaissance *. 





1Th. Stocker, Schultheiss Ritter und sein Palast in Luxern, 
dans le Geschichtsfreund, XXV, 1870, p.240 sq. Th. de Liebenau, 
Das alle Luxern, 1881, p. 97+ 
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Ces mesures assuraient à la Suisse primitive et 
catholique un établissement scientifique central; l'Or- 
dre à qui en avait été confiée la direction offrait toutes 
les garanties voulues pour l'exécution stricte de la 
restauration tridentine, et ne pouvait manquer d’élar- 
gir le fossé qui séparait les deux confessions. Car, 
pour le prélat lombard, une des tâches essentielles de 
la politique religieuse était justement de diviser tou- 
jours plus les esprits en Suisse. Rien ne l'avait plus 
désagréablement frappé dans son voyage que de voir 
«l'abominable mélange» dans les contrées que les 
cantons catholiques ne pouvaient pas gouverner tout 
à fait à leur gré, 

Borromée se vanta d'avoir aussi provoqué la fonda- 
tion du Collège de Jésuites de Fribourg”. En fait, il 
ne s'agissait là que de la continuation de la réforme 
ecclésiastique et scolaire que le prévêt Pierre Schneuw- 
ly avait déjà entreprise avec un grand zèle et une 
intelligence peu commune. Schneuwly se mit en rela- 
tions avec le nonce Bonhomini, qui lui était bien 
connu. Celui-ci sut hâter la décision du Conseil, hési- 
tant au début, et l'influence du célèbre Père Pierre 
Canisius, « grand-père de tous les Jésuiteswi, qui se 
trouvait à Fribourg, et qui avait déjà créé tant de 
collèges, fit le reste pour la prompte réalisation du 
projet. Le 25 février 1580, Grégoire XIII rédigea, «par 


1«In alcuni luoghi, che sono totalmente soggetti a cantoni cat 
tolici, ho veduto cos abominevoli mescolanze, che ben hanno 
temperato le consolazioni delle quali ho parlato sopra». Lettre du 
10 sept. 1570, tirée de l'Ambroisienne et publiée par Od. Ringholz, 
Wallfahrisgesch. Unserer Lieben Frau von Einsiedeln, 1856, 
P: 87-90. 

*Th, de Liebenau, Monatrosen XXIX, pièce n” 35, p. 74 sq. 

# Blôsch, 1, 359, note 5. (C'est ainsi qu'on l'appelait à Berne.) 
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amour particulier pour le peuple des Suisses dans 
la ville de Fribourg», la bulle décisive par laquelle 
fut créé un collège de prêtres de la Compagnie de 
Jésus «pour l'avancement du salut des âmes, pour 
l'instruction de la jeunesse et pour l'intimidation 
de l'hérésie». Le couvent des Prémontrés de Marsens, 
que la Curie supprima purement et simplement 
en l'incorporant au collège, dut fournir les ressources 
nécessaires, L'école put être ouverte en automne 1582. 
Dès l’arrivée des Jésuites, les familles protestants, 
dont il y avait encore un certain nombre sur les 
bords de la Sarine, furent dans l'impossibilité de 
garder leurs croyances; elles se virent, à moins 
de quitter le pays, forcées de se soumettre à l'unité 
religieuse que le nouvel Ordre exigeait impérieuse- 
ment. De même que Lucerne était la citadelle du Ca- 
tholicisme dans le territoire des V Cantons, Fribourg 
aspirait à la gloire d’être, dans la partie occidentale 
de la Confédération, un sûr boulevard pour l'Eglise 
régénérée :. 

11 semble que ce fut aussi sous l'impulsion de Bor- 
romée que les Capucins s’établirent dans les contrées 
des Alpes. Dans tous les cas, il appuya de Rome les 


{Parmi les nouvelles publications et études relatives à l'histoire 
de la fondation du collège de Fribourg, voir entre autres Ber- 
thier, Lettres de Jean-François Bonomio, nonce apostolique en 
Suisse, à Pierre Schnewly, prévêt de St-Nicolas de Fribourg, 
aux Magnifiques Seigneurs de Fribourg et à d'autres person- 
nages, 1579-1586, Fribourg 1894, collection éditée avec soin, et 
qu'on aimerait voir complétée par les lettres de Schneuwly —; 
Büchi, Urkunden çur Geschichte des Kollegiums in Freiburg, 
dans les Freib, Geschichtsblätter, IV, 1897, pe 64-83 — 
an, Gescä. des Schul- und Bildungslebens êm alien Freiburg, 
ns le même recueil, 11, 1805, p. 137 Sq. —; Mayer, op. cit, 
11, 202 sq. 
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vœux que lui exprima, au sujet de leur introduction, 
le colonel uranais Walter Roll. Il conseilla au cheva- 
lier Melchior Lussi de faire appel à l'Ordre par l'inter- 
médiaire du pape, parce que ces moines «avec leur 
zèle pour le bien, leur vie exemplaire et pieuse, pour- 
raient être de la plus grande utilité pour déraciner le 
mal, pour implanter le bien, et faire progresser les 
mœurs catholiques», ce qui, d'ailleurs, «ne nécessie 
terait aucune fondation particulièrement coûteuse » *, 
Le clergé était peu sympathique, au début, à ces nou- 
veaux et modestes moines venus d'Italie, et leur 
témoignait quelque jalousie. Mais dans les cantons 
primitifs les autorités civiles leur aplanirent partout le 
chemin. Dès l'année 1581, les Capucins s’introduisirent 
à Altorf, puis dans le Nidwald (1582), enfin à Lucerne 
et à Schwiz®. Ils gagnèrent promptement les masses 
populaires par leur prédication, collaborèrent à l'œu- 
vre de la rénovation catholique, et, bientôt aussi, à la 
contre-réformation. 

Un peu auparavant, le 2 mai 1579, Grégoire XIII 
avait, sur la proposition, sans doute, de Borromée, 
nommé le prélat italien que nous avons déjà men- 
tionné, Jean-François Bonhomini, évêque de Verceil, 
aux fonctions de nonce et de visiteur dans les diocè- 

*J. Melchior Leu, Leben und Wandel des Obersten Melchior 


Lussy, dans l'Helretia, VII, 1832, p. 346. Les efforts de Lussi 
datent déjà de 1576. 

* Chronica Provinciae Helreticae Ordinis S. P. N. Francisci 
Capucinorum, Solod. 1884, p. 6-13. Les indications de cette œu- 
vre méritoire, composée par le Lucernois P. , demanderaient 
pourtant à être corrigées sur plusieurs points relatifs à l'histoire 
de la fondation de l'Ordre. Kasp. Lang se montrait déjà très bien 
renseigné dans son Historiseh-theologischer Grundriss, Einsie- 
deln, 1692, p. 893 sq. Cf. surtout Wymann, Geschichtsfreund, 
LIL, 285 sq.; LIII, 63, 70. 
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ses de Constance, de Coire, de Lausanne, de Sion et de 
Bâle, ainsi que dans toutes les contrées soumises aux 
Suisses et à leurs alliés. Bonhomini', — appelé aussi 
Bonomio ou Bonomi — était lié d’une étroite amitié 
avec Borromée depuis le temps où ils étudiaient en- 
semble, et l'on pouvait s'attendre à ce qu'ilexerçât son 
activité tout à fait dans le sens et dans l'esprit de l’ar- 
chevêque de Milan, Dès son arrivée à Lucerne, il 
intervint dans toutes les affaires ecclésiastiques avec 
la fougue méridionale, si bien que l'abbé Joachim Op- 
ser, de St-Gall, crut devoir lui faire remarquer qu'il 
n'était pas en Italie*, Il entreprit des « inspections » 
presque dans tout le territoire qui lui avait êté assigné 
et, sans s'inquiéter de l’animosité croissante qu'il pro= 
voquait, se renseigna sur tout le clergé, tant régulier 
que séculier. L’«évêque welche» s'immisça dans la 
Diète*, envoya à Milan et à Rome de nombreux rap 
ports sur ce qu’il voyait et entendait, et s’efforça de 
créer une étroite union entre la Suisse catholique et le 
Saint-Siège. Les cantons réformés finirent par crain- 
dre sérieusement que cet homme n'arrivât à leur im- 
poser la doctrine du Concile de Trente. L'irritation 
était si grande chez eux contre « l’ennemi descantons 
évangéliques », contre « le fauteur de troubles» que 

4 Sur sa personne et sur sa nonciature en Suisse, ef. Ehses und 
Meister, Nuntiaturberickte aus Deutschland 1583-1590, 1” pare, 
Paderborn, 1805, p. XVI, XXII; Mayer, 1, 224 sq. Feller, Lussy, 
IL, 64 sq. 

Mayer, 1, 238. 
Abschiede, IV, n, 703, 717. Relativement à cedernier Abschied 
Guin 1580), cf. les importantes adjonctions tirées des archives 
cantonales du Nidwald et publiées par E. Wymann dans l’Ançei- 
er für schweiçer. Gesch., 1902, p. 32-40. Tous les volumes des 


Abschiede n'ont pas été édités avec la même habileté et le même 
soin que les vol. IV, 1 a, et IV, 1 6, que l'on doit à Strickler. 
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la populace de Berne se répandit contre lui en injures 
et en outrages quand il traversa cette ville avec Cani- 
sius en décembre 1580*. 

Bonhomini quitta la Confédération dans l'été de 
1581, et son départ fit envisager sérieusement à la 
Curie l'idée émise par Borromée de se créer en Suisse 
une représentation diplomatique permanente. Le 
17 août 1586, Sixte V nomma son majordome Jean- 
Baptiste Santonio, évêque de Tricario, son nonce 
ordinaire dans les cantons restés fidèles, avec mis- 
sion de fortifier les catholiques dans leur foi et de 
ramener les hérétiques dans le giron de l'Eglise? Le 
4 octobre, Santonio remit aux délégués des VII Can 
tons, à Lucerne, le bref qui l’accréditait auprès d'eux ?. 

Pendant toutes ces négociations, Borromée restait à 
l'arrière-plan et laissait à d’autres l'exécution pratique 
de ses idées; enfin, il en réalisa lui-même une qui 
servait directement ses vues restauratrices. I[mmédia- 
tement après avoir pris personnellement possession 
de son archevêché, il avait déjà accueilli quelques jeu- 
nes Suisses dans son séminaire ecclésiastique; il 
conçut donc le projet de fonder, sur le modèle du col- 
lège germanique de Rome, un collège spécial pour la 
formation d'un clergé qualifié à destination de la 
Suisse et de la Rhétie. Il n’eut pas de repos jusqu'à 
ce que Grégoire XIII, le pape qui fit le plus pour la 
restauration catholique (1572-1585), fût entré dans 

1 Abschiede, IV, 1, 729, 730, 734. CE. Mayer, 1, a8t sq. Archiv 
für die schweis. Reformationsgeschichte, Ill, 1875, p. 237. 

* Voir ses lettres de créance dans Ehses und Meister, op. cit. 
P. 227, n° 174, et en outre, note 2, l'enregistrement dans les actes 
consistoriaux, du 1" sept. 1586, où est précisée la mission du nonce. 
Sur Santonie, cf. l'introduction, p. LXILI-LXXI. 

+ Abschiede, IV, 1, 055. 
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ses idées et eût, le 14° juin 1579, signé la bulle relative 
à la fondation d’un collège helvétique*. Dans cette ins= 
titution, à laquelle le pape consacra au début une 
somme annuelle de 2400 écus, une cinquantaine de 
jeunes gens des divers cantons devaient être accueillis 
gratuitement et être instruits par des professeurs de 
l'Ordre des Jésuites dans les langues latine, grecque 
et hébraïque, dans la logique, la philosophie, la théo- 
logie et le droit canon, pour recevoir finalement de 
l'archevique les grades académiques et laconsécration. 
Chaque élève devait s'engager par serment à entrer 
dans l'état ecclésiastique et à exercer un jour dans sa 
patrie une activité conforme aux ordres de ses supé- 
rieurs ecclésiastiques. «Comme d'un cheval de Troie, 
disait plus tard un nonce romain, des hommes et 
des théologiens de valeur sont sortis du collège hel- 
vétique»®. 

Ainsi l'on avait pris avec la plus grande intelligence 
toutes les mesures propres à restaurer leCatholicisme, 
mais aussi à accentuer davantage le schisme confes- 
sionnel en Suisse. Le cardinal-archevêque Charles 
Borromée mourut le 3 novembre 1584, avant d’avoir 
réalisé ses derniers projets. Mais la semence qu’il avait 
répandue fructifia abondamment; les impulsions qu'il 
avait données lui survécurent, et c’est à juste titre 
que le Sonderbund catholique, conclu deux ans plus 
tard, a Été baptisé la « Ligue Borromée». 

1 Abrehiede, IV, 1, 1864-1567. Cf. Mayer, Il, 60 sq. Wymann 
a publié dans le Geschichtsfreund, LIT et LIV, de nombreuses 


pièces inédites, qui jettent du jour aussi sur cet fondation. Le 
vol. LIV donne en fac-similé deux pages de la bulle de fondation. 

? Rapport du nonce Ladislas d'Aquino surla situation de l'Eglise 
en Suisse en 1613. H. Schreiber, T'aschenb. für Gesch. und Al- 
tertum in Süddeuischland, 111, 1841, p. 319. Cf. Mayer, 11, 320, 
où le collège est comparé à un arsenal 








Google 





ETON UNI 





CHAPITRE III 


Division intérieure de la Confédération. 





Tendances dissolrantes du Catholicisme restauré. — Genève de- 
mande à être admise au nombre des Etats confédérés. Cette 
demande est écartée. — Les Cantons évangéliques s'entendent 
pour se porter secours mutuellement. — Nouvelle alliance des 
:V Cantons (et de Fribourg) avec la Savoie. — Traité de Berne 
et de Soleure avec la France pour la protection de Genève. — 
La situation dans le Jura. — Les évêques «de Bâle» à Porren- 
wruy.— Alliance des VI] Cantons catholiques avec l'évêque 
Blarer de Wartensee. — Réaction religieuse dans le Jura. — La 
querelle du Calendrier. Adoption du nouveau style pour les 
Actes et la Diète générale. — Demande d'alliance des Strass- 
bourgeois. — Refus des VII Cantons. — L'affaire Finninger à 
Mulhouse. — Immixtion des cantons catholiques. Is déclarent 
Mulhouse exclue de la Confédération. — Renouvellement de 

jance de VI Cantons avec le duc Charles-Emmanuel de 
Savoie. — Berne adhère de nouveau à la capitulation avec la 
France — Alliance perpétuelle de Berne et de Zurich avec Genève. 

La «Sainte Ligue» et la guerre civile en France. — Louis Pfÿfler 
prend parti pour la Ligue. — Aggravation de l’antagonisme en 
Suisse. — Menaces des Waldsätten. — Tentatives de conci 
tion des villes évangéliques auprès des cantons catholiques. — 
Ces démarches sont brutalement repoussées. — Conclusion de 
l' «alliance chrétienne » (Ligue d'Or ou Ligue Borromée) des 
VII Cantons en 1586. — Dangers qu'elle fait courir à la Confé- 
dération. — Alliance des V Cantons etde Fribourg avec l'Espa= 
gne, en 1587. — L'Etat fédéral se divise en une Confédération 
catholique et une Confédération protestante. 

















Dans les délibérations de la Diète fédérale, on ren= 
contre assez souvent l'affirmation, émise par des 
hommes d'Etat catholiques, que le trouble est entré 
dans la Confédération avec la Réforme, et que sans 
la discorde religieuse l’évolution politique eût suivi 
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un cours beaucoup plus tranquille. On ne saurait 
contester tout fondement à cette manière de voir. 
Mais, d'autre part, l'influence dissolvante et funeste 
du Catholicisme restauré par le concile de Trente est 
manifeste. Ainsi que nous avons déjà dû le faire 
remarquer, l’antagonisme qui séparait les deux partis 
alla en s’accentuant du fait de l'esprit tridentin. Les 
grandes questions relatives au progrès politique s'effa- 
cèrent devant les préoccupations confessionnelles. Les 
cantons catholiques, et surtout le groupe des V Can- 
tons, qui entretenait des relations très suivies avec 
Rome, avec la ville de Milan, devenue espagnole, et 
avec le parti papiste français, réglaient toutes leurs 
actions essentiellement sur leurs intérêts ecclésiasti- 
ques. Les cantons réformés, qui en somme conser- 
vaient une plus nette intelligence des besoins natio- 
naux, se voyaient forcés par là de s'unir plus étroitement 
et de pratiquer leur politique propre. On ne songeait 
plus guère à réunir toutes ses forces pour s'acquitter 
des tâches communes qui s'imposaient à l'Etat, Ces 
forces, qui n'étaient ni moins grandes ni moins 
entreprenantes qu’à l'époque de la fondation et de 
l'expansion de la Confédération, se séparaient comme 
des sœurs ennemies, et s'engageaient dans des voies 
divergentes. L'incurable relâchement, si ce n'est la 
dissolution formelle du corps politique, se préparait. 

On peut voir, phase après phase, comment s'élargit 
le fossé qui séparait les deux partis confessionnels. 

Tout d'abord, les rapports de Genève avec la Savoie 
fournirent sans cesse de nouveaux et graves motifs de 
désunion. 

La ville de Genève, qui n'avait de traité de com- 
bourgeoisie qu'avec Berne, renouvela en 1571 la 
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demande, qu’elle avait déjà faite antérieurement, d'être 
admise au nombre des Etats confédérés'. Pendant un 
certain temps, il parut y avoir parmi ceux-ci une 
majorité pour répondre à ce désir. Outre les cantons 
évangéliques, Fribourg et Soleure se montraient, au 
printemps de 1572, disposés à des négociations; ils 
ne pouvaient méconnaître ce qu'il y avait de fondé 
dans l'opinion, émise même par des ambassadeurs 
français, que Genève était une des clefs de la fron- 
tière du pays*, et qu'on ne devait pas renouveler 
de ce côté la faute commise autrefois à l'égard de 
Constance”, Mais à peine ces intentions étaient-elles 
parvenues à la connaissance des V Cantons, que l'avoyer 
de Lucerne, Louis Pfyffer, etle landamman de Schwviz, 
Gaspard ab Iberg, furent délégués à Soleure et à 
Fribourg pour détourner ces deux villes de toute 
alliance avec l'hérétique Genève‘. Elles devinrent 
hésitantes. Quelques mois plus tard, arriva la nouvelle 
de la terrible nuit de la St-Barthélemy et du revirement 
subit que causait en France le massacre des Hugue- 

1 Sur ce qui suit, voir Oechsli, Orte und Zugewandte, dans le 


Jahrbuch für schw. Gesch., XIII, 1888, p. 460 sq. Ed. Roti, Fist 
de la reprês. diplom., 11, 95 sq. 

3 « La porta dell' Helvezia su le frontiere della Savojae della 
Francis, écrivait un peu plus tard un Vénitien, ‘qui s’étonnait 
qu'on n'eût pas admis Genève à titre de 14° canton! Padavino, 
Del governo e stato dei Signori Siçeri, con annotaçioni di V. 
Ceresole, Venise 1874, p. 42. 

21 n'est pas impossible que des sympathies secrètes pour la 
Réforme se soient conservées à Soleure. Dans un discours satiri- 
que aux XIII Cantons, qui date précisément de 1572, on trouve 
la phrase suivante : « Solothurm wir gern lutherisch und darfes 
nits. P. Ochs, Gesch. der Stadt und Landsehaft Basel, VI, 1821, 
p.223 

4 Conférence du 5 mai 1572. Abschiede, IV, 1, 492. Segesser, 
Ludwig Pfyfrer, 1, 109. 
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nots. Elle mit fin à l’espérance que nourrissaient les 
Genevois de s'entendre avec les cantons catholiques. 
Les milieux populaires étaient alors animés d’une telle 
passion — car il y avait aussi des Catholiques suisses 
parmi les auteurs des crimes de Paris, notamment 
parmilesassassinsde l'amiral Coligny — qu'une décla- 
ration de guerre ouverte ne put être évitée que grâce à 
l'attitude prudente, strictement neutre, des gouverne- 
ments évangéliques. [ls se contentèrent de s'entendre, 
en septembre 1572, pour se porter mutuellement 
secours, en cas de nécessité, prêts à sacrifier pour cela 
leurs biens, leurhonneuret leur sang*. Unefoisencore, 
dans une conférence catholique qui eut lieu le 16 fé- 
vrier 1573°, Fribourg et Soleure remirent sur le tapis, 
à la demande de Berne et de l’ambassadeur français, 
la question de l'admission de Genève dans La Confé- 
dération. Mais ils furent solennellement invités à ne 
plus s'occuper de la sollicitation de Genève et «du 
peuple infime et sans Dieu des bords du Rhônet. 


* Hungerbühler, Zwei Cabinetstücke über die St-Bartholo- 
mausnacht, dans les Verhandl. der st-gallisch-appenxellischen 
gemeinnütrigen Gesellsch., 1858, p. 109 sq. Ce sont deux lettres 
du conventuel st-gallois Joachim Opser, plus tard abbé, qui étu- 
diait à Paris. Elles renferment des renseignements très dignes 
d'attention. Relations complémentaires dans l'Archi» für schw. 
Gesch. und Landeskunde, 1, 1829, p. 449 sq. Cf. Mariéjol, dans 
l'Hist. de France de Lavisse, VI, 1, 129, avec la bibliographie à 
P- 114. 

* Abchiede, IV, 1, 500. 

3 Absekiede, IV, n, Sog. 

+ Ces expressions se trouvent dans les Abseiede, IV, n, 511, 
554. C'est surtout Uri qui semble s'y être opposé: « Man, wollt 
mit_frômbden wylländischen Jänflern, die sich aller Reli- 
gion widersatzten, nit verbünden ». W. Merz, Wernher Schodo= 
lers des jüngern Tagebuch, dans le Taschene. der Histor. Ge- 
sellschaft des K. Argau, pour 1904, p. 131. 
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Puis, le 26 octobre 1574, les V Cantons firent au duc 
de Savoie, avec qui ils intriguaient sans cesse, la 
déclaration catégorique qu’en vertu des dispositions 
des anciens pactes, ils interdiraient à ces deux villes 
une alliance avec Genèvet. Les Genevois durent donc 
se contenter d'espérer qu’un jour ou l’autre ils réussi= 
raient peut-être à nouer des relations plus étendues 
avec les Confédérés évangéliques tout au moins. 

Les V Cantons ne manquérent d'ailleurs pas de 
susciter de nouveaux embarras et de nouveaux dangers 
à l’odieuse métropole du Calvinisme. Le 8 mai 1577, 
ils consentirent à changer le traité d'amitié qui les 
liait à la Savoie en une «alliance de secours et de 
protection », qui devait déployer ses effets durant la 
vie d'Emmanuel-Philibert, puis de son fils Charles- 
Emmanuel, et quatre ans au delà. Sur sa demande, 
ils mettaient à la disposition du duc de six mille à 
douze mille hommes d'infanterie, et ils s'assuraient 
de leur côté, et en cas de guerre, le secours de la 
Savoie en hommes ou en argent. De plus, ils s'enga= 
geaient dans toutes les formes à ne prendre sous leur 
protection ni les Genevois, ni d'autres sujets du duc 
— qui était désigné expressément du nom de « sei- 
gneur de Genève» et de « baron de Vaud» — jusqu'à 
ce qu’il eût été décidé à l’amiable ou en droit sur ses 
prétentions. Eu égard à ses territoires qui faisaient 
précédemment partie de la Savoie, et après que le duc 
eut formellement renoncé à ses prétentions sur Ro- 
mont, Fribourg adhéra, lui aussi, à cette alliance?. 


*Abschiede, IV, n, 554, 562. 


+ Ce document, rédigé par Cysat, et dans lequel une place était 
réservée pour des adhésions ultérieures, se trouve dans les Ab= 
schiede, IV, n, 154-1551. 


É Google à 





414 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


Six cantons catholiques livraient donc la ville du 
Rhône au bon plaisir du duc de Savoie, et lui laissaient 
main libre pour attaquer le pays de Vaud, s’il lui en 
prenait envie; mieux encore, ils lui promettaient 
secours à cet effet. 

L'initiative proprement dite d’une alliance plus 
étroite était partie du duc de Savoie, qui s’appuyait 
toujours plus résolument sur l'Espagne, et qui, comp- 
tant sur le mauvais vouloir, déjà manifeste, des can- 
tons catholiques pour la France, ne reculait devant 
aucun sacrifice pour réaliser ses ambitions. Témoi- 
gnage instructif, maisaffligeant, de la vénalité général 
l'infatigable diplomate savoyard Guillaume-François 
Chabo réussit à gagner les landsgemeindes aux projets 
de son maître en tenant table ouverte, et fit taire les 
scrupules des gouvernements, et même des person- 
nalités influentes, telles que Louis Pfyffer et Melchior 
Lussi, en leur offrant de riches présents’. Nulle part, 
la voix de la conscience nationale ne s'éleva contre 
une pareille honte. La foi confessionnelle et l’argent 
dirigeaient les décisions des masses et de leurs chefs, 
indiflérents à la pensée fédérale. 

Toute cette affaire se termina en septembre 1578. 
Une ambassade des VI Cantons, avec une séquelle de 
parents et d'amis avides de cadeaux — ainsi le voulait 





1 Cf. à ce sujet Rich. Feller, Das saveyische Bündnis 1577, 
dans la Festgabe des Histor. Vereins des K. Bern, 1905, p. 62, 
67 sg. Dans la liste des « pentionnaires », p. 95 Sq., on constate 
pourtant l'absence de l'Uranais Hans Zumbrunnen, remarquable 
par la fermeté de son caractère, tandis que son compatriote 
Walter Roll se trouvait parmi les mieux pourvus. Feller a pu con- 
sulter les dépêches de Chabo aux archives de Turin. Segesser, 
Ludwig Pfyffer, 11, 396, qualifie les gratifcations d'eEhrenge: 
schenke ». 
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alors la coutume indiscrète et choquante des Suisses — 
se rendit par le Gothard à Turin, et là, après des 
allocutions soigneusement pesées de part et d'autre, 
l'alliance fut jurée dans la cathédrale de St-Jean. 
Pareils événements devaient éveiller les plus vives 
inquiétudes à Berne. Dans la Diète qui se réunit 
pour examiner la gestion financière en juin 1578, 
l'avoyer Béat-Louis de Mülinen demanda une explica- 
tion. Les Confédérés étaient-ils disposés à accorder 
aide et protection au Pays de Vaud, reconnu bernois 
par leur décision, au même titre qu'ils l’accordaient à 
l'ancien territoire du canton, et consentaient-ils à le 
mettreau bénéfice des alliances fédérales?* Les V Can- 
tons déclarèrent refuser leur protection «au pays 
nouvellement acquis», et les autres ne donnèrent 
aucune réponse précise à cette question®. Alors, sous 
l'influence de la diplomatie française, Berne se vit 
amenée à une démarche très grosse de conséquen- 
ces, et que l’on ne peut comprendre si l'on perd 
de vue la longue durée de ses entreprises du côté de 
l'ouest, tous les soucis qu’elles lui avaient coûtés, et 
aussi les tracasseries souvent futiles, parfois odieuses, 
que l'on avait opposées à son habile politique. Deux 
ans exactement après la conclusion de l'alliance entre 
les Catholiques et le duc de Savoie, le 8 mai 1579, 
Berne concluait, de concert avec Soleure, un traité 
perpétuel avec la France pour la protection de Genève. 








* Abschiede, IV, m1, 1553-1556. 

3 Abschiede, IV, n, 653. 

3 Abschiede, IV, u, 658-662. Décision de la landsgemeinde du 
Nidwald, du 10 mai 1578. Archiv für die schweiser. Referma- 
tionsgeschichie, II, 237. 

4 Ce traité, avec les ratifications qui s’y rapportent, se trouve 
dans les Abrchiede, IV, n, 1556-1562. Sur les négociations qui le 
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Par ce traité, Henri IL, qui était monté sur le trône 
en 1574, après la mort de son frère Charles IX, rece- 
vait Vaud et Genève dans la paix perpétuelle de 1516, 
sans cependant accorder aux Genevois les privilèges 
douaniers consentis aux Suisses ou une exemption 
du droit commun français. Il s’engageait à payer la 
solde de cinq compagnies, de trois cents hommes cha- 
cune, aussi souvent que Berne et Soleure se verraient 
obligées d'envoyer une garnison à Genève pour la pro- 
téger. Dans la discussion qui déciderait de la nécessité 
de ce secours, son ambassadeur devait avoir droit de 
siéger avec voix délibérative, comme les deux villes. 
Si celles-ci se trouvaient engagées dans une guerre du 
fait de leur obligation envers Genève, le roi devait 
leur servir un subside qui pouvait s'élever jusqu’à 
quinze cents écus par mois, et, dans le cas contraire, 
Berne et Soleure devaient lui accorder six mille hom- 
mes en vertu des clauses de la capitulation existante 
entre la France et onze cantons confédérés. En recon- 
naissance des avantages qui résultaient pour les 
Genevois de cette «conservation », leur ville assurait 
libre commerce aux sujets du roi: elle garantissait 














précédèrent, cf. Ed. Rott, Hist. de la représ. diplom., Il, 232, et 
H. Aubert, Documents diplomatiques relatifs au traité de So- 
leure, 8 mai 1578, dans les Pages d'histoire dédiées à M. Pierre 
Vaucher, Genève 1895, p. 281-329. Ces pièces, extraites pour la 
plupart des archives de la France, montrent le grand intérêt qu 
vait aussi le gouvernement de Henri 111 à contrecarrer la politi- 
que de la Savoie. Voir surtout le mémoire de l'embassadeur Hau- 
tefort, p. 315 sq. On trouve dans les Mém. et doc. de l'Institut 
national genevois, t. XV, 1883, une monographie de H. Fary, 
Genève, Le parti huguenot et le Traité de Soleure 1574 à 1579, 
avec documents à l'appui. Gautier, Hist. de Genève, V, 1901, 
P. 194 sq. avait déjà connaissance de l'instruction de Hautefort 
{du 10 juillet 1578), et son exposé est, comme toujours, des plus 
consciencieux. 
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aussi libre passage sur son territoire aux gens de 
guerre qui se rendraient de la Confédération en France 
ou de France dans les montagnes helvétiques. En 
revanche, Genève ne pouvait accorder ni asile ni 
passage aux ennemis du roi, disposition qui paraissait 
dure si elle était applicable aux Huguenots, mais qui, 
en réalité, était facile à tourner. 

On en était donc venu à ce point que la France, 
puissance dont le voisinage ne pouvait être que dan- 
gereux, avait, de par le droit des traités, son mot à 
dire dans les affaires de Genève, et que celle-ci tombait 
pour une moitié sous le protectorat de la Suisse, et 
pour l'autre sous celui de la France, bien que, sur les 
instances pressantes de ses délégués, le mot de «pro- 
tection » eût finalement été écarté de la convention. 

Mais cette convention, conclue à un moment criti- 
que, apparaissait comme la réponse à l'alliance des 
VI Cantons avec la Savoie. Berne et la ville de Soleure, 
qui était encore dominée par les ambassadeurs fran- 
çais, voulaient conserver Genève avec le secours de 
la France, tandis que les cantons catholiques pous- 
saient à ce qu’elle fût abandonnée à la Savoie, et à ce 
que le «foyer d’hérésie » fût détruit de fond en com- 
ble. Ils ne pouvaient pardonner aux Soleuroisd'adhérer 
à une alliance dont le but était de protéger une ville 
qui troublait toute la chrétienté « par sa secte corrom- 
pue?». Mais déjà se présentait une circonstance qui 
allait permettre aux Soleurois de se réunir à leurs 
coreligionnaires pour une action commune. 

Car les cantons catholiques ne furent pas lents à la 

*Segesser, Ludwig PfyJer, Il, 420, nowe 2. H. Aubert, op. cit. 

. 312. 
ù 3 Abschiede, IV, n, 689, 694 
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riposte: ils s’allièrent avec l'évêque de Bâle, qui jusque 
là n'était entré que passagèrement en rapports un peu 
étroits avec la Confédération, et lui offrirent leur 
secours énergique pour la réalisation de ses projets 
politiques et religieux dans le Jura. 

Depuis la victoire de la Réforme à Bâle, l'évêque 
avait transféré sa résidence à Porrentruy, et il cher- 
chait à garder ce que l'évêché avait conservé après 
de longues luttes contre la bourgeoisie de Bâle et les 
tempêtes provoquées par le changement de croyance. 
Mais sa puissance temporelle et sa puissance religieuse 
étaient menacées de pertes nouvelles. La ville de 
Bienne, qui faisait partie de la Confédération à titre 
d’alliée, et sur laquelle ses droits de suzeraineté étaient 
limités, visait à acquérir complétement les territoires 
d’Orvin et d'Erguel (vals de St-Imier et Tramelan*). 
A divers titres, Berne avait attiré dans sa sphère d'in- 
fluence Neuveville, au bord du lac de Bienne, la mon- 
tagne de Diesse et le val de Moutier®,etelle se disposait 
à consolider ses droits à côté de ceux de l'évêque. 
Enfin, la ville de Bâle elle-même, qui avait empiété 
peu à peu sur les propriétés de l’évêque, portait inces- 
samment!ses regards depuis la Réformation sur les 
territoires jurassiens dont elle avait besoin pour ar- 
rondir les propriétés qu'elle avait acquises du côté 


* Oechsli, Orie und Zugewandte, dans le Jahrbuch für schw. 
Geschichte, XIII, 320 sq. 

*C. A. Bosch, Gesch. der Stadt Biel und ihres Pannerge- 
bietes, 11, 1855, p. 149 sq., 192 sq. (Le temps des évêques Mel- 
chior de Lichtenfels et Blarer de Wartensee.) 

2 Cf. les cartes: Das bernische Gebiet im Jahr 1527 et Bern in 
seiner grüssten Ausdehnung, dans E. Blosch, Die geschichtliche 
Entwicklung der Stadt Bern xum Staate Bern, Berner Fest- 
schrift, 1801. 
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de l'ouest, En 1547 déjà, l’évêque Philippe de Gun- 
delsheim (+ 1553), qui était criblé de dettes, consentit, 
sur sa demande, à sceller un contrat bilatéral par 
lequel il lui accordait une sorte de patronage sur les 
possessions du chapitre, et, en échange d’un prêt de 
seize mille florins, lui hypothéquait les bailliages de 
Birseck, de Zwingen, de Laufon, de Delémont, de 
Ste-Ursanne et des Franches-Montagnes *. La complète 
absorption ou «désagrégation » de l'évêché par Bienne, 
Berne et Bâle ne paraissait plus être qu’une affaire de 
temps. Et les trois villes s’efforçaient aussi de faire la 
conquête intellectuelle du territoire épiscopal en pous- 
sant chacune de son côté, et autant qu’elles le pou- 
vaient, à la diffusion de la Réforme dans le Jura. 

Mais lorsque se produisit le mouvement contre- 
réformateur, un revirement se dessina sur ce point. 
En 1557 déjà, l'évêque Melchior de Lichtenfels noua, 
par l'intermédiaire de Soleure, qui voyaitavec déplaisir 
les succès de ses voisins réformés, des négociations 
avec les VII Cantons catholiques en vue du maintien 
de la domination épiscopale et de l’ancienne foi dans le 
Jura. Ses efforts n’aboutirent pas d'abord, car lescan- 
tons n'osaient lui tendre la main, alors qu'ils refu- 
saient à Genève l'entrée dans la Confédération. Mais 
sous son successeur, l'énergique Jacob- Christophe 
Blarer de Wartensee (1575-1608), ils mirent de côté 
tous les scrupules. Cet évêque, originaire de la Suisse 
orientale, fut une des figures les plus marquantes du 
clergé de cette époque, un champion énergique et per- 

*Luginbühl, Reformation und Gegenreformation, dans la 
Basler Festschrift, 1901, p. 57 sq. 


* Acte du 10 août 1547. Abschiede, IV, 1 d, 842. Cf. A. Heus- 
ler, Verfassungsgesch. der Stadt Basel, 1860, p. 452. 
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sévérant de la contre-réformation. Sans relâche, il 
s'appliquait à ramener au Catholicisme les populations 
de son territoire qui avaient passé à la Réforme, à 
instruire et à former de jeunes ecclésiastiques, à réta- 
blir l'équilibre financier rompu. A l’occasion, il aimait 
à se réclamer de son titre de Confédéré de naissance, 
et quand il remit sur le tapis la question de l'alliance 
en faisant sonner qu'il disposait d’une force de 14000 
hommes, ses coreligionnaires de la Confédération ne 
manquèrent pas de considérer «combien d’âmes chré- 
tiennes seraient délivrées des liens du diable et rame- 
nées au bercail de Christ sans désordre et sans coup 
d'épée » et combien leur autorité et leur puissance en 
seraient accrues. En leur qualité de «chrétiens», et 
«en vertu du titre d'honneur qu’ils avaient reçu de 
l'Eglise», ils se sentaient obligés, disaient-ils, à accé- 
der à la demande*. 

Le 28 septembre 1579, le traité fut conclu dans la 
ville de Lucerne pour aussi longtemps que vivrait 
l’évêque et deux ansen plus, pendant lesquels il de- 
vait être renouvelé. Les deux parties se promettaient 
fidèle appui dans les questions religieuses et autres 
choses justes, notamment contre les sujets rebelles. 
Mais les VII Cantons catholiques s'engageaient parti- 
culièrement à soutenir l'évêque dans tous les efforts 
qu'il ferait pour ramener à la vraie religion, et à l'obéis- 
sance chrétienne envers leurs souverains légitimes et 
naturels, les sujets qui avaient embrassé les nouvelles 
doctrines des « prédicants»; il ne devait toutefois 
recourir à aucune violence à cet effet sans s'être assuré 





*'Abschiede, IV, n, 678-680, 694, 699 note. Comme les Uranais 
hésitaïent, le pape les poussa à adhérer au uaité. C. Wirz. Quel- 
Len xur Schweiter Gesch., XXI, 415. 


Google 





DIVISION INTÉRIEURE 421 


du consentement des dits cantons. Les alliés s'enten- 
dirent de plus au sujet des guerres offensives, du par- 
tage des conquêtes, de la garantie du libre achatet de 
la libre vente en temps de paix comme en temps de 
guerre, et sur la solution par arbitrage des difficultés 
qui pourraient s'élever entre «Sa Grâce sérénissime» 
et «les seigneurs Confédérés des cantons catholiques». 
Pour «plus ample» garantie de cette amitié chrétienne, 
l’évêque consentit à recevoir alternativement, d'année 
en année, «un homme pieux, loyal et intelligent» 
des VII Cantons, et à lui payer des appointements 
convenables. Les parties réservaient les droits du 
pape, du «saint empire romain » et tous les traités et 
alliances antérieurs; en matière religieuse, néanmoins, 
elles voulaient se prêter aide réciproque sans aucune 
restriction ni réserve. 

Ce traité fut juré dans l’église paroissialede Porren- 
truy, le 13 janvier 1580. Des décharges d'artillerie 
annoncèrent l'événement à tout le peuple. Les dépu- 
tés des cantons catholiques, en tête l’avoyer Louis 
Pfyfer, furent «magnifiquement traités» pendant plu- 
sieurs jours et comblés de présents à leur départ. 

C'est en vain qu'on cherche dans cette alliance et 
dans le mémoire que les VII Cantons rédigèrent en 
vue des négociations? une pensée qui s’inspirât des 
intérêts de la Confédération, comme c'est le cas, par 
exemple, dans les délibérations des villes réformées 
au sujet d'une alliance avec Genève, qu'il s'agissait de 


*Abschiede, IN, 1, 1570-1575. 


+ Abrchiede, IV, 1, 699 sq. Segesser, Ludwig Pfyfrer, 11, 378. 
Cf. Vautrey, Histoire des évêques de Bale, LI, Einsideln 1886, où 
l'on trouve, p. 130, la relation d'un témoin oculaire. 


3 Abschiede, IV, n, 680, note. 
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sauver des griffes d'une puissance étrangère. Le traité, 
qui fut tenu secret au début !, avait un caractère exclu- 
sivement confessionnel et était dirigé non seulement 
contre Bâle, Berne et Bienne, mais contre toute la 
Confédération évangélique. Il facilitait l'alliance entre 
Soleure et Fribourg et ouvrait aux troupes catholiques 
un passage assuré pour la France À travers la Franche- 
Comté?, Le belliqueux évêque, qui considérait comme 
une honte toute hésitation dans les questions religieu- 
ses®, se sentit fort de l'appui prolongé de ses nou 
veaux alliés, et se mit aussitôt en devoir de convertir 
ses sujets. Il réussit à écarter des terres de l'évêché la 
surveillance de la ville de Bâle, dont les autorités 
manquaient alors de décision; à extirper la Réforme 
dans son voisinage immédiat en recourant aux moyens 
ordinaires : contrainte, intimidation et mesures vexa- 
toires ; à limiter sensiblement les libertés de la ville de 
Bienne et ses droits sur l’Erguel; à entraver enfin 
les Bernois dans l'exercice de leur souveraineté sur le 
val de Moutier*, De plus, il se prévalait continuelle- 


* Abschiede, IV, 1, 702, 707, 716, 722, 741. 

*Segesser, Ludwig Pfÿ-fer, 11, 369. 

# Voir sa réflexion dans une lettre du 5 février 1586 à Louis 
Piyfer, (Archi für schweixer. Reformationsgeschickte, Il, 1904. 
p.120): «Es wäre mir wäger, meine frummen elteren säligen 
hetien einen sauwhirten aus mir gemacht, dann das ich bey die- 
sem stand solle meinem ehrlichen sammen und namen ain s0k- 
chen schandflecken hinterlassen ». 

4 Sur ses procédés, cf. J. Burckhardt, Die Gegenreformation in 
den chemaligen Vogteien Zwingen, Peffingen und Birseck, 
Bale 1855, p. x7 sq. H. Kasser, Die Contrareformation im Fürsi- 
bistum Basel, dans les Beiträge &. Gesch. der schw. Reforma- 
tionskirchen, 1884, p. 252. Vautrey, Hist. des évêques de Bâle, 
11, 135 sq. Blôsch, Gesch. der sehweixerisch- reformierten Kir- 
chen, 1, 359. K. Gauss, Der Abichluss der Gegenreformation im 
Birseck dans le Basier Jahrb. 1900, p. 26 sq. Schmidlin, Solo= 
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ment desa situation de prince-souverain de l'empire, 
et ne se réclamait de la Confédération qu'autant que 
cela lui paraissait utile aux intérêts confessionnels. 
Aussi est-on en droit de dire que, sans l’alliancede 1579 
entre l'évêque et les VII Cantons, le Jura bâlois serait 
devenu suisse au XVIme siècle déjà, tandis qu’il ne 
l'est que depuis le XIX®e1, 

Dans tous les cas, le traité provoqua des craintes et 
‘du mécontentement chez les Confédérés réformés, et 
les cantons catholiques accrurent l'irritation en se 
refusant opiniâtrément à en produire l'instrument à 
la Diète. 

A dater de 1580, la situation empira de plus en plus 
en Suisse, comme partout ailleurs en Europe, en rai- 
son des progrès de la restauration catholique. 

Nous ne mentionnons qu’en passant la querelle du 
calendrier, qui agita au plus haut point les esprits 
depuis 1582. Les Réformés, surexcités, ne voulaient 
pas reconnaître le calendrier grégorien, innovation 
judicieuse en elle-même, pour la seule raison qu'elle 
avait été préconisée par la Curie romaine, La question 
prit une importance pratique dans les bailliages com- 
muns, du fait que les jours de fêtes, les marchés et 
beaucoup d’autres institutions publiques donnèrent 
lieu à des contestations. Après deux ans de disputes, 
le nouveau style l'emporta en général dans les baillia- 
ges grâce à la médiation de l'ambassadeur Fleury, et 
il fut entendu qu'il serait adopté aussi de temps en 
temps pour la convocation des Diètes?. Néanmoins, 


thurns Glaubenskampf und Reformation im 16. Jahrhundert, 
1900, p. 377 sq. 

1 Oechsli, op. cit. p. 37. 

*Abschiede, IV, 1, 833, 842, 847, 857. Rou, Hist. de la représ. 
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les cantons réformés s'en tinrent encore 115 ans à 
l'ancien style. 

Bien plus graves étaient les effets dissolvants qu’ex- 
erçaient dans une mesure toujours plus grande les 
relations des partis religieux avec l'étranger. Les can- 
tonscatholiques, qui cependant ne se faisaient pas scru= 
pule d'agir parfois d’après leurs convenances politi= 
ques dans les questions d'alliances, considéraient 
toute démarche indépendante des villes réformées 
comme une irrégularité provocante, qu’il ne fallait 
pas tolérer, ou qu'il fallait affaiblir par des mesures 
contraires. 

En novembre 1584, une ambassade des Strassbour- 
geois se présenta devant la Diète, demandant que leur 
ville fût admise dans l'alliance des Confédérés. Elle 
fondait sa requête sur la communauté des intérêts 
politiques : il devait, disait-elle, être de la plus grande 
importance pour les Confédérés — à une époque où 
la liberté des villes était partout menacée par les 
princes — que Strassburg, clef de l'Alsace et «im- 
portant passage du Rhin», restât toujours dans de 
«bonnes conditions»; et d'autre part, il était de grande 
conséquence pour Strassburg que «l'antique liberté 
allemande de la louable Confédération fût maintenue 
indissoluble et en bon état d’accroissement»!. Berne et 
Zurich étaient d'avis d'accueillir la demande et d’ad- 





diplom., 11, 261. Fleucy trouvait «les uns et les autres fort roides 
à maintenir leurs pretentions». 

1 Abschiede, IV, n, 848. CE. AL. Meister, Ein Versuek der 
Stadt Strassburg um Aufnahme in den cidg. Bund 1584-1586, 
dans la Zeitschr. Jür die Gesch. des Oberrheins, vol. 48 (N. F.0) 
1804, p. 638 sq. On y trouve, p. 641-644, le rapport officiel des 
députés strassbourgeois, H. Joh. von Mundolsheim, Nicolas Fuchs 
et Paul Hochfelder, sur leur mission. 
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mettre Strassburg au nombre des pays alliés à la Con- 
fédération tout entière. Mais aussitôt les VII Cantons 
se prononcèrent contre cette manière de voir et écartè- 
rent leur proposition «pour des motifs importants, 
notamment parce que la ville ne professe pasla religion 
catholique», et « parce qu’une très gracieuse et ami- 
cale exhortation du pape» les y invita’. L'alliance 
projetée, qui eût sans doute été avantageuse pour les 
deux parties — mais que l'empereur n'était pas disposé 
à tolérer non plus — n'aboutit pas. 

Vers la même époque, les événements qui se pas- 
saient à Mulhouse projetaient leur ombre sur la Con 
fédération *. La ville alliée du Sundgau avait étéaban- 
donnée des cantons catholiques parce qu’elle avait 
embrassé la Réforme, mais elle avait conservé des 
relations étroites avec les villes évangéliques ; en outre 
elle avait soutenu la politique protestante en Alle- 
magne et venait de prêter son appui aux Huguenots 
français. Elle excita ainsi de nouveau la colère des 


1 Abschiede, IV, 1, 852, 860. 


* Voir W. Oechsli, Orte und Zugewandte, dans le Jahrb. für 
schw. Gerch., XII, 367 sq. Son point de vue diffère sur bien des. 
points de celui de Segesser, Ludwig Pfyffer, III, 199 sq., qui 
présente sous un jour favorable la politique des cantons catholi- 
ques. Cf. aussi Ferd. Holzach, Der Mülhauser Finingerhandel 
und der Aufruhr von 150, dans les Basler Beitr. x. raterl. 
Gesch., XV, 1901, p. 187 sq. Les documents ont été publiés en 
grande parüe dans les Abschiede, IV, 1 et V, 1 (voir à l'index des 
noms de personnes le mot Finninger), et dans X. Mossmann, 
Cartulaire de Mulhouse, V, 188g et VI, 1890, à partir du n° 2404. 
Les faits ont d’ailleurs été fort bien racontés au commencement du 
XVIF siècle déjà par le greffier de la ville, Jacob Heinrich-Petr, 
Der Stadt Mühlhausen Geschichten (édité par M. Graf, Mulhouse 
1838) p. 377 sq. Une première rédaction de cet ouvrage (datant de 
1626) a été publiée dans le Bulletin du Musée historique de 
Mulhouse, 1836. Sur la guerre civile, voir p. 232 sq. 











Ê Google RINCETON UN 


426 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


Confédérés catholiques. Aussi, quand deux bourgeois 
de Mulhouse, les frères Jacob et Matthis Finninger, 
qui étaient en conflit avec ses autorités relativement à 
la jouissance d’une forêt, s’adressèrent aux cantons 
catholiques au printemps de 1584, ils y trouvèrent 
aussitôt de zélés protecteurs. Il n’est guère croyable 
que les gens dont ces personnages imploraient l'appui 
fussent persuadés de leur bon droit, puisqu'ils refu- 
saient de se soumettre à la justice de leur pays; mais 
ils saisirent avec empressement l'occasion de punir la 
république haïe, enclavée dans le territoire autrichien, 
d'avoir «conspiré» avec les villes évangéliques. En 
outre, les rapports des Finninger leur firent conce- 
voir l'espérance de réintroduire le Catholicisme à Mul- 
house en se liguant avec le parti de l'opposition dans 
cette ville. Le 4juin 1585, ils adressèrent à celle-ci une 
lettre très vive, dans laquelle ils la sommaient de se 
soumettre à un tribunal arbitral proposé par la Diète’, 
Comme Mulhouse invoquait sa souveraineté et n'en 
tendait pas se laisser frustrer du droit de juger ses res= 
sortissants, ils l’accablèrent de missives toujours plus 
menaçantes. Enfin, dans l'été de 1586, ils y envoyèrent 
des ambassadeurs quiramenaient à leur suite, comme 
par bravade, les Finninger expulsés, et qui, au mépris 
du gouvernement, se proposaient de parler devant 
toute l’assemblée des bourgeois. Mais le Conseil refusa 
catégoriquement de la convoquer et fit arrêter les in- 





* «Pour un petit bois qui n'était guère estimé plus de douze 
couronnes ». J. Jak. Lauffer, Beschreibung helvetischer Gesch., 
XI, Zurich 1737, p. 10. Cf. le Diarium de Christian Wurstisen, 
édité par R. LuginbGhl, dans la Baster Zeitschr. f. Gesch. und 
Altertumskunde, 1, 1902, p. 123. 


* Abschiede, LV, 1, 872. 
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solents Finninger. Les députés — le landamman 
Sébastien Tanner, d'Uri, et le trésorier Sébastien Büh- 
ler, de Schwiz, — rentrèrent dans leurs cantons sans 
avoir rien obtenu, et se plaignirent devant la Diète de 
l'outrage qui leur avait été fait', 

Ce fait amena une crise dans les rapports entre 
Mulhouse et la Confédération. En vain, sur les ins- 
tances des villes évangéliques, le bourgmestre et le 
Conseil adressèrent aux VII Cantons — auxquels 
s'était joint Appenzell — unelettre d'excuses détaillée; 
en vain, ils consentirent à un compromis avec les 
Finninger, d’après lequel ceux-ci furent graciés à la 
condition de reconnaitre la compétence exclusive du 
tribunal de Mulhouse : les cantons catholiques ne se 
tinrent pas pour satisfaits, et tirèrent de l’offenseinfli- 
gée à leur ambassade — et dont ils étaient au fond 
eux-mêmes responsables — le prétexte dontils avaient 
besoin pour réaliser l'intention depuis longtemps 
nourrie par eux. «Tous les cantons savent, lit-on 
dans la note sur leur conférence du 9 septembre 1586, 
avec quelle inconvenance et quelle absence d'esprit 
confédéré ceux de Mulhouse se conduisent depuis 
quelque temps à l'égard des Etats catholiques : avec 
quel mépris ilsont accueilli dernièrement les députés 
d'Uri et de Schwiz; combien peu ils sont utiles aux 
cantons catholiques; de quelle manière criminelle ils 
ont déjà rompu le pacte et y ont forfait à diverses 
reprises, et combien d'occasions de déplaisir ils don- 
nent à leurs voisins. Aussi chaque canton doit-il déli= 
bérer sur la question de savoir si l’on veut maintenir 





l'Abschiede, IV, 1, 1946, 940. Voir dans Mossmann, V, 522, 
n° 2507, le rapport officiel de Mulhouse à la Diète sur les incie 
dents des 16 et 17 juin 1585. 


ë Google Ri 





428 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


plus longtemps l'alliance avec eux ou non». Ce n'é- 
tait pas là le langage calme et réfléchi d'hommes 
d'Etat, mais celui de la passion confessionnelle qui, 
ne voyant que des buts religieux à atteindre, faisait fi 
des intérêts de la Confédération. Et les paroles furent 
promptement suivies des actes. Dans la conférence 
suivante, le 4 octobre, conformément aux instruc- 
tions concordantes reçues par les délégués, il fut décidé 
de rendre à la ville de Mulhouse les lettres d'alliance 
dans les formes consacrées *. 

À ce moment même, les cantons catholiques se 
préparaient d’ailleurs à frapper le coup le plus dange- 
reux qui pôt atteindre la Confédération. Ils étaient à 
la veille de conclure une alliance confessionnelle 


séparée. 


Cet acte répondait absolument à l'esprit de la contre- 
réformation, et était préparé de longue main. La po- 
litique des villes évangéliques relativement à Genève 
ét à la France en hâta l'exécution. 

Le 25 février 1581, six cantons catholiques, Lucerne, 
Uri, Schwiz, Unterwald, Zug et Fribourg, renouve- 
lèrent l'alliance avec Charles-Emmanuel de Savoie, 
fils du duc Emmanuel-Philibert, qui était mort le 
30 août 1580. Alors seulement se manifesta tout le 
danger de cette alliance, qui, à proprement parler, 
n'avait pas encore été mise à exécution. Le jeune 
prince, plein d'une ambition dévorante, s’étaitassuré 
l'appui de l'Espagne; il ne songeait à rien de moins 


* Abschiede, IV, 11, 953. 


* Abschiede, IV,11, 955. 
# Abschiede, IV, m, 1581-1583. 
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qu'à rétablir l’ancien royaume de Bourgogne, etil dé= 
ploya aussitôt une activité des plus énergiques, et qui 
inquiétait tous ses voisins. Berne fit signifier au gou- 
vernement savoyard qu'elle supposait « que le duc 
avait atteint l’âge de raison, et n'avait aucun désir 
de s’agrandir à ses dépens ». Mais au printemps de 
1582 déjà, par le blocus, par des préparatifs deguerre, 
par l'installation, dans ses châteaux, de garnisons pié- 
montaises, espagnoles et des V Cantons, il ouvrait les 
hostilités contre Genève, qu'il voulait occuper en pre 
mier lieuf, et qui resta pendant vingt ans l'objectif de 
ses attaques continuelles, tantôt ouvertes, tantôt dissi- 
mulées. Les cantons catholiques appuyaient ses pro- 
jets de toutes leurs forces, au risque même de devoir 
violer leurs devoirs de Confédérés vis-à-vis de Berne. 
En sa qualité d'inébranlable citadelle du Calvi- 
nisme, Genève excitait toujours leur haine la plus 
violente. L'avoyer Louis Pfyffer, chez qui — pour 
employer une expression de son biographe — les 
intérêts du catholicisme politique primaient tous les 
autres’, déclara, lors du compte-rendu annuel de la 
gestion À Baden et en présence de l'honorable syndic 
de Genève, Michel Roset, qu’il voudrait que cette 
ville fût rasée de la surface de la terre, etilne craignit 
pas de dire À l'ambassadeur français qu’il ne pouvait 
comprendre que le roi eût reçu dans son alliance 


1G. de Wyss, Vortrag vor der Gesellich. der Bêcke, le13nov. 
1373, Zurich, pe 11. 


*Oechsli, op. cit. p. 466. Cf. dans le sens opposé Segesser, 
Ludwig Pfyffer, Il, 440, qui, en dépit de Cysat, son autorité 
pourtant bien renseignée {voir le passage cité en note), n'a atui- 
bué au duc aucune intention hostile contre Genève. 


* Segesser, Il, 532. 
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et pris sous sa protection «la ville corrompue de Ge- 
nève, avec sa canaille sans Dieu, cette ville qui avait 
causé tant de désolation et de misère non seulement 
à toute la chrétienté, mais encore à lui-même précisé- 
ment, et à son royaume», Les sept Etats désin- 
téressés, aidés de l'ambassadeur français, eurent beau- 
coup de peine à prévenir, en 1585, une rencontre en- 
tre les troupes des V Cantons et celles de Berne, ren- 
contre qui eût sans aucun doute allumé une guerre 
civile. 

Dans tous les cas, Berne reconnut que le duc de 
Savoie avait des visées non seulement sur Genève, 
mais encore sur le Pays de Vaud, et quecelui-ci était 
menacé, Il devait lui importer au plus haut point de 
sauvegarder en même temps ses propres possessions 
et leur proche voisine. Ainsi s’explique que, en 1582 
déjà, lorsque se posa la question du renouvellement 
de l'alliance française, proposé par le roi Henri III et 
par sa mère*, Berne se départit de son attitude négative 
et se joignit aux XI Cantons pour signer le traité. À 
cette occasion, le roi fitaux Bernois le plaisir decom- 
prendre dans la paix perpétuelle tout leur territoire, 
en mentionnant expressément les parties qui avaient 
été conquises autrefois sur la Savoie, et de les admettre 


1 Segesser, II, 464, 465. 


Voir la lettre de Cath. de Médicis au duc d'Alençon, datée du 
23 décembre 1580 et publiée par G. Aubert dans les Pages d'his- 
toire dédiées à Pierre Vaueher, Genève 1885, p. 327, note 
Catherine fait remarquer que si l'on s'aliénait les Suisses, cel 
aurait les plus graves conséquences pour la couronne de Frans 
«qui seroit bien le plus grand affaiblissement et prejudice que 
pourroit recepvoir ceste Couronne, laquelle nous pouvons dire, 
n'est quasy appuyée et soustenue aujourd’huy d'aulcune autre 
alliance et amyté ». 
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à tous les avantages que cette entente assurait aux 
ressortissants de la Confédération1. 

Berne fit alors de nouveaux efforts pour amener les. 
autres cantons à une déclaration analogue, et pour les 
décider à traiter avec Genève. De fait, Zurich, Schaff- 
house, Bâle, Glaris, Soleure et même Fribourg se ren- 
dirent au désir qu'elle ne cessait d'exprimer — inuti- 
lement — depuis cinquante ans relativement au Pay 
de Vaud*, de sorte qu'enfin, pourla majorité des can- 
tons, la frontière suisse s'était portée, au delà de Morat 
et de Grandson, jusqu'aux rives du Léman. Mais en 
tant qu'amis déclarés de la Savoie, les V Cantons per- 
sistèrent dans leur refus, et Zurich seul consentit à. 
s'allier avec Genève. 

Zurich avait naturellement depuis longtemps des. 
sympathies pour la ville qui professait des croyances 
analogues aux siennes, et il entretenait avec elle un. 
commerce amical par ses théologiens comme par ses. 
hommes d'Etat; mais il avait craint, jusqu'alors, de 
se lier directement par un traité formel avec une cité 
dont la bourgeoisie — on ne se le dissimulait pas — 
avait le sang plus chaud et le pouls plus rapide quela 
race allemande. Mais dès ce moment il n’hésita plus, 
et quand le Conseil se fut assuré l'adhésion unanime 
des corporations et des communes rurales’, l'alliance 
fut conclue le 30 août 1584 « pour le repos de la patrie 
tout entière ». Cela signifiait qu’à la place du traité 

! Déclaration du roi, 29 décembre 1582. Abschiede, IV, n, 1584. 

+ Au sujet de Zurich, voir la pièce du 21 janvier 1583 dans les. 
Abschiede, IV, 13, 1585. Les autres cantons suivirent, la même 
année ou ‘la suivante. Soleure s'était déjà auparavant déclarée 
d'accord. 

*Dändliker, Zürcher Volksanfragen von 1521 bis 1798. 
Jakrb. f. schw. Gesch. XXII, 194 sq. 
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perpétuel de combourgeoisie de 1558 entre Berne et 
Genève, une alliance perpétuelle était conclue entre 
Berne et Zurich d’une part et Genève de l’autre!. 

Le pacte rappelait que vingt-huit ans auparavant 
Berne avait été sollicitée par les XII Cantons de con- 
clure une alliance perpétuelle avec Genève en consi- 
dération du fait que non seulement la sécurité des 
deux villes, mais encore la prospérité de tourela Con- 
fédération en dépendait « parce que la ville de Genève 
était une des clefs du pays et un passage commode». 
Donc, pour accroître l'amitié salutaire « à la louable 
Confédération tout entière», les trois villes «s'agréaient 
et s’accueillaient réciproquement, comme éternels et 
loyaux Confédérés en vérité et fidélité». Genève fut 
mise au bénéfice des mêmes honneurs et des mêmes 
droits à peu près que les deux autres villes ; elle dut 
seulement se soumettre à un certain contrôle de ses 
alliés en ce qui concernait sa politique étrangère — 
droit de guerre et d'alliance — et admettre cette con- 
dition spéciale que les expéditions militaires ne se fe- 
raient pas gratuitement des deux côtés, mais que les 
frais se partageraient par moitié entre ceux qui récla- 
meraient et ceux qui prêteraient le secours. Touteallu- 
sion à la foi commune des trois villes était évitée, et 
l'espérance était expressément formulée à la fin que 
«l'amitié» serait élargie en une confédération générale 
par l'accession d’autres cantons. 

Genève pouvait de nouveau respirer. Le 18 octobre, 
la cité tout entière, conduite par le syndic Michel Ro- 
set, jurait avec une émotion profonde l'acte fédéral 





1 Le texte de ce traité se trouve dans les Abschiede, LV, r, 1587- 
1590. Cf. Gautier, Hist. de Genève, V, 345. Oechsli, op. cit. 
P- 409. 
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dans l’église de St-Gervais, en présence des députés de 
Zurich et de Berne. Comme l'annonçait une inscrip- 
tion latine composée par Th. de Bèze, on s’estimait 
heureux d’avoir réussi à trouver, cinquante ans après 
la délivrance religieuse et après tant d'orages, un sûr 
appui dans ces deux villes et sur le pied de l'égalité 
des droits (aequo iure)’. Une députation genevoise se 
rendit ensuite à Berne et à Zurich pour y recevoir, à 
son tour, le serment fédératif. 

Mais, dans les conditions où l’on se trouvait alors, 
cet événement ne pouvait qu’accroître l'irritation des 
cantons catholiques, surtout des V Cantons. L'alliance 
avec Genève, qu’ils avaient appréciée à sa juste valeur 
pour la Confédération peu d'années auparavant, était 
encore plus intolérable pour eux maintenant, dans la 
phase de la restauration religieuseoùils se trouvaient, 
que n'importe quelle autre alliance des villes évangé- 
liques. Ils sopposèrent à son extension, que Genève 
demanda à la Diète au mois de novembre 1584. En 
présence de leurs menaces, Bâle et Schaffhouse elles- 
mêmes n'osèrent pas y adhérer. 





Au milieu de l'excitation croissante, arriva de France 
la nouvelle que le duc François d'Anjou était mort 
{10 juin 1584). Le roi Henri 111, son frère aîné, n'ayant 
pas d'enfant, ce prince était considéré comme l’héri- 
tier du trône de France. Sa mort, dit Ranke, était 
plus importante peut-être encore que savie. Un grand 


1 Texte de cette inscription dans Gautier, V, 356 et dans G. de 
Wyss, op. cit. p. 18. 
% Abschiede, IV, n, 849, 857 


# Ranke, Françôs. Gesch., 1, 1868, p. 288. Sur ce qui suit, ef. 
aussi Mariéjol, dans Lavisse, Hist. de France, VI, 3, p. 238 sq. 
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changement se préparait. Le droit de succession pas- 
sait à la maison de Bourbon, représentée par le roi 
Henri de Navarre, qui, tant par ses vues politiques 
que par ses opinions religieuses, se rattachait au parti 
des Huguenots. On comprend sans peine que, pour 
les ardents Catholiques de la France et des pays voi- 
sins, cette perspective apparût comme un grave dan- 
ger, et qu’ils cherchassent à l’écarter par tous les 
moyens. La «Sainte Ligue», fondée le 31 décembre 
1584 au château de Joinville entre le parti rigoureu- 
sement catholique des Guises et des représentants de 
Philippe II d’Espagne, avec la bénédiction du pape, se 
proposa pour but d'empêcher l'avènement du Béarnais, 
de transférer la couronne au cardinal Charles de Bour- 
bon, et d’extirper radicalement l'hérésie en France et 
dansles Pays-Bas. «La meilleure et la plus saine par- 
tie de la nation », ainsi l'appelaient les Guises, s’unis- 
saitàl'ancien ennemi national pour restaurer la France. 
D’autres princes catholiques encore furent invités à se 
joindre à la Ligue?, qui, en fait, était une entreprise 
absolument rebelle, si l’on considère l'attitude modé- 
rée du souverain régnant. Le mobile religieux s'éten- 
dait à tout et excusait aussi tout dans ces milieux. Il 
en résulta une guerre civile longue et sanglante. 

Cet événement eut aussitôt sa répercussion sur les 
affaires de la Suisse. Lorsque, au printemps de 1585, 
Henri 111 fit demander à la Diète de Soleure par son 
ambassadeur Fleury la levée d’un corps auxiliaire de 
6000 hommes, la majorité des cantons se déclara d’ac- 
cord, et leurs troupes se mirent en marche pour la 

*H,Schlitter, Werbung der Guisen bei Erxhersog Ernst im 


August 1585, dans les Mitteil. des Instituts Jür Osterr. Ge- 
schichtsforschung, XXVI, 1905, p. 106 sq. 
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France par Genève. Mais Lucerne et Uri interdirent 
à leursressortissants, sous des peines sévères, de recru- 
ter pour le service du roi, et quelques jours après les 
autres cantons primitifs prirent la même décision ?. 
C'était l’œuvre du «roi des Suisses», Louis Pfyfer. 
Depuis plusieurs années déjà, il était en relations ten- 
dues avec Henri III, ne pouvant admettre que ce roi 
ne voulût pas laisser tomber Genève, et, en dépit de 
ses exhortations les plus pressantes, ne fit pas de dif- 
ficultés pour assurer sa protection à cette ville, con- 
formément aux engagements qu'il avait pris dans le 
traité du 8 mai 1579. A cela s’ajoutait son méconten- 
tement croissant du peu d’égards témoigné en France 
aux régiments suisses et des arriérés de solde et de 
pensions qui s’élevaient peu à peu ad immensum*. 
Aussi Pfyffer se déclarat-il ouvertement pour la 
Ligue et pour l'Espagne. Quand l'ambassadeur La 
Morte eut réitéré l'assurance que la Sainte Ligue 
— au nom de laquelle il parlait — n'était pasdirigte 
contre le roi, et qu’elle ne se proposait que le maintien 
de la religion catholique, les Waldstätten lui accordè- 
rent, dans une conférence qui eut lieu à Lucerne le 
13 juin 1585, une levée de 7 à Booo hommes «au nom 
de Dieu, de sa sainte Mère Marie, et de toute l’armée 
céleste, pour la protection de la foi catholique». 
Pfyffer lui-même prit la direction de la colonne, et le 


1 Abschiede, IV, u, 861, 863. Cf. E. Rott. Hist. de la reprès. 
diplom. Il, 264 sq. 

2 Voir Cysat, Aufreichnungen über die Bexichungen der 
Schweix u Frankreich in der Zeit Heinrichs II., publiées par 
Th. de Liebenau dans l'Angciger für schweiz. Gesch., 1gor, 
P- 457 sq. 

3 Abschiede, IV, 1, 874. Segesser, Ludwig Pfyfrer, 11, 56. 
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commandement d'un de ses deux régiments. Pour se 
rendre en Franche-Comté en évitant le territoire ber- 
nois, La troupe dut faire un détour par leGothard, Aoste, 
le petit St-Bernard et la Savoie. Peu s'en fallut que les 
Suisses se trouvassent alors dans la pénible situation 
de combattre les uns contre les autres, sur les champs 
de bataille français. Toutes les représentations de 
l'ambassadeur du roi contre cette rupture ouverte du 
traité d'alliance renouvelé depuis peu d'années, vinrent 
se briser contre l’obstination irréductible du chef dela 
Confédération catholique qui, comme l'écrivait le co- 
lonel fribourgeois Hans von Lanten, ne disposait 
que « de trop de tambours»! 

Après ces événements, la crise, désormais inévita- 
ble, éclata. Dans la seconde moitié de l’année 1585 
déjà, un large fossé séparait les partis. Les quatre 
villes de Zurich, de Berne, de Bâle et de Schafhouse 
aspiraient, pour se mettre à l'abri de « mauvaises 
pratiques », à un contact plus intime avec ceux des 
cantons ou des alliés qui étaient partiellement ou tout 
à fait d'accord avec les Evangéliques ; elles voulaient 
s'entendre avec eux sur la manière dont on se com- 
porterait en cas de tentative hostile des Catholiques®. 
De leur côté, les V Cantons faisaient semblant de 
craindre une attaque sérieuse des cantons réformés. 
Le 27 août, ils résolurent sans bruit de s'assurer les 
passages de Rapperswil, de Baden, de Kaiserstuhl, de 
Bremgarten et de Mellingen, et de prendre des arran- 
gements avec Fribourg et Soleure pour l'échange de 
messages secrets. En même temps, ils envoyérent le 

!Segesser, op. cit. 111, Bo. 


* Abschiede, IV, u, 887. Segesser, op. cit., III, 114, fait grand 
bruit de ces essais d'entente et de ces mesures défensives. 
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capitaine Albert Segesser, de Lucerne, et le préfet 
Ambroise Pantiner, d’Uri, à Milan, pour rappeler au 
gouverneur que le roi d'Espagne avait offert déjà à 
plusieurs reprises par son ambassadeur Pompée della 
Croce de leur prêterun vigoureux appui s’ils venaient 
à être attaqués en raison de leur foit. Ils portaient la 
main à l'épée d’un air menaçant. 

En ce moment, les villes réformées se décidèrent à 
risquer une démarche extraordinaire, à laquelle elles 
songeaient depuis des années’, Au mois de novembre 
1585, elles déléguèrent aux V Cantons une ambassade 
solennelle, et au début de l’année suivante, elles en 
envoyèrent une seconde à Fribourg, Soleure, Appen- 
zell et Glaris, pour engager les gouvernements et le 
peuple, dans un exposé public, à renoncer À tou 
tes les alliances séparées, et à rétablir l’union fédé- 
rale. Assez souvent déjà, les historiens de la Suisse 
ont attiré l'attention sur cet exposé, où se décèlent 
d'un bout à l’autre l’habileté de la plume aussi bien 
que la prudence de l’homme d'Etat. Aujourd'hui en- 
core, on ne peut le lire sans émotion, en dépit de sa 
prolixité®. 

Les délégués insistaient surtout sur le fait que les 
villes évangéliques n'avaient contracté d'engagement 
à l'égard d'aucun potentat étranger, au mépris des 
alliances communes, publiques et connues, et qu'elles 


* Abschiede, IV, n, 884 sg 

2 Voir les délibérations de Ia conférence tenue à Aarau le 19 juin 
1582, Abschiede, IV, n, 768. 

3Ce document est reproduit dans les Aëschiede, IV, n, 896 
go1. Cf. G. Meyer de Knonau, Aus der schweix. Gesch. in der 
Zeit der Reformation und Gegenreformation dans l'Histor. 
Zeitschrift, Vol. 43, 1880, p. 194. 
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étaient fermement décidées à se conformer à l'avenir 
d'une manière loyale, ferme et inébranlable, aux 
alliances fédérales «car il n'y a pas de peuple sous le 
soleil avec lequel nous aimions mieux vivre, traiter 
affaires, souffrir biens et maux, pas de peuples qui se 
conviendraient mieux que nous et vous, nos chers, 
bien aimés et vieux Confédérés ». 

Ils leur adressaient donc le désir et la prière de ne 
plus contracter à l'avenir et de leur propre chef des 
alliances avec n'importe quels princes étrangers, mais 
«de travailler d’un commun accord, comme nos an- 
cêtres, au salut et à la prospérité de la patrie, pour 
que notre nom puissant, antique et de bonne réputa- 
tion — ce nom que les autres nations prisent si haut 
— pour que notre liberté, péniblement conquise, notre 
bravoure, les grandes actions de nos ancêtres nesoient 
pas diminués ou amoindris, mais que nous soute 
nions d'une manière honorable et digne d'éloges, 
comme une muraille solide, toutes les attaques de 
nos ennemis ». 

Ils les conjuraient de ne plus se laisser exciter con 
tre Genève. Cette ville, disaient-ils, comme on le sait 
aussi dans les Waldstätten, est une des défenses, un 
des bastions, une des clefs de la Confédération; si 
elle venait à être perdue, la patrie serait ouverte du 
coté le plus dangereux. Aussi insistaient-ils pour 
qu'on laissât de côté toutes les contestations et qu'on 
accueillit Genève à titre d’alliée comme d’autres cités. 

Puis ils exhortaient à la tolérance religieuse, du 
moment qu’on était d'accord sur les points essentiels 
de la foi chrétienne. S'appuyant sur une belle parole 
de Bullinger, rarement mise en pratique, il est vr 
dans ce siècle-là, ils faisaient remarquer que la foi 
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st inspirée aux hommes par le Saint-Esprit comme 
un libre et inestimable don de Dieu, et qu'elle ne peut 
être donnée par la puissance ou la contrainte de 
n'importe quels potentats, de ‘n'importe quels ecclé- 
siastiques ou quels laïques, 

En rappelant le sort des antiques cités grecques, 
«dont on compare le gouvernement à celui de la Con- 
fédérations!, ils priaient les «très sensés et très sages 
ssigneurs» de considérer combien une loyale union 
‘était nécessaire en toutes circonstances: car on ne 
peut pas facilement blesser ou désunir ceux qui sont 
entourés et protégés par le solide lien de l’amitiéet de 
la concorde. 

Enfin ils exprimaient l'attente qu’on leur donnât 
par écrit une réponse amicale et favorable. 

La «proposition » fut accueillie avec force remer- 
<iements par tous les cantons catholiques, et il y fut 
répondu en avril 1586 par un message dont la partie 
théologique paraît trahir la main des Jésuites, tandis 
que les parties politiques sont certainement dues à la 
plume prolixe du greffier de la ville de Lucerne, 
Renward Cysat, qui a rédigé tous les actes importants 
dela Suisse catholique en ces années-là?, Cette réponse 
renversait les espérances des villes évangéliques. En 


1G. de Schulthess-Rechberg, Heinrich Bullinger, Schrifen 
des Vereins für Reformationsgeschichte, Ra, p. 35. Cf. plus 
haut, p. 250, 


* Cette remarque fait tout naturellement songer à l'étude de 
C. Hilty sur la Ligue achéenne, dans son Polit. Jahrb., VII, 1892, 
P. 334 sq. Il manque, il est vrai, dans le tableau antique, l'in- 
fluence d'une puissance religieuse universelle. 





* Abschiede, IV, u, 920-940. Sur la participation des Jésuites à 
la rédaction de la réponse, — sur celle, par exemple, du D'Canisius, 
de Fribourg — cf. l'Abschied du 10 décembre 1585, IV, 11, 002. 
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dépit de sa forme modérée, et comme c’était à prévoir, 
elle repoussait la main tendue avec une décision qui ne 
laissait rien à espérer, et que l'on peutmême qualifier 
de blessante. 

Les VII Cantons se déclaraient absolument inno- 
cents de la désunion ; elle avait pour auteurs les qua- 
tre villes, ou plutôt un «seul homme, méchant et 
parjure». Ils ne voulaient accepter aucun reproche 
en ce qui concernait les alliances étrangères, puisque 
les cantons protestants entretenaient, sans leur con- 
sentement à eux, des relations avec l'extérieur. Ils ne 
pouvaient considérer Genève comme une des clefs de 
la Confédération. II fallait bien plutôt en voir une dans 
la ville de Constance, «qui nous aurait été beaucoup 
plus commode et plus utile, à nous V Cantons, qu'à 
vous la ville de Genève»; et pourtant les cantons ré- 
formés n'avaient pas protégé Constance, en considé- 
ration des dangers qui menaçaient du dehors. « Et 
quand même Genève serait à nous, ajoutaient-ils en 
un transparent sarcasme, on n’en aurait pas moins 
des brèches pour nous attaquer sans obstacle ». Et 
quant à la tolérance religieuse, ils répliquaient que les 
villes devraient d’abord la pratiquer surleurs propres 
territoires. 

Le mémoire se terminait par une exhortation aux 
quatre villes, de revenir À l’ancienne Eglise. « Mainte- 
nant, chers, fidèles et vieux Confédérés, nous vous 
adressons en toute amitié notre prière la plus vive, 
notre désir le plus pressant, notre exhortation la plus 
cordiale, de rentrer dans la voie et de suivre les tra- 
ces de vos pieux ancêtres, dans la vraie foi romaine, 
qui seule assure le salut. En outre, nous vous prions 
de considérer quelles années heureuses, quelles an- 
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nées d'or, pourrait-on dire, nous avons vécues du 
temps de nos pères, quand notre foi catholique était 
intacte et régnait seule dans nos pays; comme la bé- 
nédiction de Dieu était sur vous ; comme vous avez 
possédé la vraie terre promise, une terre bien plus 
heureuse encore, où vous avez joui de la plénitude 
de toute douceur, du miel des grâces et des dons de 
Dieu, du lait agréable et parfumé de l'amour frater- 
nel, du vin savoureux de toutes les vertus et de toutes 
les joies, de l'abondance du pain de vie». 

Les députés des cantons catholiques furent accueil 
lis partout avec déférence dans leur tournée, mais 
certains passages de leur exposé ne furent pas enten- 
dus sans. murmures d'indignation à Zurich, à Bâle 
et à Berne, car ce que l’on demandait à leurs habi- 
tants, ce n'était rien de moins que de renier un passé 
de soixante années. 

Ainsi toutes ces démarches n'amenèrent pas de ré- 
sultats plus positifs que les efforts des commissaires 
fédéraux qui furent délégués dans les cantons catho- 
liques, en octobre 1847, avant qu'éclatt la guerre 
civile. L'échange d'idées, de vive voix et par écrit, fit 
prendre plus clairement conscience aux deux partis de 
lincompatibilité radicale de leurs points de vue. 

Considérant la situation générale de l’Europe et les 
incidents successifs de la politique intérieure, mais 
surtout les événements qui se passaient en France et 
les affaires de Genève et de Mulhouse, les V Cantons, 
qui étaient le ressort moteur, et, entraînés par eux, Fri- 
bourg et Soleure, ne reculèrent plus devant une action 
décisive. Leurs députés décidèrent après une dernière 
délibération de se préparer par la pénitence chrétienne, 
la confession, et la communion distribuée par le lëgat 
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du pape, à «l'œuvre sainte, qui devait procurer de la 
joie à tous les bons amis et coreligionnaires, mais 
causer de l’effroi aux « demi-frères», jaloux et arro- 
gantswt. Puis, le 5 octobre 1586, les représentants 
des VII Cantons — Lucerne, Uri, Schwiz, Unterwald, 
Zug. Fribourg et Soleure — jurèrent dans l'église 
paroissiale de Lucerne «l'alliance chrétienne », à 
laquelle on donna plus tard le nom de Ligue d'Orou 
Ligue Borromée*', Elle offrait extérieurement le ca- 
ractère d'une combourgeoisie, liée à la formereligieuse 
de la confrérie; car Fribourg et Soleure s'étaient réservé 
dans leurs traités de 1481 la liberté de conclure des 
combourgeoisies, sans préjudice aux alliances perpé- 
tuelles. 

Les VII Cantons s'envisageaient les uns les autres 
comme de fidèles et chers concitoyens et Confédérés, 
et aussi «comme des frères vrais, confiants et 
pleins de cordialité». Eu égard à l'apostasie qui, 
sous l'influence du prince des ténèbres, s’étendait pres- 
que jusqu’à leur seuil, ils s'engageaient à persévérer 
toujours, entièrement et fermement, dans la vraie, 
incontestée et antique foi apostolique, catholique 
romaine et chrétienne, à y vivre et à y mourir, à y 
lier irrévocablement et à jamais leurs descendants. Si 
— ce qu’à Dieu ne plaise ! — un des VII Cantons était 
tenté de renier la foi catholique, les autres doivent 
l'en empêcher de toutes leurs forces et punir selon 
leur mérite les fauteurs d'apostasie. Et si l’un des 
membres de la Ligue venait à être attaqué ou offensé 


* Conférence du 4 oct. 1586. Abschiede, IV, 13, 954 sq. 


* Le nom de «Ligue Borromée» paraît cependant n'avoir fait 
son apparition qu'à l'époque du renouvellement de la Ligue, en 
1655. Segesser, Ludurig Pfyfrer, IN, 148. 
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par un ennemi qui ne soit pas de sa confession — 
sans exception pour personne — pour cause de reli- 
gion ou n'importe quel autre prétexte, les autres doi- 
vent incontinent porter secours à l’offensé avec toutes 
leurs forces, jusqu'à ce qu’il soit à l'abri de tout dan- 
ger. Aucune alliance plus ancienne ou plus récente, 
aucun faux-fuyant et aucune ruse, aucun prétexte et 
aucun ergotage ne peuvent les empêcher de rendre ce 
service 1. 

L’instrument du traité, déposé aux archives de Lu- 
cerne, était d’une belle facture. Au dessus se voyaient, 
magnifiquement peints, les écussons des sept can 
tons; l'initiale du texte était richement enluminée d’or. 
Au début, étaient cités les noms des députés qui 
avaient collaboré à la création de la Ligue, et en pre- 
mier lieu celui du chevalier, banneret et avoyer Louis 
Pfyffer de Lucerne, qui pouvait considérer l'alliance 
comme son œuvre personnelle. Ces jours-là, précisé- 
ment, le nonce Santonio était arrivé à Lucerne ; il 
donna sa bénédiction à l'entente, et Sixte V lui- 
même, exprima dans un bref la joie que lui causait 
l’événement*. 

L’article le plus important, peut-être, du traité était 
la clause, à moitié voilée, qui faisait passer à l’arrière- 
plan toutes les autres alliances, dès que se posait une 
question religieuse. Elle y fut introduite à l'intention 
surtout de Soleure, mais aussi de Fribourg, pour ga- 
gner ces deux villes au système des V Cantons dans 
les conflits que pouvaient faire naître les rapports 
avec Genève, pour éliminer les engagements qu’elles 


 Abickiede, IV, n, 1590-1503. 
* Abschiede, V, 1, 2. Texte, p. 3. 
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avaient pris relativement à sa protection, et pour as- 
surer aussi leur secours aux V Cantons dans tel cas 
donné, même contre Berne ou la Savoiel. C’est en 
vertu de ces projets que les sept membres de la Ligue 
adressèrent, le 8 octobre déjà, une lettre au roi de 
France pour l’engager à retirer sa protection à la ville 
de Calvin*, 

Du reste, la «Ligue d'Or» portait le plus grave pré- 
judice à l'idée fédérale. II était assez facile de trans- 
porter sur le terrain religieux toutes les contestations 
— indépendamment des affaires de Genève — ; dans ce 
cas, les anciens pactes cessaient d'être en vigueur 
pour le groupe catholique, même à l'égard des Con- 
fédérés réformés. Une alliance séparée, étroitement 
confessionnelle, avec puissance répressive et obliga- 
tion de se soutenir dans la défensive, se plaçait au 
dessus de l’ensemble de la Confédération! 

Mais les cantons catholiques ne s’en tinrent pas |: 
ils se hâtèrent de donner à leur sécession un carac- 
tère encore plus menaçant. Tirant les dernières con- 
séquences de leur politique, ils s'allièrent quelques 
mois plus tard avec la puissance qui commandait la 
situation à cette époque. 

Nous avons déjà parlé de l'aversion de Pfyffer pour 
les Valois et de son faible pour la politique espagnole, 
c’est-à-dire pour la politique confessionnelle extrême. 
Ces dispositions se communiquèrent au groupe des 
cantons catholiques, qui s'était confié à sa direction. 
De plus en plus, les hommes d'Etat dirigeants de la 





! On remarque déjà des tendances de ce genre en 1580; elles se 
manifestent nettement au printemps de 1587. Voir Abschiede, IV, 
1, 705, 711, V,u 6. 

1Segesser, Ludwig Pfy-fer, IN, 149. 
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Suisse primitive inclinaient vers l'Espagne, dont le roi 
«très puissant et très catholique» agissait en tous 
sens dans l'esprit le plus hostile à la Réforme, et dis- 
posait de moyens que la France, dans l'état de déla- 
brement de ses finances, était loin de pouvoir égalert. 
Dès 1585, leurs rapports devinrent toujours plus inti- 
mes avec l'ambassadeur espagnol qui résidait À Al- 
torf, Pompée della Croce, et l'on vitredoubler les ama- 
bilités du gouverneur espagnol de Milan, Charles d’A- 
ragon, duc de Terranova, qui, comme son maître, se 
rendait très clairement compte de l'importance des 
Waldstätten pour la sécurité du duché vers le nord, 
et pour ses relations avec la Bourgogne*. D'autre part, 
les cantons catholiques, après avoir en fait rompu avec 
la France, éprouvaient doublement le besoin de s’ap- 
puyer sur la couronne d’Espagne, afin d'obtenir 
promptement, en cas de nécessité, du secours de Mi- 
lan. 

Ainsi les négociations nouées par Albert Segesser 
et par Ambroise Püntiner conduisirent au but désiré. 
Les représentations que, en l'absence de l'ambassa- 
deur français, son représentant, Balthasar de Grissach, 
fit aux cantons catholiques sur l’incompatibilité d’une 


4 Voir l'insrucüif chapitre de Mariéjol : Administration finan- 
cière, dans Lavisse, Hist. de France, VI, 1, 223-233, où l'auteur 
constate un appauvrissement général et progressif du pays. Une 
ambassade envoyée à Henri III par les cantons catholiques au 
printemps de 1587 eut l'impression qu'une «schlechte Ordnung 
und unordendiches Regiment in Geld- und Zahlungssachen » 
régnait en France. Abschiede, V, 1, 16. 

*On trouvera dans l'Archi» für die schweïçer. Reformations- 
geschichte, 1, 1868, p. 673 sg. les pièces les plus importantes pour 
istoire diplomatique du traité d'alliance entre Philippe Il et 
les VI Cantons catholiques de la Confédération suisse pour la 
protection de la religion catholique et du bon voisinage ». 
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alliance simultanée avec l'Espagne et avec la France 
ne pouvaient guère modifier leur décision: il ne pou- 
vait leur adresser que de vaines paroles, sans argu- 
ments sonnants. 

Au printemps de 1587, les cinq cantons de Lucerne, 
Uri, Schwiz, Unterwald et Zug conclurentunealliance 
avec l'Espagne. Fribourg, qui hésitait au début, finit 
par donner son adhésion, tandis que Soleure, par 
égard pour la France, dont l'ambassadeur résidait tou- 
jours dans ses murs, se vit obligée de refuser la sienne. 
Le cordon de soie rouge et blanc qui avait été passé à 
travers le parchemin resta dépourvu du sceau canto- 
nal soleurois ?. 

L'acte reçut du chancelier Cysat sa rédaction défi- 
nitive le 12 mai*, et fut juré une année après, le 
16 mai 1588, en grande solennité, dans le Dôme de 
Milan, par le gouverneur et par les députés des six 
cantons, à la tête desquels se trouvait de nouveau 
Louis Pfyfer, le «signor colonello Ludovico Fiffero »t. 
La ratification de Philippe II intervint le 31 janvier 


1 Abschiede, V,1, 15. 


2 Sur les influences contraires de la diplomatie espagnole et de 
la française à Fribourg et à Soleure, cf. les pièces publiées dans 
l'Archir cité plus haut, 1, 713, 738-741. La lettre d'adhésion de 
Fribourg, du 26 février (4 mars) 1588, se trouve ibid. p. 741 sq; 
la décision de Soleure, du 4 mars, figure aux Abschiede, V, 1. go. 
Cf. Segesser, Ludwig Pfyffer, Al, 175 sq. Ed. Rou, Hist. de la 
représ. diplom., 1], 280, 26. 

3 Reproduit dans les Absehiede, V, 1, 18ag-1840, et dans l'Ar- 
chiv cité plus haut, 1, 716-729. Ce serait grandement exagérer l'in= 
fluence de Cysat que de conclure avec Hidber, dans sa biographie 
de ce dernier (Archiv für schw. Gesch., XIII, 184), que le traité 
avec l'Espagne fut essentiellement son œuvre. 


4 Voir dans les Abschiede, V, 1, 1840, le rapportitalien, notarié, 


sur le serment. Les pièces rédigées par Cysat se trouvent dans 
l'Archis cité plus haut, 1, p. 747 sq. 
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1589°, et, au commencement de 15go, le landamman 
Melchior Lussientreprit le lointain voyage d'Espagne, 
pour remercier personnellement le souverain de ses 
bontés au nom des Confédérés catholiques, et pour 
veiller à l'exacte exécution des clauses du traité?. 
L'alliance apparaissait d'abord comme un renou- 
vellement de l'ancienne capitulation qui réglait les 
rapports de voisinage entre Milan et les Confédérés, 
et qui avait été confirmée en 1552 encore, sous Char- 
les-Quint, alors maître de cette ville, par les XIII Can- 
tons sans exception?. Ainsi le traité accordait denou- 
veau aux VI Cantons, à leurs sujets et aux bailliages 
italiens libre commerce à Milan et liberté d'achat pour 
les vivres et autres marchandises, et ne leur impo- 
sait que des droits modérés. 
Mais les autres articles avaient un caractère poli 
que et militaire prononcé. Avec des réserves quelque 
peu cauteleuses relativement au transport des armes 
et à l’ordre de marche, ces cantons consentaient au 
passage des troupes de «Sa Majesté catholique et 
royale» à travers leurs territoires ou ceux de leurs 
sujets. Ils permettaient au roi «pour protéger et sau- 
vegarder son duché de Milan» de lever de 4 à 13000 
hommes moyennant paiement d'une solde mensuelle 
de 4 couronnes d'or ou de 8 florins, et promettaient 
de rappeler immédiatement dans leurs foyers, en les 
menaçant, en cas de désobéissance, des peines les plus 
sévères, ceux de leurs mercenaires qui, au service d’un 








1 Abschiede, V, 1, 1842. 

2 On trouvera le texte de es instructions dans l'Archis citéplus 
‘haut, 1, 764. 

3 Abschiede, LV, 1e, 1301-1307. Sur la capitulation de 1467, cf. 
vol. I, 1, IV, ch. 5. 
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autre prince, pourraient être employés contre Milan. 
S'ils viennent à étre attaqués par les Grisons— comme 
cela était arrivé autrefois — le gouverneur de Milan 
doit combattre les Trois Ligues dans la Valteline et 
ailleurs, jusqu'à ce qu’elles cèdent. Si les VI Cantons 
courent un danger à cause de leur foi, le roi leur por- 
tera secours sur leur demande, en leur fournissant 
des subsides ou des troupes autant qu'ils en désirent. 
S'ils sont attaqués pour d’autres raisons, il leur en- 
verra, par faveur particulière, 2000 arquebusiers et 
200 chevaux, ou, s’ils le préfèrent, il leurpaiera 10 000 
couronnes par mois pendant la durée de la guerre. 
Enfin, pour mieux entretenir l'amitié, il versera au 
trésor public de chaque canton 1500 couronnes par 
an, et il s'engage en outre à faire étudier à ses 
frais, à Milan ou à Payie, douze jeunes gens recrutés 
dans leurs territoires, «pour que non seulement ils 
apprennent les vertus et les arts libéraux, mais qu'ils 
deviennent toujours mieux disposés au service de Sa 
Majesté». L'alliance devait durer pendant la vie du 
roi Philippe et de son fils, et cinq ans en plus. 

Un acte additionnel secret, rédigé le 28janvier 1587, 
mettait encore à la disposition de chacun des V Can- 
tons une somme de 4000 écus — équivalant à 40000 
francs de notre monnaie — « pour certaines person- 
nalitéswt. Une pluie d'or se répandait de l'Espagne 
dans les Waldstätten, par dessus les montagnes. 


« La jouissance de ces libéralités, — qu'il nous 
soit permis de citer ici un historien très informé de 
la Réforme en Suisse — devait complètement « es- 


1 Déclaration, en italien, de l'ambassadeur d'Espagne, Pompée 
della Croce, dans l'Archir déjà cité, 1, 727, note, et, en un texte 
plus correct, dans Segesser, Ludwig Pfyffer, IN, 171: 
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pagnoliser » les chefs des V Cantons. Ils admiraient 
la puissance et l'activité d’un prince qui, selon eux, 
consacrait les trésors de l'Amérique à l'honneur de 
la très sainte religion; ses crimes contre l'humanité 
étaient à leurs yeux la plus sublime vertu. L'espérance 
de trouver en tout temps un prompt secours contre 
les «faux-frères» devait rassurer les hommes d'Etat 
animés de tels sentiments: que leur import 
point acquis, de déchirer à plaisir la Confédération 
et de la trahir dans leur intérêt personnel ? » 

En fait, on est autorisé à dire ceci: le but des hom- 
mes d’Etat indigènes et des diplomates étrangers était 
de rompre les liens qui, bien que lâches, avaient rat- 
taché jusqu'alors les uns aux autres les Suisses des 
deux confessions, et ce but fut atteint par la fonda- 
tion de la Ligue d'Or, et la conclusion du traité avec 
l'Espagne. I1 y avait dès lors deux Confédérations sé 
parées, l’une catholique et l'autre réformée, dont les 
intérêts étaient contraires, et qui pratiquaientdes po- 
litiques opposées tant au dedans qu’au dehors. Cette 
décomposition de la solidarité générale est un des 
faits les plus tristes de l’histoire suisse. Elle a porté 
le plus sérieux préjudice À la considération dontnotre 
peuple jouissait en Europe, et elle a gravement com- 
promis son développement normal. Les effets s'en 
sont fait sentir jusque vers le milieu du XIXme siè- 
cle; il a fallu près de deux cent-cinquante ans pour 
que triomphät l'idée d’un Etat fédératif, placé au des- 
sus des confessions, et réunissant tous ses membres 
en un faisceau vigoureux. 











11. Strickler, Lehrb. der Schweisergeschichte, 1874, p. 293. 
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CHAPITRE IV 


Tension croissante, puis détente. 


Idée d'une alliance séparée des villes réformées. — Nouveaux 
croubles à Mulhouse. — Intervention armée des cantons évan- 
géliques. — Changement à la condition de Mulhouse dans la 
Confédération. — Alliance de Berne et de Zurich avec Strass= 
burg. — Conséquences de cette alliance. 

Les parts religieux dans le canton d'Appenzell. — Politique ca- 
tholique dans les Rhodes Intérieures. — Intervention des Capu= 
cins, des V Cantons et du nonce pontifical. — Essai de média- 
tion de la Confédération. — Le fossé s'élargit entre les deux 
partis. — Le différend est tranché selon le droit fédéral. — Par- 
tage définitif du canton. — Adhésion d'Appenrell-Intérieur à 
l'alliance avec l'Espagne et à la Ligue d'Or. — Importance poliu- 
que du partage. — Les deux demi-cantons restent fidèles à l'al- 
liance avec la France. 

Contrecoup en Suisse d'une nouvelle prise d'armes en France. 
— Extinction des Valois. Henri (IV) de Navarre, roi de France. 
— Les Cantons catholiques persistent dans leur attachement à 
l'Espagne et à la Ligue. — Causes d’un revirement: défaite d' 
vry. Abjuration de Henri IV. Mort de Louis Piyffer. Paix de 
Vervins. — Insuccès des intrigues espagnoles. — Négociations 
en vue d'une nouvelle alliance avec la France. — Le traité du 
31 janvier 1602. — Serment prêté à Paris. — Ce traité rappro- 
che les partis en Suisse. 

Reprise des hostilités entre la Savoie et Genève. — Alliance de 
Genève avec Henri Ill, roi de France. — Attitude hésitante du 
Gonseil de Berne. — Traité de Nyon. — Ilest rejeté par le peu- 
ple bernois. — Passage du Pays de Gex à la France. — Préten- 
tions du duc Charles-Emmanuel sur Genève. — L' « Escalade » 
du 222(12) décembre 1602. — Impression que produit cet événe- 
ment dans le monde protestant. — Deuxième paix de St-Julien. 

















Sous l’empire de l’effroi que leur causaient la Ligue 
d'Oret le traité conclu par les Cantons catholiques 
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avec l'Espagne et Milan, les députés des quatre villes 
évangéliques se réunirent en février 1587 et délibéré 
rent sur la question de savoir si elles renouvelleraient 
l'engagement général qu’elles s'étaient donné quinze 
ans auparavant pour sauvegarder d’un commun ac- 
cord la religion chrétiennei, ou s’il n’était pas indi- 
qué de s’unir, elles aussi, par serment officiel, en un 
groupe confessionnel séparé *. Les délégués soumirent 
cette question à leurs gouvernements pour examen 
plus approfondi: mais les gouvernements ne lui don- 
nèrent, semble-t-il, aucune suite. D'ailleurs, Bâle et 
Schaffhouse n'avaient le droit de conclure d’autres 
alliances qu'avec l'assentiment de la majorité des can- 
tons confédérés, et cet assentiment ne pouvait, en 
aucun cas, être obtenu. 

Néanmoins, les cantons protestants parvinrent à 
s’assurer en fort peu de temps, et à divers points de 
vue, une situation plus solide. 

Tout d’abord, ils intervinrent avec énergie et avec 
succès dans lesaffaires, gravement ébranlées, dela ville 
de Mulhouse®. 

Le 4 novembre 1586, les VII Cantons catholiques 
et Appenzell avaient renvoyé aux Mulhousiens les 
traités de combourgeoisie dont ils avaient enlevéleurs 
sceaux; ils leur avaient adressé en même temps une 
lettre extrêmement désobligeante4, La ville n’était 

* Voir plus haut, p. 412. 

? Conférence d'Aarau, 16 février 1587. Absckiede, V, 1, 4 sq: 


*Oechsli, Orte und Zugewandte, dans le Jahrb. f. schw. 
Gesch., XIII, 377 sg. Holzach, Der Mülhauser Fininger kamdel 
und der Aufrukr von 1590, dans les Basler Beiträge, XV, 314 
sq. Le Cartulaire de Mulhouse de Mossmann, dont le VI' tome 
comi ce dés l'année 1587, offre une abondante collection de 
matériaux. 

4 Abschiede, IV, n, 960. 
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donc plus en relations qu'avec les cantons réformés, 
et elle était exposée au plus sérieux danger en raison 
de sa position isolée au milieu du territoire autri- 
chien. Le Conseil, effrayé, s’adressa à Zurich et à 
Berne, mais avant qu'aucun secours pôt lui venir de 
ce coté, les Finninger et leurs partisans, qui avaient 
passé au catholicisme, réussirent à soulever contre le 
gouvernement la majorité de la bourgeoisie. Le « gros 
tas», — ainsi s'appelait le parti insurrectionnel, par 
opposition au « petit tas », qui était resté fidèle — ins 
titua un régime de terreur, révoqua une partie du 
Conseil ainsi que deux bourgmestres, et fit jeter en 
prison le greffier de la ville, Schillinger. Des députés 
de Zurich, de Berne, de Bâle, de Schaffhouse et de 
Glaris, s'efforcèrent, en mars 1587, de porter remède 
à cet état de choses!, mais ils ne réussirent pas à réta- 
blir l'ordre, car le «gros tas» était encouragé par 
dessous main par les cantons catholiques «à nettoyer 
le jardin à fond», ce qui n'empéchait pas ceux-ci 
de protester officiellement à chaque occasion * qu’ils 
ne pouvaient plus s'occuper de Mulhouse depuis la 
dénonciation de l'alliance, et qu’ils devaient s’en re- 
mettre aux cantons évangéliques du soin de ramener 
l'entente dans la communauté divisée. Vers le milieu 
de l’année, les choses prirent un caractère intolérable 
par suite de la fureur persécutrice du parti dominant. 
Une seconde fois, le 21 mai, des délégués des cantons 
évangéliques se présentèrent à Mulhouse, offrant leur 
médiation”, et ils prièrent ceux de Lucerne, deSchwi: 





 Abichiede, V,1, 7 sq. 
3 Par exemple dans la conférence du 3 février 1587. Abschiede, 
V,3,2(f. 
* Abschiede, V, 1, 24. 
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d'Unterwald, de Zug et de Soleure — venus également 
au mépris de toutes les déclarations précédentes — 
de leur aider à mettre fin aux dissensions. Mais ceux- 
ci «ne voulaient que se renseigner sur la situation»; 
ils refusèrent de nouveau toute intervention, et, sans 
prononcer un mot sérieux pour ramener au sang-froid 
la multitude égarée, ils assistèrent tranquillement 
au spectacle du «gros tas» se disposant à livrer ses 
adversaires à un tribunal avide de sang. En partant, 
les députés catholiques se firent offrir le vin d’hon- 
neur par des femmes de Mulhouse, tandis qu'un de 
ceux de Berne était tiré bas de son cheval par la foule. 

Alors les cantons évangéliques reconnurent qu'il 
n'y avait rien à faire par la voie de la conciliation. Se 
fondant sur les principes de droit posés dans le com- 
promis de Stans, ils résolurent, le 11 juin, et à l’una- 
nimité, de porter secours immédiatement par les 
armes au gouvernement légitime contre les éléments 
insurrectionnels de la bourgeoisie’. [ls ne laissèrent 
pas aux révolutionnaires le temps d'appeler à leur 
aide un contingent des cantons catholiques, dont la 
faveur leur était toujours plus assurée. Les raisons 
d'ordre public ne furent pas seules à leur dicter cette 
décision; les motifs religieux y entraient aussi pour 
une part. Les affaires de Mulhouse n'étaient qu’un 
épisode de l'antagonisme confessionnel qui agitait 
toute cette époque. Les cantons catholiques, qui ré- 
glaient manifestement leur conduite sur les avis de 
Louis Pfyfler, étaient prêts à soutenir les rebelles : 
ils y mettaient seulement la condition que toute la 
ville revint à «la vraie foi chrétienne »*, Déjà des con- 

* Abschiede, V, 1, 29. 

2 Voir les décisions du Conseil du Nidwald, dans l'Archi» für 
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férences étaient tenues dans la maison du nonce, à 
Lucerne, au sujet de la conversion de la bourgeoisie, 
et le pape Sixte V était sur le point d'envoyer 100000 
écus en Suisse, aux fins d'activer cette entreprise !. 

Les troupes des quatre villes — Glaris avait été 
laissé libre de s'associer à la campagne — se réunirent 
à Bâle et arrivèrent devant Mulhouse le 20 juin, for- 
tes de 1900 à 2000 hommes, sans se préoccuper des 
protestations et de l'attitude hostile du gouvernement 
de l'Autriche antérieure. Parmi leurs chefs, on 
remarquait le Bernois Louis d'Erlach et le Bâlois 
Balthasar Irmi, qui avaient acquis de l'expérience 
militaire au service de la France. L’assaut de la ville 
— qui était bien fortifiée — eut lieu, suivant les rè- 
gles de l’art, dans la nuit du 24 au 25 juin. Le combat 
contre le « gros tas» fut sans doute opiniâtre, car 265 
Confédérés y perdirent la vie, et un grand nombre 
succombèrent dans la suite à leurs blessures®. 

Ce coup rapide ne laissa pas de déconcerter les can 
tons catholiques, et Nidwald voulait «très sérieuse- 
ment» demander raison aux quatre villes protestan- 
tes de cet acte de force, qui violait «le droit divin et 
impartial». Mais la Diète générale du 28 juin ne 





die schweïxer. Reformationsgesch., III, 242 sq. Segesser, Ludw. 
Pfrfrer, III, 209, a traité tout cela de fable. 

“Ranke, Die rômischen Päpste, LI, 103; III, Analekten, p. 65°. 

* Rapport du Bernois A. Wiermann, publié par A. Hafner dans 
l'Angeiger für schveiçer. Gesch., 1881, p. 400 sq. Cf. C. Escher, 
Der Kriegsxug der Eidgenossen nack Mülhausen im Jahre 1587; 
dans le Neujahrsbl. der Feuerverhergesellsch. in Zürich pour 
104. F. Holzach, op. cit. p. 336 sq. Outre Wiermann, ces deux 
savants ont utilisé comme source principale les mémoires du pas- 
teur David Zwinger, de Mulhouse. 


3 Archis für die schw. Reformationsgeseh., Ill, 243. 
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s’occupa ni de près ni de loin des affaires de Mul- 
house, etla ville fut tacitement abandonnée par les 
Etats confédérés de l’ancienne foi. 

Dans l'intervalle, les vainqueurs travaillèrent avec 
énergie au rétablissement de l’ordre à Mulhouse. Les 
révoltés furent punis depeines plus ou moins sévères, 
quelques-uns furent exécutés; les biens des Finninger 
— considérés comme moralement auteurs de cette 
< funeste tragédie» — furent confisqués ; lesanciennes 
autorités, à commencer par le bourgmestre maltraité, 
Pierre Ziegler, furent réintégrées. Une garnison fédé- 
rale, dont le capitaine devait siéger au Conseil avec 
voix délibérative', resta provisoirement dans la ville 
pour y maintenir la tranquillité. Puis, le 24 juillet, 
toute la bourgeoisie fut réunie et invitée à déclarer, 
sous serment, qu’elle reconnaissait les cinq cantons 
de Zurich, Berne, Glaris, Bâle et Schaffhouse comme 
protecteurs jusqu'à nouvel avis, qu'elle obéirait à 
leurs ordres et à leurs défenses, et qu’à l'avenir elle 
se soumettrait à leurs décisions en cas de contesta- 
tions avec les magistrats ?, 

Ainsi ces troubles déplorables eurent pour résultat 
de placer momentanément la ville sous la tutelle des 
cantons évangéliques. «O Mulhouse, Mulhouse, disait 
un lied populaire de l'époque, si tu avais obéi, tu ne 
serais pas maintenant sujette de Zurich, de Berne, de 
Bâle et de Schaffhouse ». 


Ces cantons n'avaient toutefois nullement l’inten- 


1 Le poste de capitaine de la ville fut confié en octobre 1587 au 
Zurichois H. Thomann. Abschiede, V, 1, 65. C. Escher, Heinr. 
Thomann 1520-1592, dans le Neujahrsbl. der Stadtbibliotkek 


Zürich pour 1905, p. 32. 
3 Abschiede, V, 1, 39-45. 
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tion de priver à tout jamais la ville de sa liberté. Au 
bout d'une année, ils relâchèrent leur surveillance et 
retirèrent leur garnison, Mais, conformément à un 
«revers» juré au mois d'août 1588, Mulhouse resta 
sous leur protectorat'; elle devait leur être constam- 
ment ouverte, «qu'il s'agisse de choses sérieuses ou 
non», et n’était plus considérée comme membre de 
la Confédération évangélique au même titre que les 
autres. Mais elle n’en était pas moins heureuse de se 
sentir protégée par celle-ci. Grâce à son aide, elle put, 
en 1590 déjà, réprimer promptementune nouvelle sédi- 
tion que le parti des Finninger, avide de vengeance, 
avait fomentée, et elle trouva dans la suite, à Bâle sur- 
tout, un ferme appui contre la régence autrichienne 
d’Ensisheim, qui menaçait toujours son indépen- 
dance. 

Pendant ce temps, deux des villes évangéliques 


suisses avaient conclu, avec la plus importante cité 
de la région supérieure du Rhin, une alliance qui cau- 
sait un grand retentissement. 

Nous savons que la ville libre impériale de Strass- 
burg avait déjà fait une première tentative en 1584 
pour reprendre ses anciennes relations avec la Suisse 
et se faire agréer dans lesalliances fédérales, mais que 
ses efforts avaient échoué devant l'attitude négative 
des cantons catholiques®. On finit par la remercier de 
ses bonnes intentions, et par l’assurer qu’on se mon- 
trerait toujours bons voisins enverselle. Néanmoins, 
elle n'abandonna pas son projet. Vers la fin de l'an- 
née, elle entama des négociations avec Zurich et 

*Abschiede, V, 1, 121. Mossmann, Cartulaire, VI, 195, 
n° 2678. 

* Voir plus haut, p. 424 5qu 
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Berne seuls, pour se procurer un appui dans sa situa- 
tion difficile entre la France et l’Allemagne, et dans sa 
lutte contre le parti catholique de l’évêque et du cha- 
pitre de la cathédrale. Berne accueillit favorablement 
ses ouvertures ; elle posa seulement la condition que 
la « paix perpétuelle » serait expressément réservée 
dans le traité, pour éviter le soupçon et le reproche 
de méditer quelque mauvais dessein contre la France 
ou contre la Confédération’. Elle exprima d'ailleurs 
l'avis que la «paix perpétuelle » n'interdisait pas aux 
Confédérés de porter secours à la ville si elle venait à 
être attaquée par les Français contre le droit et 
l'équité. Après quelques hésitations, Zurich semble 
s'être persuadé que Strassburg ne devait pas être pré- 
féré à la couronne de France, «qui ne s'est pas mal 
comportée jusqu'ici envers nous, et chez laquelle on a 
toujours trouvé de la bonne volonté». 

Néanmoins l'alliance des trois villes de Zurich, de 
Berne et de Strassburg fut conclue le 23 mai 1588 déjà, 
(le 13 mai, vieux style) en dépit des sérieuses objec- 
tions de l’empereur Rodolphe®. Cela se passaitau mo- 
ment même où les cantons alliés avec l'Espagne en- 
voyaient leurs députés à Milan pour jurer le traité. 

Ce qu’il y avait de caractéristique dans cette alliance, 
c'est que les deux villes confédérées avaient à fournir 
presque exclusivement les troupes nécessaires, tandis 
que les Strassbourgeois ne s’engageaient guère qu’à 
verser des sommes d'argent et à fournir des vivres. Si 


1 Conférence d'Aarau, du 11 février 1588. Abrchiede, V,1, 86. 


* Abschiede, V, 1, 1845-1849. H. Kurz avait déjà publié ce docu- 
ment dans les Beiträge x. Gesch. und Literatur, 1, Aarau 1846, 
p- 376-384. La date correspond au jour de la prestation du ser. 
ment à Strassburg. 
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leur ville avait besoin du secours des lansquenets 
suisses, elle devait payer 5000 florins par mois pour 
sa part des frais de campagne, et s’il s'agissait d’atta- 
quer des places fortifiées, on devait trouver dans son 
camp «poudre et plomb» ainsi que «vivres et provi- 
sions » en échange d'une indemnité équitable. Si elle 
se voyait obligée d'accueillir dans ses murs une gar- 
nison suisse, elle payait également une partie de la 
solde et fournissait munition, entretien et quartier. 
Dans le cas où Zurich et Berne courraient eux-mêmes 
danger de guerre, Strassburg n'était pas tenu de leur 
envoyer du «secours en hommes »— il devait pouvoir 
se «préserver » lui-même en tous temps — mais il 
devait tenir prêts 30000 florins et 5000 quarterons 
de scigle, pour livrer argent ou céréales selon les 
besoins. Les questions confessionnelles n’intervenaient 
pour ainsi dire pas dans ce traité ; les deux parties se 
contentaient de dire qu'elles se protégeraient et s'aide- 
raient de leur mieux dans les affaires relevant de La 
religion et de la foi, comme dans les affaires tempo- 
relles. 

Un enthousiasme extraordinaire régnait à Strass- 
burg lorsque les députés suisses y arrivèrent pour 
l'élaboration définitive du traité et pour recevoir le 
serment d'alliance. A leur tête se trouvait le bourg- 
mestre zurichoïs Gaspard Thomann, qui fut accueilli 
d’une manière particulièrement chaleureuse : on se 
souvenait, en effet, qu'il avait été le chef de ces « Ar- 
gonautes» de Zurich, qui, en un seul jour, le 20 juin 
1576, avaient accompli le trajet sur le «vaisseau for- 
tuné»1, Et cette fois encore, ce fut le poète Jean 


3. Bächtold, Das glückhafte Schif von Zürich, dansles Mit- 
teil. der antiquar. Gesetlsch. in Zürich, vol. XX, n, 1880, p. 87 
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Fischart qui célébra le mémorable événement et 
adressa ses félicitations À chacune des trois villes. 
C'est alors qu'il écrivit ces beaux vers : 


Freiheitblum ist die schänst blüh. 

Got lasse diese werte blum 

In Teutschland blühen um und um, 

So wachst dan frid, freud, ru und ruml* 


Une ambassade des magistrats strassbourgeois vint 
recevoir, à son tour, à Zurich et à Berne, le serment 
d'alliance, et de grandes fêtes furent organisées à cette 
occasion dans les deux villes? 

Mais, bien que l'alliance eût été célébrée avec une 
magnificence extraordinaire et un véritable enthou- 
siasme*, cette mesure politique n'eut pour les deux 
parties que des conséquences peu importantes. Les 
Zurichois et les Bernois allèrent, il est vrai, porter 


sq. Gesch. der deutschen Literatur in der Schweix, 1892, p- 424. 
Cf. le Neujahrsbl. der Stadtbibliothek Zürich pour 1906, de 
TT. Schiess, où se trouve un extrait de la relation d’un participant, 
le D' Georges Keller. 

4 Kurz, op. cit. p. 386. K. Goedeke, Dicktungen »on Johann 
Fischart (Deutsche Dichter des 16. Jahrhunderts, XN), p. 272. 
Fischart est également l’auteur des parties les plus importantes de 
la Festschrift qui parut alors (1588) chez Bernhard Jobin, et que 
H. Kurz a exactement décrite dans le programme « zur Feier der 
25 jährigen Lehrerwirksamkeit des Rektors der Aargauischen Kan- 
tonsschule, Herrn Prof. D' Rud. Rauchenstein», Aarau 1847, 
P: 475q. 

3 AL Meister, Ein Versuch der Stadi Strassburg um Aufnahme 
in den eidg. Bund 1584-1586. Ds Bündnis Strassburgs mit 
Zürich und Bern, dans la Zeitschr. f. die Gesch. des Oberrheins, 
48 (NF. 0), p. 662. Cf. C. Escher, Heinr, Thomann, p. 34. On 
évita à Zurich de procéder à une consultation populaire: on se 
contenta d'un avis au peuple après la conclusion de l'alliance. 
Cf. Dändliker, Zürcher Volhsanfragen, dans le Jakrb. für 
schweixer. Geschichte, XXII, 199. 

% Le Bernoïs Michel Stettler donne des détails à ce sujet dans sa 
Sehweierchrenik, II, Berne 166, p. 326 sq. 








460 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


du secours aux Strassbourgeois lorsque, après la 
mort de l'évêque Jean von Manderscheid, la guerre 
éclata relativement à sa succession. Mais ils ne con- 
sentirent pas à faire davantage, et ils refusèrent même 
la proposition que leur fit Strassburg, en 1610, de 
s’allier plus étroitement avec leurs coreligionnaires 
allemands de l'Union protestanteï. Dans le cours du 
XVIIme siècle, l'amitié s’éteignit complétement, et 
lorsque, en 1681, Strassburg fut livrée à la France 
par trahison, un bourgmestre zurichois alla jusqu'à 
faire féliciter Louis XIV, au nom de la Confédération, 
d’avoir ajouté cette ville à son territoire *. 

Mais ce qu’il y a de certain, c'est que l'alliance con- 
clue par les villes en 1588 ne contribua pas à affaiblir 
l'antagonisme entre les Confédérés évangéliques et les 
catholiques, La campagne que firent les premiers à 
propos de la lutte à laquelle donna lieu la mort de 
l’évêque, et que nous venons de mentionner, pro- 
voqua devant la Diète des reproches et des explica- 
tions d’une grande vivacité, parce que les cantons 
catholiques voulaient rejeter sur les troupes suisses 
envoyées à Strassburg la responsabilité des dévas- 
tations commises sur les rives du Rhin et l’interdic- 
tion, par le gouvernement autrichien, d'exporter les 
blés de l'Alsace, «grenier» de la Confédération®. Il 
ne semble pas, toutefois, que ces divergences aient 
provoqué des difficultés un peu sérieuses. 


*Abschiede, V, 1, 982. 

*Abschiede, NI, 1, 18. Cf. Meister, op. cit. p. 664. Sophie von 
Jakubowski, Bexiekungen xwischen Strassburg, Zürich und 
Bern im 17. Jahrhundert, thèse de l'Université de Berne, 1898, 
p+ 160. 

*'Abichiede, V1, 305, 
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Mais tandis que les affaires de Mulhouse et celles 
de Strassburg passaient peu à peu à l'arrière-plan, 
l'attention générale était attirée sur un des cantons 
orientaux de la Confédération, dans lequel les querelles 
politiques et confessionnelles prenaient, à cette épo- 
que, un caractère aigu. 

Dans le pays d'Appenzell!, la Réforme n'avait pas 
complètement triomphé. La confession protestante 
lemportait sans doute dans les Rhodes Extérieures®, 
mais la majorité de la population des Rhodes Inté- 
rieures restait attachée à l’ancien culte, et, dans tous 
les cas, les magistrats catholiques avaient toujours la 
haute main dans le bourg d’Appenzell, sous la direc- 
tion du landamman Joachim Meggelin. Dans les 
questions cantonales, ils faisaient contrepoids à la 
landsgemeinde, qui était en majorité protestante, et 
ils s'efforçaient de se maintenir sur un bon pied avec 
les cantons intérieurs et leurs chefs influents de mer- 
cenaires. Toutefois, les deux confessions entretinrent 
des rapports pacifiques pendant plusieurs décades, 
jusqu'à ce que, dans les dernières années du concile 
de Trente, on vit apparaître des symptômes nouveaux : 
les magistrats catholiques commencèrent à suivre une 





1 L'histoire de la division du pays a été racontée en détail par 
1. C. Zellweger, Gesck. des appençell. Volkes, Ill, m, 184 
p- 1-164. Dès lors, K. Riuer a publié une excellente monographi 
Die Teilung des Landes Appenxell im Jakre 1597, Trogen, 
1897, 80 pages de texte, et appendice de LIX pages. Ritter ÿ auti- 
lisé et publié la correspondance des nonces Santonio et Paravicini 
{1$86-15y7), dont les originaux se trouvent aux archives du Vat- 
can. Cf. du même auteur, Rômische Briefe fur appentellische 
Leser, Trogen 1809. 

* Sur l’origine et la signification primitive du mot Rod, ef. l'é 
tude de J. Veisch, dans les Appençellische Jahrbücher, 4. Folge, 
3. Heft, 1906, p. 226-246. Schweiter. Idiotikon, VI, 504. 
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politique à part, et le mouvement contre-réformateur, 
toujours plus prononcé, reflua jusqu’au pied du Säntis. 
Les magistrats des Rhodes Intérieures s’associèrent 
toujours plus résolument de 1570 à 1590 aux projets 
politiques et religieux des V Cantons et de leur puissant 
protagoniste, Louis Pfyffer, et se mirent à prendre 
part à leurs conférences!. Immédiatement après une 
tournée d'inspection du nonce Bonhomini, en novem- 
bre 1579*, on recourut à des mesures vexatoires. 
Quelques années après, la malheureuse querelle du 
calendrier redoubla l’excitation des esprits. Bientôt 
les hommes au pouvoir de la fraction catholique 
poussèrent l'audace jusqu'à condamner à mort un 
réformé très respecté d’Appenzell, le Dr Antoine Lôw, 
et ce jugement fut regardé par une grande partie de 
la population comme un meurtre judiciaire, bien que 
le landrat eût appliqué le droit strict®. Puis les 
Capucins, qui avaient fait leur apparition à Appenzell 
sur l’ordre du nonce Santonio, poussèrent à l’œuvre 
de la contre-réformation. Le père Ludwig, converti 
fanatique de la noble famille saxonne des seigneurs 
d’Einsiedel, qui avait reçu sa culture théologique chez 
les Jésuites de Lucerne“, réveilla, avec l'approbation 

1 Depuis 1585, autant que j'en puis juger. Abschiede, LV, 1,882. 
CL HeRyfèt Dierchmeericken Lantagrmeinlen, Zn 1904, 
28. 
é * Mayer, Das Konçäl von Trient und die Gegenreformation, 1, 
rh fut condamné parce qu'il accusait un prêtre d'un crime 
contre nature, et qu'il ne put pas prouver ses dires par témoins. 
Le prêtre et le jeune garçon s'étaient enfuis. Voir l'excursus de 
Ritter, p. I-Il. Le procès tout entier laisse une impression tout à 
fait odieuse. 

4 Chronica Provinciæ Helveticæ ordinis Capucinorum, p. 21. 
50-54. CF. Ritter, appendice, p. 11: 
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des chefs catholiques du canton, les passions religieuses 
chez les simples paysans des Rhodes Intérieures. Par 
son éloquence enflammée, il porta en peu de temps 
la tension à un tel degré qu’au commencement de 1588 
une lutte ouverte menaçait d’éclater entre les deux par- 
tis. Les représentants de l'autorité étaient encouragés, 
par des lettres ou des exhortations orales du nonceet 
des cantons catholiques, à prendre des mesures énergi- 
quescontreleursconcitoyens protestants. Dans une mis- 
sive du 16 février! les V Cantons les félicitaientde leur 
zèle pieux et leur donnaient la ferme assurance qu'ils 
les aideraient sans faute et de toute manière — n’t- 
taient-ils pas leurs plus chers Confédérés? — à main- 
tenir l’ancienne et vraie religion. L’avoyer Pfyfler 
excita encore leur ardeur pour la cause romaine en 
leur promettant des compagnies et des postes de capi- 





taines au service d’une puissance catholique. « Ce sont, 
écrivait le nonce Paravicini au cardinal Montalto, les 
hameçons avec lesquels on prend ces poissons-là2.» 
Le but proprement dit de tout ce travail de sape était 
de rétablir, quoi qu'il pôt en coûter, l'unité religieuse, 
au moins dans les Rhodes Intérieures. Enfin les can- 
tons réformés s'émurent et intervinrent en faveur de 
de leurs coreligionnaires menacés. Des députés fédé- 
raux des deux confessions — parmi lesquels on 
remarquait encore Piyfler — se présentèrent devant 
la landsgemeinde le 24 avril 1588, et lui firent voter 
un compromis qui réglait provisoirement les contes- 
tations religieuses”, La clause essentielle de ce com- 

1 Abschiede, V, 1, 89. 

Ritter, appendice, p. X + « questi sono gl’ami da pigl 


pesce ». 
S Abschiede, V, 1, 102. 


 simil 








É Google RINCETON UN 


454 LA RÉAGTION CATHOLIQUE 


promis était que dans chaque commune la minorité 
était tenue de suivre la majorité en matière religieuse, 
comme l'avait déjà décidé la landsgemeinde du 6 avril 
1524. En conséquence, les Réformés du bourg d'Ap- 
penzell durent être abandonnés à leur sort. Il ne leur 
resta d'autre alternative que de retourner au Catholi- 
cisme ou d’aller s'établir dans les Rhodes Extérieures. 

La sentence fédérale causa plus de satisfaction aux 
Catholiques qu'aux Réformés. Le landamman et le 
Conseil d’Appenzell remercièrent les cantons catholi- 
ques de la « sagesse et de la prévoyance» dont ils 
avaient fait preuve, et les prièrent de continuer à les 
appuyer. Le nonce qualifia le compromis de grand 
succès ; il espérait déjà convertir tout le pays d'Ap- 
penzelli. 

Il apparut aussitôt que la médiation, partiale au 
fond, de la Confédération ne pouvait servir de base à 
une réconciliation définitive des partis. La méfiance, 
l’animosité provocante, persistaient des deux côtés. Les 
interventions de l'abbé Joachim Opser de St-Gall — 
travaillé par le nonce — dans les affaires religieuses 
des communes de Grub et de Trogen, et une reprise 
de la querelle du calendrier accrurent encore les haines 
réciproques. La séparation, à la fois morale et exté- 
rieure, des deux Rhodes se préparait visiblement. Elle 
fut hâtée par les rapports qu'entretenaient les partis 
avec les cantons confédérés. Dans leurs difficultés, les 
communes des Rhodes Extérieures — Urnäsch, Hund- 
wil, Hérisau, Teufen, Trogen, etc. — se tournaient 
du côté des villes évangéliques, dont elles attendaient 
le secours, tandis que les personnalités dirigeantes de 


1 Ritter, appendice. p. XVI sq. 
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la paroisse d’Appenzell-bourg, les landammans Johan- 
nès von Heimen et Conrad Wiser, se dirigeaient entiè- 
rement sur les avis des cantons catholiques et étaient 
de leur côté dans toutes les questions confessionnelles. 
Depuis l’année critique de 1588, elles cherchaient sans 
cesse à être admises dans la Ligue d'Or et dans le 
traité avec l'Espagne. Mais leur projet rencontrait des 
obstacles ; il était difficile d’éluder les usages du pays 
et sa constitution, et on ne pouvait compter sur une 
majorité de la landsgemeinde, qui devait donner son 
assentiment à ces sortes d'alliances'. En fait, les 
Rhodes Extérieures se mirent en travers de leurs 
dessins: sur les avertissements venus de Zurich, 
elles déclarèrent qu’elles étaient résolues « à se regim- 
ber et à se défendre » de toutes leurs forces contre le 
traité avec l'Espagne, et le gouvernement, qui en 1594 
était en majorité évangélique, donna par écrit à 
l'ambassadeur de France, M. de Sillery, l'assurance 
qu'on ne conclurait aucune alliance avec l'Espagne 
aussi longtemps que durerait la capitulation avec la 
France*. Alors les chefs des Rhodes Intérieures, qui 
étaient impatients d’en finir et qui étaient sûrs de la 
pleine approbation des cantons catholiques, n'écoutè- 
rent plus que la voix de la passion. «Finalement, nous 
sommes décidés à entrer dans la Ligue d'Or; elle 
apporte de l'argent au pays,» s'écrièrent les « grosse 
Hansen» (les meneurs du parti catholique); autre- 





1P. Ludwig au nonce, 1” mai 1589: «sed, quia coguntur in 
huiusmodi rebus voluntatem totius populi audite, per se id nunc 
tentare non audent». Riter, append. p. XXII. 

* Missive du 26 août 1594. Zellweger, Uréunden ur Gesch, des 
appensellischen Volkes, n° MXI. Cf. Rott, Hist. de la représ, 
diplomatique, Il, 475. 
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ment, il faudrait payer des impôts.» Et dans une 
assemblée qui eut lieu le 24 août 1596, ils firent voter 
par le peuple l'acceptation du traité’, Ils ne s'in- 
quiétèrent pas des très vives représentations qui leur 
furent faites en sens contraire par les communes des 
Rhodes Extérieures, qui voyaient dans la politique 
espagnole un très grave danger pour le pays et pour 
toute la Confédération, et qui invoquaient le droit 
public et le pacte fédéral. Le landamman Johannès 
von Heimen déclara avec un geste menaçant qu'on 
ne voulait pas de landsgemeinde, et qu'on entendait 
rester fidèle à l'alliance avec l'Espagne «und sült es 
rugk und buch kosten » (quand bien même cela coû- 
terait salé). 

Alors Zurich, après s’être entendu avec une ambas- 
sade des Rhodes Extérieures, porta la question devant 
la Diète fédérale en novembre 1596. Celle-ci chercha 
d’abord à arranger le différend à l’amiable, mais tous 
ses efforts échouèrent, comme on pouvait s'y attendre, 
devant l’obstination des représentants des Rhodes 
Intérieures, qui ne voulaient à aucun prix renoncer 
à l'alliance espagnole. 11 fallut donc appel au 
droit fédéral. La Diète se réunit à Baden le 11 mai 
1597", et fut exceptionnellement imposante. Dominée 
par la majorité catholique, elle se prononça en principe 

* La mauvaise situation financière du canton influa grandement 
sur les négociations relatives au traité avec l'Espagne. C'est ce 
que montrent les « notes pour l'année 1596» publiées parJ. Bapt 
Rusch dans l'ArcAi» für die schweixer. Reformationsgesch., 11, 
1872, pe 515 sq. À p. 516, l'auteur agite le spectre de l'impôt. Le 
canton était en partie hypothéqué aux capitalistes des petits can- 


tons! Voir J. B. Rusch, Die Staatsanleihen des K. Appentell- 
Imnerroden, dans la Zeitschr. für tchweiter. Statistik, 1868, 


P+ 271 sq. 
3 Abschiede, V, 1, 441 sq. 
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en ce sens que les paroisses d’Appenzell avaient le 
droit d’accéder au traité hispano-milanais, c'est-à-dire 
de maintenir leur décision anticonstitutionnelle, et 
que les Rhodes Extérieures étaient également autori- 
sées à s’y faire admettre. Mais comme elle s'attendait 
évidemment à ce que les Rhodes Extérieures résiste 
raient à cette sentence, elle offrit en même temps un 
expédient pour sortir de cette situation embarrassante 
en donnant d'avance sa sanction à un partage formel 
du canton. La parole pour ainsi dire libératrice, et 
qu’on avait soigneusement tue jusqu'alors, était pro 
noncée, La landsgemeinde, qui se réunit le 2 juin à 
Hundwil, rejeta le traité avec l'Espagne et adopta la 
seconde proposition; cinq jours après, les Rhodes 
Intérieures se prononcèrent aussi pour la division du 
canton!, 

Mais ce ne fut pas sans de multiples difficultés que 
s'accomplit ensuite la séparation définitive, à laquelle 
présida un arbitrage fédéral. Letraité qui la consacrait 
fut signé le 8 septembre 1597*. 

Le territoire du canton fut partagé «au nom de 
Dieu» en Rhodes Extérieures et Rhodes Intérieures. 
Aux Rhodes Extérieures: Hundwil, Urnäsch, Hérisau, 
Teufen et Trogen, fut ajoutée la commune réformée 
de Gais. Dans la partie orientale du pays, autour du 
Hirschberg (près de Gais) et à Oberegg (non loin de 
Heiïden), où les confessions étaient étonnamment 
mélangées, les habitants catholiques furent adjugés 
aux Rhodes Intérieures, les évangéliques aux Rhodes 


10. Tobler, Entwicklung und Funktionen der Landesämter 
in Appensell A. R., dans les Appenx. Jahrb., 1906, p. 13. 


3Zellweger, Urkunden, n° MLIIL. Abschiede, V, 1, 1851-1867. 
Ritter, Appendice, p. L-LIX. 
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Extérieures'. Les biens cantonaux restèrent aux 
Rhodes Intérieures, qui durent verser en échange aux 
Extérieures une somme de 18 000 florins; elles gardè= 
rent aussi la chapelle commémorative du combat du 
Stoss, les drapeaux conquis en commun, les archives, 
la vieille bannière et le vieux sceau du canton, Enrevan- 
che, le matériel de guerre, les pensions annuelles 
payées par la France et d'autres revenus communs 
furent partagés. À titre d'Etats souverains, les deux 
groupes de Rhodes pouvaient désormais élire chacun 
leurs autorités propres et conclure des alliances sépa- 
rées avec d’autres cantons ou avec des puissances étran- 
gères, pour autant que cela n'était pas contraire au 
droit fédéral. Mais en matière fédérale, la fiction de 
l'unité était conservée. Après comme avant, le canton 
ne disposait que d’une voix à la Diète, et cette voix 
ne devenait valable que si les députés des deux Rhodes 
parvenaient à s'entendre. Toutefois, une décision 
spéciale accorda la préséance au député des Rhodes 
Intérieures parce que celles-ci étaient entrées les pre= 
mières dans la Confédération, et que le canton tout 
entier tirait son nom d'elles! ? 

Le tribunal arbitral paraît avoir songé néanmoins 
à la possibilité d’une réunion des deux demi-cantons 
appenzellois; c’est pourquoi cette séparation ne fut 


! Sur le règlement définitif des difficultés qui en résulïent, cf. 
le message du Conseil fédéral à l'Assemblée fédérale, du 1” dé 
cembre 1869, concernant «des différends relatifs aux frontières des 
deux Etats d'Appenzell », Feuille fédérale suisse, 1869, vol. IL, 
p. 369 sg. Rusch, Quellenstudien su den xwischen Appentell- 
Inner- und Ausserroden waltenden Hoheitsstreitigkeiten, Berne 
1869. La décision définitive des autorités fédérales sur cette affaire 
date du 23 juillet 1870. 


*Abschiede, V, 1, 449. 
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pas déclarée perpétuelle. Mais elle est devenue histo- 
rique, et le droit constitutionnel de la Confédération 
moderne n’y a apporté aucun changement. 

Les deux nouveaux Etats se constituèrent déjà en 
septembre 1597, et les Rhodes Intérieures purent ainsi 
réaliser sans retard le but auquel elles visaient. Ce 
n’est pas sans raison que le nouvel ambassadeur d’Es- 
pagne, Alfonso Casati, s'était montré personnellement 
ces jours-là À Appenzell!. L'alliance avec l'Espagne 
fut scellée et jurée le 28 janvier 1598 à Milan par des 
représentants des Rhodes Intérieures?, Deux ans après, 
le 31 août 1600, les sept cantons catholiques, sur une 
pressante démarche du landamman Johannès von 
Heimen, accueillirent «le canton, catholique aussi, 
d'Appenzell, que l’on nomme les Rhodes Intérieures», 
dans leur «association et confrérie religieuse et chré- 
tienne», avec «vœu cordial et joyeuse adhésion». 
Désormais, et jusqu'à la ruine de l’ancienne Confédé- 
ration, cette partie du pays d’Appenzell fut étroitement 
unie aux cantons catholiques dans toutes les questions 
religieuses et politiques. Aucune religion ne devait 
y être tolérée que « la vraie et ancienne religion 
catholique romaine, ni maintenant, ni à l'avenir». 

L'histoire du pays d'Appenzell nous offre l'image 
réduite des événements qui se produisirent dans l’en- 
semble de la Confédération lors de la réaction reli- 

4H. Reinhardt, Die Correspondens von Alfonso und Girolamo 
Casati, spanischen Gesandten in der schw. Eidgenossenschaft, 
mit Erçhertog Leopold V. von Oesterreich 1620-1623, dans les 
Collectanea Friburgensia, 1, 1898, p. IX et XX VIII de lintroduc- 


tion. Casati était entré dans ses fonctions d'am bassadeur à Lucerne 
«en septembre 1594. 


2Texte allemand et italien dans les Abschiede, V, 1, 18672871. 
3 Abschiede, V, 1 1876-1878, 
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gieuse. Un peuple disposé à vivre pacifiquement en 
dépit des divergences confessionnelles se vit déchiré 
par larestauration catholique. L'unité territoriale, sur 
laquelle était fondée l'influence de ce petit pays mon- 
tagneux, fut sacrifiée aux visées de l'Eglise romaine 
et de ses partisans dans les cantons confédérés. Des 
contrées appelées par la tradition historique et par 
leur configuration géographique à une activité politi- 
que commune durent, de par le vouloir de la majo- 
rité qui commandait dans la Confédération, s'enga- 
ger dans des voies séparées, au risque de voir leurs 
votes rester sans influence sur les affaires fédérales 
les plus importantes. 

Une observation plus attentive révèle une autre 
analogie entre le pays d'Appenzell et la Confédération 
déchirée par les luttes religieuses. Car il y avait un 
point sur lequel les intérêts des frères appenzellois 
séparés se rencontraient après comme avant : les deux 
partis se proposaient de conserver la capitulation avec 
la France et de jouir en commun des avantages qui 
en découlaient. 

À cette époque, précisément, la question du renou= 
vellement de l'alliance avec la France était au premier 
plan de la politique fédérale. 





La Ligue fondée à la fin de l'année 1584, et qui, 
sous la direction des Guises, réunissait les éléments 
strictement catholiques et portés de sympathie pour 
Philippe II d'Espagne, avait su s'assurer l'appui 


1 Sur les conséquences de la séparation, voir les belles paroles 
que prononça G. Meyer de Knonau le 7 septembre 1897 à Trogen, 
en ouvrant la réanion annuelle de la Société suisse d'histoire. 
Anxeiger für schw. Gesch., 1898, p. 4 Sq. 
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militaire des cantons de la Suisse centrale. Alors s'ac- 
complirent en France des événements d’une grande 
portée, auxquels notre pays fut de nouveau étroite- 
ment intéressé. Une nouvelle et violente guerre civile 
se déchaîna dans le royaume. Le roi Henri de Navarre, 
prétendant au trône des Valois et chef du parti anti- 
catholique, ouvrit la lutte contre les Guises. Il se mit 
en relations avec les cantons réformés par l'inter- 
médiaire de son diplomate de confiance, Claude- 
Antoine de Clervans, et il réussit à les intéresser à tel 
point à sa cause qu’ils l'autorisèrent à lever des troupes 
chez eux pour son service, sans intervenir officielle- 
ment dans les opérations', Le 20 octobre 1587, il 
remporta à Coutras, non loin de Bordeaux, au sud- 
ouest du théâtre des hostilités, une brillante victoire 
sur une armée du roi et de la Ligue. Il ne put pas, il 
est vrai, profiter de ce succès militaire, parce qu’une 
armée composée d'Allemands et de Suisses, qui, à son 
appel, était entrée en France sous les ordres du bur- 
grave Fabien de Dohna, avait été repoussée au nord 
de la Loire par les troupes de ses adversaires. Mais 
ensuite se produisirent, coup sur coup, des évé- 
nements qui lui ouvrirent d’une manière imprévue le 
chemin du trône. À la fin de décembre 1588, l’année 
même où la perte de l’invincible Armada annonçait 


!Capitulation du 12 mai 1587. E. Rott, His. de la représ. 
diplomatique, , 371. Clerrans affirmait qu'il s'agissait en réalité 
de soutenir le roi de France, exactement comme les agents de la 
Ligue dans Les cantons catholiques motivaient leurs recrutements 
pour le parti Lorrain, Sur l'attitude des cantons réformés, ef. leur 
décl 8 scptembre 1587, Abschiede, V, 1, 58 sq. Relat- 
vemen: qui suivent, voir Ranke, Françosische Geschichte, 
À, Son squ et Mavdiol, dens Lavise, Hits de France, VI, 4 
258 sq. 
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l'affaiblissement de la prépondérance espagnole, ses 
irréconciliables ennemis, le duc Henri de Guise et 
son frère, le cardinal Louis, périrent de mort violente 
par ordre du roi Henri III, Sept mois après, le 2 août 
1589, ce dernier, qui s'était rapproché du chef des 
Huguenots, était lui-même victime de l'attentat d'un 
moine fanatique!, et avec lui s'éteignit la dynastie des 
Valois. En vain, le parti de la Ligue proclama-t-il roi 
le vieux cardinal Charles de Bourbon. Henri de 
Navarre revendiqua résolument la couronne de France 
et rallia autour de lui les partisans de la royauté légi- 
time et nationale. Le 14 mars 1590, il infligea aux 
Ligueurs une grave défaite à Ivry®, et quand, enfin, 
en juillet 1593, il abjura le protestantisme pour donner 
au pays épuisé la paix après laquelle il soupirait, il 
gagna la confiance de la grande majorité du peuple 
français, qui n'eût pu se faire à l'idée d’un roi hugue- 
not. Le 22 mars 1594, Henri IV fit son entrée à Paris, 
dont il avait « gaigné les cœurs beaucoup plus que 
les murailles», selon la pittoresque expression du 
Conseiller d'Etat Sancy®. Le prudent et énergique 
Bourbon — à qui la fortune souriait — pouvait être 
assuré désormais de régner sur la France. 

Il était inévitable que ces événements eussent de 


*Sur La mort du roi et d'autres événements de l'époque jusqu'à 
a bataille d'Ivry, le Bâlois Greg. Dussmann, secrétaire de régi- 
ment, a écrit de Nogent-sur-Seine en date du 12 (22) avril, un rap= 
port détaillé aux autorités de son canton. Voir K. Vischer-Merian, 
Schichsale einiger Basler Fähnlein in franxësischem Sold 1 58g= 
1593, dans le Basler Jahrb. pour 1885, p. 159 sq. F. Holzach, 
Die Basler in den Hugenottenkriegen, dans le 80° Neujahrsbl. 
der Gesellseh. des Guten und Gemeinnüttigen, 1902, p. 31. 

% Duc d'Aumale, Hist. des Princes de Condé, II, Paris 1885, 
pe 204-207. 

8 Sancy à Sillery, 23 mars 1594. E. Rott, Il, 468. 
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multiples contrecoups sur la politique intérieure de la 
Suisse et sur les rapports de la Confédération avec la 
France. 

Tout d’abord, l'influence de l’antagonisme entre la 
Ligue et le roi de Navarre se fit sentir d’une manière 
très regrettable. Tandis que les V Cantons fournissaient 
des troupes aux Guises, les villes évangéliques lais- 
saient enrôler sur leur territoire de nombreux jeunes 
gens pour le parti des Bourbons. Les cantons catho- 
liques faisaient de vifs reproches aux «Luthériens » à 
cause de cet appui — si passif qu’il fût — accordé au 
chef des Huguenots*. Vers la fin de 1587, ils consi- 
déraient la situation comme très difficile et très 
dangereuse, en dépit du secours que leur assurait le 
traité récemment conclu avec l'Espagne, car elle se 
compliquait encore des troubles de Mulhouse. 11 leur 
parut nécessaire, en vue de missions qui devaient 
rester cachées, d'instituer des «conseillers secrets», 
comme cela avait déjà été fait antérieurement dans 
des occasions un peu importantes®. Puis ils chargèrent 
ces conseillers de demander au nonce d'intervenir 
auprès du pape dans le cas où la guerre se prolonge- 
rait. Une somme d'argent — on convint de cinquante 
mille couronnes — devait être déposée à Milan pour 
les cantons catholiques en prévision de dépenses 
urgentes, et une déclaration devait être faite par eux, 
disant pour quel objet on comptait, de la part du 
pape, sur un secours en argent ou en hommes. En 


‘Voir Meyer de Knonau, Aus der schw. Gesch. in der Zeit der 
Reformation und Gegenreformation dans l’Histor. Zeitschr., 
43, pe 218 sq. 


3 Abschiede, V, 1, 33, 37, 48 sq. 
3 Abschiede, IV, 1, 64, 67, 69 (m). 
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même temps, sur la proposition du chevalier Melchior 
Lussi, toujours zélé croyant, ils ordonnèrent la «grande 
prière» pour conjurer le malheur qui, pensaient-ils, 
menaçait de fondre sur eux! Lucerne ouvrit la série, 
la litanie devant faire le tour des autres cantons catho- 
liques dans l’espace d’une année. 

La Confédération put néanmoins traverser cette 
année pleine de dangers sans que survinssent des 
troubles graves. Mais les aspirations opposées du parti 
hispano-catholique et du système des « protestants » 
se manifestèrent encore assez longtemps et d'une 
manière très vive dans les rapports avec la France. 
Les catholiques observaient avec un déplaisir croissant 
l'attitude hésitante de Henri [II ; ils se plaignaient bien 
haut qu'il ne payât pas les soldes arriérées’, au lieu 
desquelles ses ambassadeurs n’apportaient presque 
jamais que des promesses vaines, et la nouvelle de 
l'assassinat des Guises ne pouvait qu'accroître leur 
aversion pour le «faux» roi”. En revanche, les villes 
évangéliques se rapprochaient visiblement de celui-ci 
parce qu'il se disposait à se réconcilier avec Henri de 
Navarre. L'irritation qui régnait à ce propos dans les 
milieux catholiques se manifesta d’une manière remar- 
quable au commencement de l’année 1589, dans une 
conférence des VII Cantons à Lucerne. Le landamman 
Lussi rappela la prophétie d’un ermite défunt d'Un- 














* Abschiede, V, x, 48, 69. Cf. Archir für die ichw. Reforma- 
tionsgesch., 1, 242, où il est fait mention d'une délibération du 
Nidwald à ce sujet, en date du 30 janvier 1587. La « grande 
prière» (das grosse Gebet der Eidgenossen) à été publiée par 
A. Lütolf, dans le vol. XXII du Geschichtsfreund. 

* Conférence du 15 mars 1588. Abschiede, V, 1, 95. 

3 Voir la remarque de Cysat sur l'année 1588, dans l'Anteiger 
für schw. Gesch., 1901, p« 459 
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terwald : ilviendra, disait-il, encore un roi, en France, 
qui « nous enlèvera nos hommes et nos biens, et qui 
finalement lancera contre nous les ennemis de notre 
foi», et on la trouva si bien justifiée par l'événement 
qu’onl’inséra dans le recès pour la préserver de l'oublit. 

La situation fut particulièrement critique lorsque, 
après la mort du dernier des Valois, les droits de Henri 
de Navarre entrèrent en vigueur, et que les troupes 
au service de la Ligue durent combattre contre le 
nouveau roi, le premier des Bourbons. Mais en ce 
moment précisément on aperçoit les premiers symp- 
tômes du revirement ensuite duquel, par un long 
détour il est vrai, les cantons catholiques abandon 
nèrent la politique espagnole suivie depuis des années 
et passèrent du côté de ce roi, de même que leurs 
Confédérés évangéliques. Tout d’abord, une scission 
se produisit parmi ces cantons eux-mêmes par le 
fait que celui de Soleure, au mépris d’une invitation 
des six autres, refusa de rappeler ceux de ses res- 
sortissants qui servaient dans l’armée royale®, Puis 
la défaite d’Ivry ébranla la confiance des plus fidèles 
représentants de l’orthodoxie catholique. Dans cette 
bataille, des Suisses avaient devanteux d'autres Suisses, 
et les régiments de Pfyffer et de Beroldingen ne furent 
sauvés que par l'intervention du colonel soleurois 
Lorenz Aregger*, Il n’était plus question maintenant 





! Abschiede, V, 1. 140. Cysat, op. cit. p. 459, rappelle aussi cette 
prophétie de Frère Scheuber. 

* Abschiede, V1, 192-195. Segesser, Ludw. Pfygfer, 1V,31 sq. 

? Segesser, op. cit. IV, 62. Voir les relations de la bataille d'Ivry 
dans l'appendice, p. 326 sq. Lettres des capitaines bâloïs dans le 
Basler Jahrb. pour 1885, p. 181-186, et letire de Henri IV aux 
cantons catholiques, en date du 25 mars 1590, dans les Aéschiede, 
Vs, 
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d'une victoire de la politique de Pfyffer. Même dans 
les Waldstätten, l'opinion se retournait; on se disait, 
en y réfléchissant calmement, qu’on s'était laissé 
entraîner dans une voie dangereuse en cédant à l'aveu- 
glement de la passion. Dans une assemblée tenue 
à Lucerne le 8 mai 1590, les hommes d'Etat catholi- 
ques, — à la tête desquels nous voyons un ami de 
Pfyfer, l'avoyer lucernois Jost Krepsinger, — ne 
purent s'empêcher de faire un retour sur eux-mêmes 
et de confesser leurs errements. A l'avenir, ils tire- 
raient leçon du désastre d’Ivry et ne se feraient plus 
si facilement à l'inconstance du monde et aux pro- 
messes des princes étrangers. Les années suivantes, 
ils se laissèrent encore déterminer à lever des troupes 
pour la Ligue par le nonce papal Paravicini et par 
l’ambassadeur d'Espagne, Pompée della Croce?. Mais 
l’abjuration du roi fit perdre du terrain au parti catho 
lique, et la mort de Louis Pfyfler, qui survint le 
17 mars 15944, le priva du chef qui, depuis tant d’an- 
nées, lui avait dicté sa conduite politique et confes- 
sionnelle avec une rare prévoyance. 

Après ces Événements, le revirement d'opinion dans 
les V Cantons se manifesta avec une parfaite netteté, 
et Melchior Lussi, l’infatigable champion des catho- 
liques, en vint lui-même, dans une Diète fédérale qui 
se réuniten janvier 1596, à proposer que l'on délibérât 
sur les voies et moyens de faire signer une paix durable 
aux deux rois de France et d'Espagne‘. Enfin, après 
la conclusion de la paix de Vervins (2 mai 1598), dans 


1 Abschiede, V,1, 210. 

2 Segesser, op. eit. IV, 155 sq 
3 Segesser, op. cit. IV, 286. 

4 Abschiede, V, x, 400. 
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laquelle la Confédération était comprise avec tous ses 
alliés! — sans toutefois que Genève fût expressément 
mentionnée—; après la mort, survenue le 13 septem- 
bre de la même année, de Philippe Il, dont la mon: 
chie avait perdu son ancienne puissance sous les coups 
terribles qui l'avaient frappée sur terre et sur mer, 
les cantons catholiques n’hésitèrent plus à entrer en 
rapports amicaux avec le gouvernement français, 
dirigé maintenant parune main ferme. Les considéra- 
tions matérielles pesèrent bien évidemment d'un grand 
poids sur les décisions qu'ils prirent dans ce sens; ils 
voulaient jouir autant que leurs Confédérés évangéli- 
ques des avantages tangibles qui découlaient de l'amitié 
avec le roi Bourbon. 

Toutefois, diverses circonstances vinrent encore 
retarder l'entente. En raison de sa situation financière 
désespérée, Henri IV se voyait hors d'état de satisfaire 
les nombreux créanciers helvétiques auxquels les 
Valois avaient déjà emprunté des capitaux considéra- 
bles, et il se trouvait encore moins en mesure de payer 
les énormes arriérés de soldes et de pensions qui 
s'étaient accumulés au cours de ces longues guerres 
civiles. Puis les agents de Philippe, auxquels se joi- 
gnaient ceux de la Savoie, n'avaient pas renoncé à leur 
activité. Coup sur coup, ils mirent en mouvement tous 
les ressorts de l'intrigue diplomatique pour affaiblir 
l'influence française en Suisse et maintenir les cantons 
catholiques au service des intérêts espagnols. La 
violente opposition des deux Etats se manifesta dans 
la lutte que se livrèrent leurs représentants diplomati- 
ques, Nicolas de Sillery et Pompée della Croce, au 





* Abschiede, V, 1. 1871-1872. 
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commencement des années quatre-vingt-dix, puis 
François de Mortefontaine et Alphonse Casati:. 

À partir de 1600 seulement, des négociations purent 
être entamées — par le très habile ambassadeur Méry 
de Vic— au sujet d'une nouvelle alliance que Henri IV 
désirait conclure avec tous les Confédérés. Mais ce 
diplomate dut bientôt se rendre compte que la patience 
des Suisses, si souvent mise à l’épreuve, avait une 
limite, et qu'il ne fallait pas songer à renouveler la 
capitulation si la couronne de France ne consentait 
pas à payer des sommes considérables. La France 
devait aux cantons et à leurs alliés plus de 11 mil 
lions d’écus, sans compter seize ans de pensions en 
retard?. À cela s'ajoutait cette autre difficulté, que les 
cantons catholiques, à l’exception de Soleure, voulaient 
faire une réserve en faveur des duchés de Savoie et 
de Milan en se basant sur les alliances de 1577 et de 
1587, et tenaient tout particulièrement à sauvegarder 
Milan pour l'Espagne. Ils s'obstinaient à ce point de 
vue avec la plus grande énergie, et ils étaient encou- 
ragés dans leur attitude par les zélés émissaires de 
Philippe III et de Charles-Emmanuel. Mais la diplo= 
matie française déploya tant de ressources qu’elle 
triompha de toutes les difficultés qu’on lui suscitait. 





1 Au sujet de cette lutte, cf. les travanx de E. Rott, Méry de 
Vie et Padavino. Quelques pages de l'histoire diplomatique des 
Ligues suisses et grises au commencement du X VII" siècle (Quel- 
Len x. Schweixer Geschichte, V, 1173). Henri LV, les Suisses et la 
Haute-ltalie, Paris 1882, avec: une carte des routes militaires à 
travers les Alpes. Histoire de la représentation diplomatique, Il, 
430 sq. (Sitlery), 484 sq. (Mortefontaine). 


#Sur les dettes de la couronne ,à Bäle seulement, cf. l'exposé de 
A. Huber, Die Anleihen der françäsischen Kônige bei Basel, 
dans le Basler Jahrb. pour 18h, p. 48. 
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De Vic et le seigneur de Sillery, accrédité alors comme 
ambassadeurextraordinaire, se partagèrent la besogne. 
ls parcoururent la Suisse d’un bout à l'autre. Ils 
gagnèrent à leur cause le Valais, qui hésitait. Ils vin- 
rent à bout de la réserve orgueilleuse des Grisons, 
qui s’estimaient plus haut que la Confédération. Ils 
persuadaient, menaçaient, cédaient, autant que le 
leur permettaient leurs instructions très précises. Ils 
réussirent ainsi à attirer dans la nouvelle alliance 
tous les cantons, à la seule exception de Zurich, qui 
resta une fois encore à l’écart, et tous les pays alliés. 
Cette alliance fut inaugurée solennellement le 31 jan- 
vier 1602 à Soleure, dans l'église de St-Ours. 

Le traité, rédigé en vingt-sept articles, contenait, 
avec ses additions et ses «revers »!, une série de dis- 
positions qui n'avaient figuré dans aucun des arran- 
gements précédents. Indépendamment de celles qui 
concernaient l'appui mutuel à se prêter en cas de 
guerre, les levées de troupes et le paiement de la solde, 
les privilèges accordés aux marchands suisses, eic., 
des clauses nouvelles stipulaient que le traité resterait 
en vigueur pendant la vie du roi, celle du dauphin et 
huit ans après la mort de celui-ci, et qu'il compren- 
drait tous les pays dépendant de la couronne de 
France en 1602, «en decà et au delà de la montagne». 
Les Confédérés garantissaient au roi le droit de 
disposer des passages des Alpes, avec cette légère 
restriction que les Grisons réservaient leur adhésion 
dans chaque cas particulier, quand il s'agirait de 
mouvements de troupes alliées du roi au travers des 
montagnes rhétiques®, Ils maintenaient leurs alliances 


+ Abschiede, V, 1, 1880-1893. 
#aRevers » de l'ambassadeur de France, en date du 17 janvier, 
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particulières avec d’autres Etats, mais ils promettaient 
de veiller à ce qu’il n'en résultât aucun désavantage 
pour l'alliance avec la France; ils accordaient même 
«expressément et notablement» à celle-ci le pas sur 
tous les autres traités avec des princes étrangers, parce 
que «l'amitié et l'union» avec la France était leur 
alliance la plus ancienne et Ja pius durable. La plupart 
des cantons s'engageaient en outre à défendre Milan 
et d’autres provinces que François l** avait possédées 
en 1521, pour le cas où elles pourraient être reconquises 
sans leur concours!, Un article additionnel garantissait 
aux Bernois le Pays de Vaud, tandis que, il est vrai, 
la question genevoise restait ouverte. Enfin, les mal- 
heureuses questions financières trouvèrent une solu- 
tion acceptable pour les deux parties. Le roi acquiesça 
aux réclamations justifiées des Suisses, bien que 
Sully, son ministre des finances, s’oppost de toutes 
ses forces au paiement des sommes élevées qui leur 
étaient dues. Les unes leur avaient été refusées sous 
l'empire de la nécessité, d'autres pour des motifs 
futiles. La France dut consentir à payer immédiate- 
mentun million d’écus d’or — à peu près trois millions 
de livres ou dix millions de francs”, — et à s'acquitter 
du reste de sa dette par des versements annuels de 
quatre cent mille écus. 
et ratification du roi, en date du 24 octobre 1602. Abschiede, V, 
3,18881889. Cf. E. Rott, Hist. de la représ. diplom., II, 518. 

“Art. XII: «durch unsere macht und ohne hilf und zuthun 
der Herrn Eydignossen », 

3La valeur de l'écu d'or s'éleva pendant le règne de Henri IV 
de 9 fr. environ à plus de ro fr, G. Fagniez, L'économie sociale 
de la France sous Henri IV, Paris 1897, p. 223, 261, 358. À 
p- 365, l'auteur montre qu'on pouvait vivre convenablement en 


province avec un revenu annuel de 2000 livres et à Paris avec un 
revenu de 5 à 6000 livres. 
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Le 17 mars, Méry de Vic put faire part à la Diète, 
qui s’était réunie à Baden, « du salut amical et de la 
bienveillance» du roi, et en même temps lui faire 
l'agréable communication qu’une partie de l'argent 
promis était arrivée à Soleure; à la fin de juin, il 
était en mesure d'annoncer qu'une troupe de quarante 
mulets avait apporté le reste. Maintenant, faisait-il 
remarquer, le roi n'attendait plus que le départ des 
régiments suisses sollicités par lui; alors pourrait 
commencer la répartition de l'or entre les créanciers 
de la couronnet. La diplomatie française avait donc 
gagné sa partie. Une nouvelle levée fut autorisée, et 
une députation choisie se rendit à Paris pour l’accom- 
plissement des dernières formalités. Les premiers 
magistrats de tous les Etats confédérés en faisaient 
partie; on y remarquait entre autres les avoyers 
Hans-Rodolphe Sager de Berne, qui était leur porte- 
parole, Louis Schürpf de Lucerne, Nicolas Praroman 
de Fribourg et Lorenz Aregger de Soleure; le conseiller 
Sébastien Beck de Bâle, le bourgmestre Georges Mäder 
de Schafhouse, les landammans Rodolphe Reding de 
Schwiz, Ulrich Mettler du Nidwald, Johannès von 
Heimen d'Appenzell-Intérieur et Paul Gartenhauser 
d'Appenzell-Extérieur ; les greffiers Conrad Zurlauben 
de Zoug et Hans-Jacob Widenhuber de St-Gall, l’in- 
tendant David Studer de St-Gall, les seigneurs grisons 
Antoine de Sonvig, Jean-Baptiste Tscharner, Hart- 
mann de Hartmannis, etc?, Rottweil même se fit 
représenter malgré la distance. Les Parisiens furent 
étonnés lorsque leurs hôtes suisses entrèrent dans 


* Abschiede, V, 1, 596, 609 


3 Les noms sont mentionnés dans les Absehiede, V, 1, 615. 
BUSTOIRE SUISSE mm ji 
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leurs murs avec environ deux cents chevaux : c'étaient 
de beaux hommes, corpulents et vigoureux; ils 
étaient vêtus de velours et portaient des chaînes d'or 
autour du cou. On les combla d'attentions; « ils furent 
choyez, caressez et festez». Le 20 octobre, les ambas- 
sadeurs suisses prêtèrent, les premiers, serment sur 
l'Evangile dans l’église de Notre-Dame. Puis Le roi 
jura à son tour «devant Dieu et son Eglise»! ce 
traité, qui ne fut renouvelé que deux fois dans la 
suite, sous Louis XIV et sous Louis XVI. 

Nous avons peine aujourd'hui à apprécier équita- 
blement les événements de l'an 1602. Les capitulations 
avec des états monarchiques heurtent notre sentiment 
républicain, et nous ne pouvons nous empêcher de 
penser que, par leur côté financier surtout, elles 
portaient une grave atteinte à la dignité et au libre 
développement politique de la Confédération. Mais les. 
objections patriotiques et morales élevées par Zwingli 
contre le service mercenaire avaient perdu alors leur 
valeur presque partout. Toute saine intelligence devait 
céder à la force des circonstances. La Suisse et la 
France étaient sollicitées l’une vers l’autre pour 
l'échange de leurs biens, l’une offrant son sang, l'autre 
son argent. La jeunesse suisse suivait son indomptable 
ardeur pour la carrière militaire et sa passion du 
gain; ainsi que le disait un observateur italien, le 
peuple brôlait d'accomplir des actions glorieuses et 
bravait la mort pour conserver ce nom qui lui procu- 

1 Les renseignements fournis par les archives et par les chroni- 
ques sur la prestation du serment à l'alliance française ont été 
réunis par E. Rott dans les Quellen xur Schw. Gesch., vol. V, 
p. 118 sq. Cf. son Histoire de la représ. diplom., Il, 525, et 


Fr. de Crue, Henri IV et les députés de Genève, dans les Mém. 
et doc. de Genève, XXV, 517. 
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rait de quoi vivret. D'autre part, les rois de France 
avaient toujours besoin du secours des armes suisses 
dans leurs combats contre les ennemis du dehors et 
contre ceux du dedans. Sully, le sévère gardien des 
finances françaises, parlait un jour avec dédain du 
traité renouvelé, qui coûtait à l'Etat des sommes si 
exorbitantes*. Mais Henri IV déclara que rien ne lui 
tenait plus à cœur que l'heureuse solution d'une 
affaire aussi importante pour sa couronne; la Provi- 
dence lui avait témoigné sa faveur en lui faisant trouver 
<hez ses ambassadeurs en Suisse de sizélés promoteurs 
de l’alliances, 

Mais, en raison précisément de la grande valeur 
qu'ils attribuaient aux régiments suisses, les rois 
devaient s’eflorcer, chaque fois qu’il s'agissait de 
renouveler l'alliance inaugurée par François Ie, de 
réconcilier les partis qui luttaient l’un contre l'autreen 
Suisse, ou du moins de gagner à l'entente amicale 
avec la France la grande majorité des cantons et des 
alliés. Ces efforts ne pouvaient exercer sur la Confé- 
dération que des effets bienfaisants. Peut-être est-on 
en droit de dire : de même que les bailliages communs 
apparaissaient comme un élément de cohésion dans 
le lâche assemblage que constituait alors la Confédé- 
ration, les traités avec la France formaient, à l'époque 
de la division confessionnelle, le terrain sur lequel, 


“Relation du nonce Ladislas d'Aquino, évêque de Venafro, 
dans le Taschenb. far Gesch. und Altertum de H. Schreiber, Il, 


1840, P. 294. 
*E, Rou, Hisi. de la représ. diplom.,'Il, 522. 
3 Lettre de Henri IV à de Sillery et à de Vic, en date du 20 octo 


bre 1601. Voir E. Rott, Méry de Vic et Padavino, dans les Quel- 
den sur Sehweixer Gesch., V, p. 80 Sq. 
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poussés par des intérêts analogues, cantons catholi- 
ques et cantons réformés s’unissaient pour une action 
commune, 

L'année même où furent consolidés à nouveau les 
rapports de la Confédération avec la France, l'antago- 
nisme entre Genève et la Savoie, qui n'était jamais qu'as- 
soupi, et qui intéressait la politique fédérale comme 
la politique française, provoqua une crise sérieuse!. 

Nous avons déjà donné à entendre que les intrigues 
des cantons catholiques contre Genève, même après 
l'alliance que la ville avait conclue en 1584avec Zurich 
et avec Berne, n'avaient pas pris fin. Le retour de 
Genève au duc de Savoie, et par suite à l'Eglise romaine, 
était un des principaux objectifs de l'avoyer Louis 
Pfyfler. En janvier 1589, il déclarait au nonce qu'il 
espérait mourir dans une guerre contre les ennemis 
de la foi, et qu'il ne souhaitait pas de plus grand 
bonheur que de tomber dans une entreprise contre 
Genève’, Peu de mois après, le pape Sixte-Quint 
exprimait le même sentiment quand il écrivait au duc 
de Savoie qu'il serait heureux de voir complétement 
détruit «ce nid maudit d'hérésie»®, Pfyfler se propo= 
sait de conduire au duc les troupes des cantons 


A propos de ce qui suit, voir encore le travail, si bien fait pour 
orienter, d'Oechsli, Orte und Zugewandte, dans le Jahrb. für 
schw. Gesch., XIII, 472 sq. Qu'on nous permette de rappeler en 
Outre une étude de M. Schuler: Versuch einer politischen Ge- 
schichte von Genf bis sum Frieden von St-Julien 1603, beson- 
ders aber einer vollständigen Darstellung des Zeitraums von 
1589 bis 1603, étude publiée dans la revue Helvetia, IV, Aarau 
1828, p. 23 sq. Dans les notes qui suivent, nous renvoyons aux 
travaux français les plus importants. 


ASegesser, Ludwig Pf-fer, M1, 356 sq. 


#«Quel maledetto nido d'heresia». Leure du 8 mai 1589. 
C. Wirz, Bullen und Breven, 1116-1623, dans les Quellen ur 
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catholiques à la première occasion qui s’offrirait. Il 
ne reculait pas devant une guerre civile, car il était 
sûr de la victoire. Lorsqu’au printemps de 1589 la 
guerre éclata en effet entre Genève et la Savoie, les 
cantons alliés au duc prirent néanmoins des mesures 
pour éviter un choc, parce que non seulement Berne, 
mais encore la France entraient en ligne pour les 
Genevois, 

Mais cette guerre, précisément, menaçait d'être 
funeste aux destinées de Genève et à son union avec 
la Suisse. En effet, les Bernois durent se rendre compte 
que la puissance à laquelle ils avaient fait appel en 
1579 pour protéger Genève orientait et déterminait de 
plus en plus la politique de la ville selon ses propres 
intérêts — les intérêts français. Le 19 avril 1589, la 
ville fut amenée par l'ambassadeur du roi, Nicolas de 
Sancy, à conclure avec Henri III une alliance par 
laquelle le roi se faisait fort de lui procurer des agran- 
dissements considérables de territoire aux dépens de 
la Savoie, et où les deux parties s'engageaient à ne 
faire aucune paix avec le duc sans leur approbation 
réciproque. Berne se voyait donc reléguée à l’arrière= 
plan par la France, et un profond mécontentement 
S'y empara des cercles dirigeants. La campagne des 
Bernoisen Savoie s’opéra d'une manière peu glorieuse 
sous la molle direction de l’avoyer Jean de Wattenwil, 
Schweixer. Geseh., XXI, 432, n° 461. Cf. aussi les n° 462 et 463, 
qui témoignent de l'intérêt du pape à l'anéantissement de Genève, 

1 Abschiede, V, 1, 1850-1853. C'est le «traité de Saney», dont 
la ratification eut lieu Le 20 octobre 1592. Cf. H. Fazy, La guerre 
du Pays de Gex, Genève 1897, p. 103. Du même auteur : Genève 
et Charles-Emmanuel I", Genève 1909, p. 10 sq. Francis de Crue, 


Henri IV et les députés de Genève, Chevalier et Chapeaurouge, 
dans les Mém, et doc. de Genève, XXV, (1893-1901), p. 251, 304 
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qui n'avait que peu d'expérience de la stratégie. Les 
troupes durent renoncer à une action décisive, et, en 
passant à Genève, à leur retour, elles furent grossiè- 
rement insultées 1. À une faible majorité, le Conseil de 
Berne s’estima autorisé par ce fait à entrer en accom- 
modement avec la Savoie sans égard pour la ville. 
Dans un traité conclu à Nyon Le 11 octobre 1589, sous 
réserve de ratification, la fière cité de l'Aar s’abaissait à 
déclarer honteusement qu’elle ne préterait aucun 
secours à Genève, si le duc en venait à faire valoir ses 
prétentions contre elle par la force des armes ou par 
les voies juridiques, et le même jour elle renouvelait 
une ancienne alliance défensive avec la Savoie’. On 
eût dit que cette ville, en proie à un engourdissement 
involontaire et momentané, reniait complétement la 
politique suivie par elle depuis plus de cinquante ans, 

iait perfidement, pour la ruine de Genève, 
aux projets des V Cantons et des puissances catholi- 
ques. Mais les traités de Nyon excitèrent une tempête 
d'indignation dans tous les milieux protestants, car la 
question de Genève avait une portée internationale. 
L'antistès Stumpf, de Zurich, les qualifiait d'action 
indigne et criminelle. Zurich, Bâle et Schaffhouse 
adressèrent, de concert avec l’ambassadeur de France, 
des représentations pressantes à Berne pour la faire 
revenir à de meilleurs sentiments. La reine Elisabeth 
d'Angleterre prenait le plus vifintérêtau sort de Genève, 
et ne pouvait comprendre que cette ville ne trouvt 
qu’un mol appui auprès des Etats évangéliques contre 





1 Abschiede, V, 1, 79. 

* Abschiede, V, 1, 182-184, 184-180. 

* Lettre au doyen Musculus, Helvetia, IV, 122. Cf. p. 127 sq. 
le vote des Argoviens. 
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les attaques continuelles d'un ennemi supérieur en 
forces1. Mais c'est surtout à Berne que se manifesta 
une vive résistance. Les plaisanteries, les sarcasmes 
amers se donnèrent libre carrière contre la « marche 
d’écrevisse » du gouvernement}, de sorte que celui-ci 
n'osa pas ratifier formellement et jurer les traités, et 
qu'il dut se résigner à consulter le peuple. Aussi bien 
les pays allemands que le Pays de Vaud se prononcè- 
rent unanimement contre l'accord avec la Savoie. 
Puis, au commencement de mars 1590, les Conseils 
cassèrent ces traités malencontreux et firent part au 
duc, sous une forme conciliante, de leur décision 
définitive, en l'assurant qu'ils entretiendraient avec 
lui des rapports de bon voisinage”. 

Le sens juste du peuple avait sauvegardé l'honneur 
de Bernet et empêché que Genève n'échappit à la 
Suisse dans un moment particulièrement critique. 

Néanmoins, dans les années suivantes, la ville 
s'appuya bien plus étroitement sur le nouveau roi de 
France que sur Berne et Zurich, jusqu'à ce qu'enfin 


1K. Stehlin, eber die diplomatischen Verbindungen Eng- 
lands mit der Schweix im 16. und 17. Jahrhundert, dans les 
Basler Beitrage, VII, 1860, p. 65. La lettre de la reine ici men- 
tionnée (texte français dans H. Fazy, La guerre du Pays de Gex, 
p. 40f-411) est en réalité de l'année suivante (18 juillet 1590) ; elle 
n’en témoigne pas moins des dispositions qui régnaient alors en 
Angleterre. 

3 Voir dans l'Helvetia, 1V, 276 sq. la chanson populaire, Der 
Krebsgang, d'Adam Christen d'Ueberlingen. 

* La lettre est datée du 3 (13) mars 1590. Abschiede, V, 1, 189. 

4 La faiblesse, le défaut de caractère du gouvernement d'alors 
se montra dans les poursuites mesquines qui furent dirigées con- 
tele commandant de l'expédition de 1589. Voir B. Haller, Der 
Hochverratsprotess des Schultheissen Johann von Waitenwyt, 
dans le Berner Taschenb. pour 1893—094, p. 162 sq. 
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elle se rendit compte que la France ne lui offrait 
aucune garantie sérieuse. On ne put décider Henri IV 
à comprendre expressément Genève dans le traité de 
paix conclu en 1598 à Vervins avec l'Espagne, ou dans 
celui qui fut signé trois ans plus tard à Lyon avec 
la Savoie: ; à plus forte raison n'était-il pas disposé à 
reconnaître son indépendance dans toutes les formes 
ou à lui concéder sans opposition l'agrandissement 
de territoire qui lui était nécessaire pour déployer ses 
forces. Pendant la guerre qui avait éclaté en 1589 avec 
la Savoie, Genève était entrée en possession du Pays 
de Gex!, sur lequel les Bernois étaient prêts à émettre 
de nouvelles prétentions. Aux deux parties, qui s’ 
dressaient à lui, le roi préparaitune cruelle désillusion 
Il s'em para lui-même de ce territoire, qui commandait 
un important passage à travers le Jura et la route par 
laquelle Genève communiquait avec la Confédération. 
Les Genevois furent indignés de la perfidie de l'ancien 
chef des Huguenots, qui leur écrivait, ironiquement 
sans aucun doute, que ce pays vaudrait autant pour 
eux dans ses mains que dans les leurs®. Ils n’aban- 
donnèrent ce beau territoire, situé à leurs portes, et 
qu'ils avaient acquis au prix de leur sang et de leur 
argent, qu’à l'entrée des troupes françaises. Le 26 juil- 
let 1601, les habitants du Pays de Gex durent jurer 
fidélité au roi*. 

Le duc Charles-Emmanuel n’en reprit qu'avec plus 








* Voir dans Fr. De Crue, op. cit. p.412, les déclarations qui sui- 
virent la paix de Vervins. Aëschiede, IV, 1, 1873. Cf. Ranke, 
Franxsische Geschichte, I, 32. 


*Ea janvier 1590. H. Fazy, La guerre du Pays de Gex, p.172 
3 Fr. De Crue, op. cit. p. 483. 
*H. Fazy, op. cit. p. 394. 
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de décision les anciens projets de sa maison sur la 
métropole du Calvinisme. On ne peut douter qu’il ne 
préparât de longue main un coup décisif‘ et qu'il ne 
cherchât avant tout à gagner les puissances catholi- 
ques à son entreprise. Mais il ressort très nette- 
ment des documents originaux qu’il ne trouva l’ap- 
pui désiré ni auprès de la Curie romaine, ni à la cour 
d’Espagne, ni à Paris. Clément VIII haïssait Genève 
autant que n'importe lequel de ses prédécesseurs*; il 
ne voulait néanmoins pas contribuer À ruiner les 
traités de paix de Vervins et de Lyon, qui avaient 
été conclus grâce à l'intervention de ses légats. Le 
gouvernement de Madrid observait, lui aussi, une 
réserve prudente. Le roi Philippe III, qui occupait le 
trône d’Espagne depuis 1598, ne trouvait pas à propos, 
dans les premières années de son règne, de s'écarter, 
dans la question si compliquée de Genève, de la poli- 
tique de son père, qui avait évité de provoquer, en 
appuyant ouvertement son gendre, Charles-Emmanuel, 
la colère du roi de France, des Suisses protestants et 
des princes allemands, et de mettre ainsi en péril la 
sécurité de la grande route qui conduisait de la Lom- 
bardie aux Pays-Bas par la Franche-Comté. Et il y 
avait moins encore à espérer de la France, car on 
attachait la plus grande importance à Paris à ce que 
la ville qui constituait la porte occidentale de la Suisse, 
sur la route qui reliait la Confédération au royaume, 
conservât son intégrité. 

Alors le duc, poussé par son âme passionnée et 


? Un projet d'attaque noctume contre Genève fut déjà étudié en 
1588. Cf. Fay, p. 


3« Genève... la propre bouche d'enfers. Lettre à Henri IV, du 
18 avril 1603. Documents sur l'Escalade, p. 381, n° 281. 
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inquiète!, résolut d'agir par lui-même. Il pouvait 
Pourtant espérer, en définitive, que son beau-père, 
Philippe III, couvrirait son entreprise, puisque le 
préfet de Milan, comte Fuentès, — et ce fait jette une 
lumière particulière sur la politique de Madrid, — 
transférait en Savoie une quantité inusitée de troupes 
espagnoles, et faisait tout son possible pour obtenir 
que son gouvernement l’autorisât à une action com- 
mune avec les forces militaires de Charles-Emmanuel. 
Celui-ci confia l'exécution du projet au gouverneur 
du duché, Charles d'Albigny. Il considérait le coup de 
main comme une chose juste et sainte*. 

Dans la nuit obscure du 21 au 22 décembre 1602#, 
Albigny s'avança contre Genève avec deux mille 
hommes environ, ramassis d'Italiens, d'Espagnols, 
de Ligueurs français et de Savoyards!. Ils se réunirent 


* Voir la caractéristique que donne de lui M. Ritter, Deutsche 





? On peut aujourd'hui débrouiller l'histoire diplomatique de 
l'Escalade de Genève grâce à l'ouvrage publié en 1903, sur l'ini- 
tiative de la Société d'histoire et d'archéologie de cette ville, et sous 
le titre de Documents sur l'Éscalade de Genève, tirés des archives 
de ‘Simancas, Turin, Milan, Rome, Paris et Londres 1598- 
1603, par Mario Shi, Emile Dumant, Emilio Motia, Alfred 
Cartier, Fr. De Crue et Ch. Borgeaud. L'atitude du comte Fuen- 
tés est fort bien caractérisée par le rapport du commandant des 
troupes espagnoles en Savoie, Don Sancho de Luna, en date du 
14 janvier 1603 (n°44, p. 59 sq.). Le commandant confessait rétro- 
spectivement au duc avoir reçu pour instruction de lui obéir et de 
l'assister «en todo lo que mandasse, como a la persona de su Ma- 
gestad, y que assi que hera culpa de su Alteza no averse querido 
servir de mi y de la jente que aqui esta». (p. 66.) C. Borgeaud 
expose, p.416, de quelle façon s'est formée la légende d'une con- 
spiration de Rome et de l'Espagne, 

8 Du sx au 12, ancien style. 


Sur les événements qui suivent, cf. les traraux — qui se 
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à une heure du matin à Plainpalais pour attaquer la 
ville. Ils étaient pourvus de tout le matériel nécessaire 
à un assaut, notamment d’échelles mobiles, peintes 
en noir, au moyen desquelles ils espéraient escalader 
les murailles. C'étaient dans tous les cas autant d'éche- 
lons pour le paradis, faisait remarquer un Jésuite 
écossais qui les accompagnait et encourageait les 
hésitants. Quelques centaines d'hommes, conduits par 
des officiers considérés, franchirent le fossé à l'effet de 
s'assurer, dans le plus grand silence, de la « Porte 
neuve», qui devait livrer passage au corps principal. 
Mais au moment décisif, un des gardes qui se trouvait 
là, et dont le nom, Isaac Mercier, est toujours resté 
dans la mémoire des Genevois, eut la présence d'esprit 
de faire tomber la lourde herse, ce qui empêcha les 
ennemis de faire sauter la porte avec des pétards. En 
même temps, d’autres postes déchargèrent leurs 
arquebuses et semèrent l'alarme dans la ville. Bientôt 
le tocsin sonna; les bourgeois se précipitèrent, en 
armes, des maisons. Dans l'intervalle, un assez grand 
complètent les uns les autres — de Fr. de Crue, Henri 1Vet les 
députés de Genève, loc. cit. p. 520 sq.: H. Fasy, Hist. de Genève 
à l'époque de l'Escalade 1597-1603, Genève 1902, p. 435-452: 
L. Dufour-Vernes, Les défenseurs de Genève à l'Escalade, dans 
les Mém. et doc. publiés par la Soc. d'hist. et d'archéol. de Ge- 
nève, XXVIII, 12135. Dans le même volume de ces Mémoires, 
p.197 sq, Fr. Gardy a publié l'Histoire de la supervenue inopi= 
née des Sasoyards en la ville de Genève, par Melchior Goldast, 
relation qui avait été publiée en latin en 1603 sous le pseudonyme 
de « Sallustius Pharamundus Helvetius ». Goldast parle en témoin 
oculaire. — L'histoire de l'Escalade doit se fonder sur les plus 
anciens rapports officiels, qui figurent dans les Documents, n° 39 
sq, 259 sq. 306 sq., ou auxquels les éditeurs des Documents ren- 
voient. Consulter également l'extrait des procès-verbaux du Con- 
seil de Genévedu 12 (22) décembre 1602, dans les Abschiede, V, 1, 


621. L. Cramer indique les relations contemporaines les plus im= 
portantes dans une note à l'Aist. de Genève de Gautier, VI, 430. 
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nombre d’ennemis avaient néanmoins réussi à se 
hisser sur le mur à l’ouest de la Porte Neuve, et à 
marcher sur la Corraterie et la Cité. Un violent combat 
de rues s’engagea sur divers points. Mais les Savoyards 
succombèrent, et quelques-uns seulement de ceux qui 
avaient pénétré en ville purent se retirer sains et 
saufs, car les échelles furent abattues par les décharges 
d'artillerie dirigées sur elles d’un ouvrage extérieur, 
ou se rompirent sous le poids des fuyards. Plus de 
deux cents hommes trouvèrent la mort dans le 
tumulte de ce combat, qui dura deux heures. Les pri- 
sonniers furent massacrés; soixante-sept têtes furent 
fichées sur les murailles. Les Genevois perdirent dix- 
sept de leurs combourgcois, parmi lesquels l’ancien 
syndic, le sexagénaire Jean Canal. 

Cette sournoise attaque contre Genève, que l’histoire 
connaîtsous le nom d’« Escalade », avait pitoyablement 
échoué, Il ne restait plus au sire d’Albigny qu’à 
reprendre le chemin de la Savoie et à faire rapport au 
duc — venu à l'improviste ces jours-là de Turin dans 
ses pays héréditaires — sur l'issue de cette entreprise 
préparée avec tant de confiance. 

Immédiatement après leur heureuse délivrance, les 
Genevois se disaient persuadés qu'en les attaquant le 
duc avait agi conformément aux intentions de Rome 
et de l'Espagne, où que son coup de main avait été 
entrepris directement ensuite d’une «conjuration » 
romaine et espagnole «contre l’Eglise de Dieu en 
général»l. Un examen impartial des documents 
aujourd’hui mis au jour ne permet plus de partager 
cette opinion. Mais les Genevois n'étaient nullement 


* Documents, n° 30g du 17-17 janvier 1603; n° 310 du 18-28 
janvier. 
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seuls alors à penser ainsi. Le monde protestant — y 
compris l'Angleterre — était unanime, sous le coup 
de la vive impression que fit cet événement, à ne voir 
dans le duc de Savoie que l'instrument des puissances 
contreréformatrices. On considérait l'Escalade comme 
le signal d’un grand combat, et l’on s’attendait à des 
événements graves qui, dans l'état réel des choses, 
n'étaient pas véritablement à craindre. 

Ce complot fit une profonde impression dans les 
divers groupes de la Confédération, A en croire les 
rapports venus de Genève, le duc avait conçu le projet 
d'envahir de là les territoires confédérés', et son 
caractère faisait supposer que tout danger d'attaque 
n'était pas encore conjuré. Déjà Bâle prenait des 
mesures pour se mettre en meilleur état de défense. 
Zurich et Berne envoyaient aux Genevois un secours 
de mille hommes, pour empêcher que la «clef du 
pays» ne tombât au pouvoir d'un prince étranger*. 
Les VI Cantons catholiques alliés dela Savoie se trou- 
vaient dans un cruel embarras. Ils eussent volontiers 
marché contre Genève, mais ils n'osaient pourtant 
pas, dans le cas particulier, accorder des troupes au 
duc. Dans une Diète qui se réunit le 16 février 1603, 
et où ils se donnèrent l’air de n'avoir encore aucune 
connaissance d’une attaque contre Genève, ils se 
contentèrent de donner l'assurance quelque peu banale 
qu'ils resteraient fidèles aux alliances et aux traités, 
comme il convenait à de bons Confédérés®. A ce 
moment-là, un groupe «impartial », formé de Bâle, 
Schaffhouse, Soleure, Glaris et Appenzell, travaillait 

* Abschiede, V, 1, 619. 


*'Abschiede, V, 1, 624, 626. 
S Abschiede, V, 1, 626. 
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au rétablissement de la paix. Ses efforts furent appuyés 
soit par l'Espagne soit par la France, de sorte que le 
duc se vit dans l'obligation d'accepter, le 21 juillet 
1603, la paix de St-Julien. Il concédait aux Genevois 
libre commerce dans ses territoires, promettait de ne 
réunir aucune force militaire et de n’élever aucun 
ouvrage fortifié dans un rayon de quatre lieues autour 
de la ville, et s’il ne consentait pas à renoncer expres- 
sément à ses prétentions, il se déclarait du moins 
d'accord pour que Genève fûtrétroactivement comprise 
dans le traité de Vervins'. 

Les Genevois surent fort bien apprécier la signifi- 
cation de ce traité. En se plaçant avec eux sur le 
terrain de l'égalité des droits, le duc laissait en fait 
subsister leur indépendance et leur pleine souve- 
raineté. Sans doute, plus d’un complot fut ourdi 
dans la suite contre l'austère cité calviniste, mais, 
d’une manière générale, les choses prirent une tour- 
nure plus tranquille sur les bords du Léman. 

Dès lors l'attention se porta principalement sur la 
partie orientale de la Confédération. Au delà de la 
frontière, de sombres nuages s'entassaient peu à peu 
de ce côté, et projetaient leur ombre sur la Suisse. 
Le XVIIme siècle, époque de la guerre de Trente 
ans, avait commencé, 





‘Gautier, Histoire de Genève, VI, 475-518. 595-603. Abschiede, 
V, 1, 639-646. 1808-1905. Cf. Fr. De Crue, op. cit. p. 536. 
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CHAPITRE V 


Fluctuations de la politique au commencement 
du XVIIme siècle. 


La Confédération au début du XVII siècle, Organisme sans cohé- 
sion. — Le Vorort fédéral. — La Diète générale. — Les confé- 
rences confessionnelles séparées. — Persistance du sentiment 
fédéral. 

Situation de l’Europe. Continuation de la lutte entre la France et 
l'Espagne. — La Suisse, jouct des deux puissances. — Ses 
rapports avec la Savoie, l'Autriche, Venise et Rome. — Poli 
que indépendante des Valaisans sous l'influence de familles 
protestantes. Leurs alliances avec Berne et les Grisons. — Al- 
liance directe de Berne avec la Confédération rhétique. Inter- 
vention des Catholiques en Valais. — La conférence de Viège en 
1604. Mesures impitoyables contre la Réforme. — Renouvelle- 
ment de l'alliance des VI Cantons catholiques avec l'Espagne 
en 1604. — Accession du demi-canton d'Appenzell-Intérieur, de 
l'abbaye de St-Gall et de Ia ville de Rottweil. 

Anciens rapports des Vénitiens avec les Suisses, — Rapproche- 
ment entre Venise et les Grisons. — Envoi de Padavino à 
Coire, 1603. — Opposition de l'Espagne et de la France. — 
Traité des Trois Ligues avec Venise, 1603. — Hostilités du gou- 
vernement espagnol à Milan. Fuentès. — Interdiction du com- 
merce avec les Grisons. — Construction du fort de Fuentès. — 
La convention de Milan du 16 novembre 1603. — Effons en 
sens contraires des diplomaties française et vénitienne. — 
Rejet de la convention par les communes grisonnes. — Sen- 
tences pénales des partis. — Succès de la politique espagnole. 
— Nouvelle manifestation de l'antagonisme confessionnel dans 
la Confédération, — Triomphe des tendances anti-réformauri 
ces. — Victoire des cantons catholiques dans l'affaire de Gach- 











nang. 
Mort de Henri IV, 1610. — Révolution dans la politique euro 
péenne. — Contrecoups de cet événement en Suisse. — Atti- 


tude énergique des Bernois visd-vis de la Savoie. — Alliance 
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de Berne et de Zurich avec le margrave de Baden, 1613. — 
Réserve des cantons évangéliques vis-à-vis de l'Union protes- 
tnte. — Revirement dans la politique de Zurich. Accession de 
cette ville à la capitulation avec la France, — Alliance de Berne 
et de Zurich avec Venise. — Alliance entre Berne et la Savoie. 
Situation générale en 161 





Avant d'entrer dans le nouveau siècle, considérons 
encore une fois le caractère politique particulier de 
la Confédération. 

Abstraction faite des conquêtes des Bernois, sa 
composition et son étendue ne s'étaient pas sensible- 
ment modifiées depuis l’époque des guerres d'Italie !. 
Après comme avant, elle était constituée par les XIII 
Cantons proprement dits. Dans le désir d'être proté- 
gés par elle, il s'y rattachait un groupe de pays 
alliés, qui réglaient eux-mêmes leurs affaires intérieu- 
res dans une autonomie complète ou n'étaient limités 
que dans une faible mesure. Puis venaient les bail- 
liages communs ou pays sujets, dont l'administration 
se partageait entre les cantons qui avaient coopéré à 
leur acquisition. Tout cet assemblage offrait la même 
bigarrure, la même complication extérieure qu'avant 
la Réforme, et l'on ne remarque pas, en effet, que le 
droit fédéral ait subi quelque transformation ou pris 
quelque développement dans l'intervalle. Mais si, au- 
paravant déjà, l'organisme fédératif avait assez peu de 
cohésion pour qu’on pût se demander sérieusementsi 
la Confédération était un Etat, l'union semblait main- 
tenant faire tout à fait défaut aux divers groupes, en 
raison des effets dissolvants qu'exerçaient les différen- 
ces confessionnelles. 

Néanmoins, en face des aspirations séparatistes, 


1Cf. vol. IL, 1. V, chap. 6. 
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qui trouvaient un aliment d’une part dans l'égoïsme 
humain, et d'autre part dans une conviction véritable, 
il y avait aussi des facteurs de rapprochement. Les 
contemporains sont d'accord pour faire remarquer 
que les Diètes générales — qui siégeaient habituelle- 
ment à Baden — étaient loin encore d'être réduites à 
l'impuissance!. Chaque année, à l’époque du solstice 
d'été, et en cas d'urgence à d’autres dates, les députés 
des cantons et de ceux des alliés qui avaient été con- 
voqués à cet effet, se réunissaient dans cette gracieuse 
petite ville des bords de la Limmat, si «confortable» 
grâce à ses «joyeuses auberges» et à «ses sources 
chaudes », et là, sous la direction de Zurich, qui main- 
tenait son rôle de Vorort fédéral, même depuis la 
Réformation, on délibérait sur les affaires communes, 
et, autant que possible, on les liquidait. Cette Diète 
était encore sans pouvoir politique proprement dit ; le 
travail positif dont elle s’acquittait résultait de la libre 
entente; la volonté de la majoriténe pouvait pas con- 
traindre la minorité. Mais elle incarnait pourtant 
lidée d’un Etatunifié, ou du moins en offrait la façade 
parfois imposante; ses décisions avaient pour le moins 


1Voir Josias Simler, Regiment gemeiner loblicher Eydtgno- 
sehaff, feuille 170 et sq. (le cite l'édition allemande de l'ouvrage 
de Simler, excellent pour s'orienter, De republica Helvetiorum, 
1576, édition qui parut la même année que l'original, chez Frosch= 
auer, à Zurich) G. B. Padavino, Del governo e stato dei Si- 
gnori Suixgeri, éd. de V. Ceresole, Venise 1874, p. 16. 11 va lieu 
de tenir compte aussi des jugements émis par le nonce Ladislas 
d’Aquino, en 1613, que l'on trouve dans le Taschenbuch für 
Geschichte und Altertum in Süiddeutschland, de Schreiber, VO. 
1, 1841, p. 294 sq. Les deux ltaliens avaient l'ouvrage de Simier 
sous les yeux. Sur la diète en général, cf. ]. C. Bluntschli, Geseh. 
des schw. Bundesrechtes, 1, éd, 1875, p. 391 sq: et J, Schol- 
lenberger, Das Bundesstaaisrecht der Schweix, Berlin 1902, 
p. Bo sq. 
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une autorité morale qu’on aurait tort de déprécier. 
Les puissances étrangères y voyaient la représentation 
officielle de la Confédération. Elle s'occupait d’affaires 
très nombreuses, auxquelles on attribuait — d'une 
manière un peu arbitraire, il faut le dire — un inté- 
rêt général, et non simplement confessionnel ou local. 
C'est elle qui prononçait sur les demandes d'entrée 
dans la Confédération, Elle concluait des traités avec 
d’autres Etats, surveillait les services mercenaires et 
discutait les questions de guerre. Elle envoyait des 
ambassades aux gouvernements étrangers dans des 
buts déterminés, et entendait les ambassadeurs étran- 
gers dont elle avait reçu les lettres de créance. Elle 
énonçait des principes généraux pour le maintien de 
la paix intérieure et de l’ordre légal. Elle intervenait 
en cas de contestations entre membres de la Confédé- 
ration ou entre un canton et ses sujets, en cherchant 
d’abord à arranger les choses à l'amiable, puis en 
invitant les parties à se soumettre au droit fédéral, et 
enfin, si ses efforts restaient sans résultat, en faisant 
respecter la volonté de l'ensemble du pays par la force 
des armes*. Elle avait de plus à s'occuper d'affaires 
relevant de la police politique: de mesures contre les 
vagabonds, contre les maladies épidémiques, contre 
l'usure et l’accaparement des denrées; d'ordonnances 
sur les approvisionnements en sel et en céréales, sur 
le prix des vivres, sur les douanes, le marché et le 
fonctionnement défectueux du numéraire®. Elle se 

+ Voir, par exemple, la demande de Genève, Abschiede, Vi 1, 
541, 543, 546, etc. 

Les index des volumes des Abschiede citent quelques-unes de 
ces interventions. Cf. C. Hilty, Die eidgenôssische Intervention, 
dans son Polit, Jakrbuch, VI, 1891, pe 1-71 


3 Voir les preuves pour les années 1587-1617 dans l'index du 
vol. V,1, des Aëschiede. 
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voyait même appelée à encourager indirectement l'art 
national, alors florissant ; en effet, dans presque cha- 
cune de ses sessions, elle était sollicitée par des com- 
munes ou de simples particuliers de faire don de 
vitraux «aux armes des cantons» pour des édifices 
publics, des hôtels, etc. Les frais de ces gracieusetés 
étaient supportés par les cantons, car il n'y avait pas 
de caisse fédérale?. 

Enfin, la Diète exerçait la haute surveillance sur 
les bailliages communs. À Baden, les baillis des terri- 
toires allemands rendaient compte de leur gestion an- 
nuelle aux syndicats des cantons directeurs. Ceux-ci 
se répartissaient les revenus et prenaient les mesures 
administratives nécessaires. Cela n’empêchait pas que 
les difficultés un peu sérieuses et les questions de prin- 
cipe fussent soumises à l'assemblée plénière. Celle- 
ci avait beaucoup moins à s'occuper des bailliages 
tessinois acquis par les XII Cantons pendant les 
guerres milanaises. Les délégués de ce syndicat, qui 
d’ailleurs représentaient la Confédération presque tout 

* Abschiede, V, 1, index, p. 2014 sq. Les cas énumérés sont des 
cadeaux à des particuliers, à des hôtelleries, à des lieux de réu- 
nion de corporations, à des hôtels-de-ville, des salles de tir, des 
couvents, des églises et des chapelles pendant les années 1587 à 
1617. Les remarquables matériaux qu'offrent les Abschiede pour 
l'histoire de la civilisation ont été mis en œuvre par H. Meyer, 
Die schweixerische Sitte der Fensier- und Wappenschenkung, 
Frauenfeld, 184; B. Händcke, Die schueïserische Malerei im 
16. Jahhrundert, Aarau 1893; H. Oidtmann, Geschichie der 
Schweïçer Glasmalerei, Leipzig 19055 H, Lehmann, Zur Ge- 
schichte der Glasmalerei in der Schweix, dans les Mitteilungen 
der antiquar. Gesellschaft in Zürich, vol. XXVI (en cours de 
publication), et W. Wartmann, Les vitraux suisses au Musée du 
Louvre, Paris, 1908. 

2 Voir, par exemple, l'extrait des livres de compte de Bâle pour 


1626 dans A. Burckhardt, Basel ur Zeit des dreissigjährigen 
Krieges, 11, Basler Neujahrsblatt, 1881, p. 9. 
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entière, se rendaient régulièrement au delà des Alpes, 
discutaient la gestion annuelle avec les baillis à Lu- 
gano et à Locarno, et prononçaient en dernière ins- 
tance dans les contestations de droit, qui s’y éle- 
vaient en plus grand nombre qu'ailleurs. 

Dans tous les cas, la Diète générale déployait une 
activité incessante et variée. Il est vrai qu'elle ne tra- 
vaillait pas avec énergie et promptitude. Au contraire, 
elle traitait les affaires avec lenteur, et son habitude 
de différer sans cesse sa décision définitive paraissait 
intolérable soit aux indigènes, soit aux étrangers, qui 
insistaient pour qu’elle se prononçât au plus tôt sur 
leurs causes. Mais les députés devaient s'en tenir aux 
instructions qu’ils avaient reçues du gouvernement 
souverain de leur canton relativement à chacun des 
objets à l'ordre du jour, et ils ne pouvaient adhérer à 
des décisions dépassant ces instructions sans en avoir 
référé d’abord oralement ou par écrit, etsans avoir été 
munis de nouveaux pouvoirs. Ce jeu pouvait se re- 
nouveler plusieurs fois; aussi arrivait-il souvent que, 
dans des questions importantes, on ne püt réussir à 
s'entendre avant la Diète de l’année suivante, ou même 
que certaines affaires restassent sans solution aucune. 

La Diète générale a laissé de ses travaux un docu- 
ment considérable dans ses protocoles ou recès (AB- 
schiede). Une grande partie de l’histoire suisse se reflète 
dans ces notes, qui reposent aux archives cantonales, 
Mais si importantes que fussent les sessions ordinai- 
res de tous les cantons pour l'union politique de la 
Confédération, on ne peut néanmoins, en y regardant 
de plus près, se défendre de l'impression que le 
centre de gravité de la vie nationale à l'époque de 
la contre-réformation s'était déplacé du côté des 
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camps confessionnels, et surtout du camp catholique. 
Les Catholiques suisses portaient leurs regards sur 
Lucerne, où résidaient habituellement l'ambassadeur 
d’Espagne et le nonce du pape; les Réformés consi- 
déraient Zurich commeleur capitale dans les questions 
politiques et ecclésiastiques. Les deux partis tenaient 
leurs conférences particulières, ceux-là, dans la règle, 
à Lucerne, ceux-ci à Aarau, sur territoire bernois. 
Dans l’un comme dans l'autre endroit, on prenait des 
décisions faisant règle, et qui étaient de la plus grande 
importance pour la vie intérieure et pour les relations 
extérieures. Si, d’une part, les villes évangéliques se 
mettaient en rapports un peu étroits avec Genève, 
Mulhouse et Strassburg, d'autre part les cantons catho- 
liques fondaient la Ligue d'Or et concluaient les 
traités avec l'Espagne et la Savoie. Il semblait parfois, 
en vérité, que les pouvoirs officiels eussent, au grand 
dommage d’un sain développement, fait place à l’ac- 
tivité particulière des diètes confessionnelles. Dans 
les trente-une années de 1587 à 1617, les députés des 
XIII cantons se réunirent cent deux fois; pendant ce 
temps, les cantons catholiques convoquèrent quatre- 
vingt-six conférences particulières, les groupes catho- 
liques (de V à VII cantons) pas moins de deux cent- 
soixante-dix’, Les conférences particulières furent 
donc de trois à quatre fois plus nombreuses que les 
diètes fédérales. Et les réunions des Catholiques 
avaient beaucoup plus d'importance que celles des 
Evangéliques. Il ne suffisait pas aux VII cantons de 
faire valoir régulièrement leur majorité aux Diètes 


* Ces chiffres nous sont fournis par le dépouillement du vol. V, 
1, des Abschiede. Sur les « sonderen Tagleistungen », cf. les 
remarques de Simler, op. cit. feuille 171. 
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générales ; ils défendaient toujours leurs intérêts, avant 
et après les sessions communes, avec une activité 
extraordinaire, et leurs hommes d'Etat ne reculaient 
devant aucun sacrifice pour maintenir sans cesse leur 
prépondérance. Les succès qu'ils ne manquaient pas 
de remporter fortifiaient en eux le sentiment de leur 
valeur, et accentuaient leur attitude hostile à l'égard 
des cantons réformés. Ils regardaient les « Confédérés 
sectaires» comme des «ennemis de la patrie», et 
prenaient leurs mesures pour être toujours prêts à 
leur faire la guerre. Leur secrétaire, le greffier lucer= 
nois Renward Cysat, dans un livre écrit en 1609 sur 
les «affaires secrètes de la ville de Lucerne, pour 
pourvoir aux maux et dangers de la patrie», opposait 
les uns aux autres les Suisses catholiques et les Suisses 
réformés, en assimilant les premiers à Christ et les 
seconds à Bélial. Il exprimait toutefois entre paren- 
thèses le vœu que le Dieu tout-puissant empéchât les 
difficultés de dégénérer en lutte ouverte". 

Au milieu des errements de cette époque, il y avait, 
en effet, ceci de consolant, que le sentiment national 
n'était pas éteint même dans les milieux imprégnés 
de haine confessionnelle, et ainsi s'explique que la 
Suisse n'ait pas été, malgré la grandeur extrême du 
danger, entraînée les années suivantes dans les com- 
plications de la grande guerre. 


Le Geheimbuch, ou livre secret, de Cysat a été publié par 
Scherer-Boccard dans l'Archiy für die schweiçer. Reformations- 
geschichte, HI, 1875, p. 121-176. L'épigraphe, à elle seule, (p. 121) 
st très caractéristique de la couleur qu'avait prise alors la polit 
que des catholiques suisses. Cysat ne la dirigeait pas, mais il lui 
donnait son expression. Cf. les remarques de G. Meyer de Kno- 
nau dans l'Hist. Zeitschr., vol. 38, p. 510. 
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Envisagé au point de vue de l'histoire universelle, 
le passage du XVIe au XVII® siècle apparaît toujours 
comme un tournant important. Les décades précé- 
dentes avaient été remplies par la grande lutte de la 
liberté nationale et religieuse contre la domination 
universelle et absolue de la monarchie espagnole et de 
la papauté, son intime alliée. Or Henri IV avait abattu 
la Ligue dévouée aux projets espagnols, délivré son 
pays de l'influence de l'Espagne, aussi bien que des 
doctrines les plus rigides de l'ancienne Eglise, et 
assuré, même pour les adeptes du protestantisme, le 
principe de la tolérance dans l’édit de Nantes, qu’il 
proclama le 13 avril 1598. En même temps, les vic- 
toires des Calvinistes des Pays-Bas et des Anglais sur 
les armées aguerries de Philippe II et sur ses flottes 
réputées invincibles avaient ébranlé jusque dans ses 
fondements la puissance de la maison Habsburg- 
Espagne et délivré le monde d’un despotisme étouffant. 
Lorsque Philippe Il mourut (septembre 1598), en 
remettant les rênes du gouvernement aux mains de 
son jeune fils, nommé lui aussi Philippe, il était cer- 
tain queses efforts pour extirper les idées protestantes 
et pour anéantir la liberté politique avaient échoué. 
Désormais, le protestantisme trouvait dans l’Angle- 
terre un ferme appui, 

Sans doute on vit se perpétuer sur le continent le 
violent antagonisme entre la France et la dynastie des 
Habsburg, qui régnait en Espagne, en Belgique, en 
Franche-Comté, en Lombardie, à Naples et en Sicile, 
etquicommandait en outre à un vaste empire colonial. 
Les deux puissances continuèrent à se disputer l'hégé- 
monie de l'Europe occidentale. Leur tenace rivalité se 
prolongea à travers tout le XVIIwe siècle et même 
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jusque dans le XVIII®*; elle se termina par la déca- 
dence de l'ancienne Espagne, qui parut perdre ses 
énergies les plus actives dans la mesure où les intérêts 
politiques l'emportèrent sur les tendances religieuses, 
prédominantes au XVIe siècle. 

Nous avons vu à quel point la Confédération suisse 
fut entraînée, vers la fin de ce siècle, dans la querelle 
des deux puissances, et à quel point s'élargit, en raison 
de leurs visées divergentes, le fossé qui séparait les 
deux confessions. Cet état de choses ne cessa pas avec 
le siècle. Par le fait que les grandes rivalités de ces 
puissances se perpétuèrent, la Confédération se vit, 
elle aussi, maintenue dans les traditions politiques 
et dans l'antagonisme religieux de l’époque précédente. 
Et même, en raison de sa position centrale, elle devint 
en une plus grande mesure encore le jouet des parties 
belligérantes, qui recherchaient à l'envi ses merce- 
naires et s’efforçaient de devenir maîtresses des pas- 
sages alpins situés dans ses territoires. 

Mais ce n'était pas seulement laFrance, et l'Espagne, 
avec le duché de Milan, voisin des Suisses, qui inté- 
ressaient les relations extérieures de ceux-ci. Du côté 
du sud-ouest, ils devaient continuellement avoir l'œil 
ouvert sur la Savoie, dont le due, en dépit de l’insuccès 
de l'Escalade, et malgré la paix qui lui avait été 
imposée, ne voulait toujours pas abandonner ses 
prétentions sur Genève et sur le Pays de Vaud. En 
Alsace, les cantons évangéliques avaient à protéger 
les villes de Mulhouse et de Strassburg, entourées par 
le territoire autrichien. A l’orient, s’offraient à eux 
des complications immédiates avec l'Autriche, qui 
«possédait encore des droits de souveraineté en Rhétie, 
et dont la dynastie était étroitement unie à la maison 
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régnante d’Espagne par la communauté de l’origine 
et de la croyance. Et déjà la fière république de l'Adria- 
tique, «qui était forte et puissante sur mer, et qui 
possédait en terre ferme beaucoup et d'excellentes cités 
et seigneuries!», commençait à adresser à quelques 
cantons des sollicitations amicales en vue de recruter 
chez eux des soldats. Les intrigues de la politique 
européenne se croisaient de toutes parts sur le sol de 
la Confédération. En même temps, se continuait l’ac- 
tion de la Curie romaine, toujours prête à mettre son 
autorité spirituelle et ses moyens matériels au service 
des aspirations des cantons catholiques. 

Dans de telles conditions, l'évolution des cantons 
suisses s'annonçait sous de peu favorables auspices au 
commencement du XVIIe siècle. 

L'alliance du 31 janvier 1602 avait indubitablement 
assuré à la France un avantage sur l'Espagne. Désor- 
mais les cols alpins, du Valais à la Rhétie, devaient 
être ouverts à cette puissance pour ses mouvements 
de troupes. Presque toute la Confédération, y com- 
pris les cantons catholiques, était le champ d’acti- 
vité des agents français de recrutement. Mais plus se 
manifestaient les succès du «roi très-chrétien», plus 
la « majesté catholique» mettait ses forces en jeu pour 
sauvegarder et pour développer les intérêts espagnols 
sur le sol suisse. 

Avant tout, l'Espagne cherchait à gagner à ses 
projets le Valais, et ses vœux paraissaient devoir se 
réaliser d'autant plus facilement qu'un important 
revirement religieux était précisément en train de 
s'accomplir dans ce pays. 


« Cysat, op. cit. p. 170. 


Ê Google 5 





506 LA RÉACTION CATHOLIQUE 





En dépit de l'alliance du Valais avec les VII Cantons 
catholiques, la Réforme avait trouvé un grand nombre 
d’adhérents dans les classes cultivées de la population, 
surtout dans la partie inférieure de la vallée du Rhône, 
de sorte que, au grand regret des Suisses imbus des 
doctrines romaines’, ce pays ne pouvait plus du tout, 
à la fin du XVI®e siècle, être considéré comme un 
Etat résolument catholique. Les Valaisans ne prirent 
aucune part à la Ligue catholique de 1586, et ils ne 
se laissèrent pas davantage déterminer, l'année sui- 
vante, à adhérer à l'alliance espagnole. Ils confirmè- 
rent encore, il est vrai, le 18 avril 1580, leur traité 
de combourgeoisie avec les VII Cantons? Mais quinze 
jours après déjà, l'évêque Hildebrand de Riedmatten 
et les représentants des dizains valaisans renouvelèrent 
aussi avec la ville réformée de Berne une alliance qui 
remontait à l'époque des guerres de Bourgogne®. Et 
dans la décade qui suivit, le «pays du Valais dans 
son ensemble » entama des négociations en vue d’une 
alliance avec la république fédérative des montagnes 





rhétiques, qui, à l'exception de la Ligue supérieure ou 
Ligue grise, apparaissait aux Confédérés catholiques 
comme un dangereux ennemi, parce que sa popula- 
tion, en majorité prévenue contre l'Espagne, était 
dévouée à la foi réformée et étroitement unie à Zurich 
dans les questions religieuses. Le 5 août 1600, une 

* Gysat op. cite ps 1404 

% Abschiede, V, 1, 154. Sur les événements qui, en Valais, mar. 
quérent le passage du XVI* au XVII: siècle, cf. Oechsli, Orte und 
Zugewandie, dans le Jahrb. für schveix. Gesch., XI, 294 sq. 
Sur le renouvellement qui eut lieu en 1578, cf. les communica- 


tions de Ferd. Schmid dans les Blätter aus der Walliser Ge- 
schichte, 1, 1895, p. 399 sq. (avec sentences rimées de Cysat). 


#Le à mai 1589. Abichiede, V, 1, 155. 
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alliance perpétuelle fut en effet conclue entre le pays 
du Valais et les Trois Ligues de la Rhétie. Les deux 
parties contractantes s'engageaient à se soutenir l'une 
l’autre de 3000 hommes en cas de nécessité, et aux 
frais de celle qui sollicitait l'appui. Du reste, elles 
s’assuraient fidèle amitié et se garantissaient mutuel- 
lement liberté de commerce, à l'exclusion de tous 
droits de péage extraordinaires! 

Le but proprement dit de l’alliance ressortait tou- 
tefois des curieuses stipulations que les représentants 
des deux pays alliés signaient à Sion immédiatement 
après sa conclusion. Ils prenaient énergiquement posi- 
tion vis-à-vis des tentatives que faisaient les cantons 
confédérés pour réduire leur participation au service 
français. Ils se promettaient de rester étroitement unis 
comme de fidèles Confédérés lors du renouvellement 
— qui était imminent — de l'alliance avec la France. 
Les Trois Ligues devaient insister pour que résidât 
constamment auprès d'elles un ambassadeur « parti- 
culier » chargé de veiller, au nom du roi, à leurs 
intérêts et à ceux du Valais. Toutes les fois que des 
troupes partiraient pour la France, ils entendaient 
former un régiment spécial et être représentés comme 
il convenait dans toutes les ambassades que l’ensemble 
des Confédérés enverraient à Paris. Leurs colonels et 
leurs soldats devaient être honorés à l’égal de ceux 
des « cantons »*. 

Il était manifestement dans les intentions des deux 
plus puissants pays alliés de la Confédération de se 
soutenir l’un l’autre dans leur attitude anti-espagnole 

1 Abschiede, V, 1, 1874-1876. C. Jecklin, Urkunden xur Staais- 
geschichte Graubündens, 1” fascicule, Coire 1871, p. 46-50, 

* Conférence du 6 août 1600. Abschiede, V, 1, 550. 
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et de s'assurer, par des exigences concordantes, une 
situation plus indépendante dans l'alliance française. 
Îls n'avaient aucune velléité offensive contre les can- 
tons catholiques, et leurs négociations n’en décèlent 
pas la moindre trace. Toutes les alliances plus ancien- 
nes étaient réservées, et les Valaisans firent la décla- 
ration expresse que leur «amitié» avec les Grisons 
ne devait porter «aucun préjudice et aucun dom- 
mage» à «l'antique et vraie religion catholique et 
chrétienne ». 

Mais les cantons catholiques envisagèrent ces stipu- 
lations sous un tout autre angle. Ils y voyaient les 
débuts d’une entente systématique qui, s'étendant du 
Valais aux Grisons en passant par Berne et par 
Zurich, devait les étreindre et les étouffer. Leur 
inquiétude s’accrut encore lorsque, le 30 août (9 sep- 
tembre) 1602, une alliance directe et perpétuelle fut 
conclue entre Berne et la Confédération rhétique, 
alliance qui obligeait les deux parties à se porter 
secours sans condition chaque fois qu'il en serait 
besoin, Le nonce papal Giovanni della Torre aviva 
encore leur excitation en leur déclarant que l'on visait 
à extirper complètement la religion catholique et à 
supprimer les deux évêchés de Coire et de Sion*, Ils 
n’eurent plus aucun repos, et en étudiant les moyens 
de conjurer le danger, ils en vinrent à l’idée qu’il 
fallait à tout prix reconquérir le Valais au Catholi- 
cisme. Ils se mirent à l’œuvre avec ce savoir-faire qui 
caractérisait les hommes d'Etat formés à l’école de 
Louis Pfyffer et de Melchior Lussi, et avec la certitude 

* Abschiede, V, 1, 1894-1806. C. Jecklin, Urkunden ur Staats- 
gesch. Graubündens, 1er fase. p. 51-54. 

% Abschiede, V, 1, 532. 
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de vaincre que leur donnait l'appui des grandes puis- 
sances hostiles à la Réforme. Ils entrèrent en rapports 
avec l’évêque, ou plutôt avec son énergique vicaire 
général, Adrien de Riedmatten, avec le chapitre de la 
cathédrale, avec l'Espagne et la Savoie, et demandèrent 
déjà en octobre 1602, par l'intermédiaire d’une dépu- 
tation qui se rendit à Sion pour le renouvellement 
du serment fédéral, que l’on veillât à l’observation 
d’une discipline ecclésiastique plus sévère. Ils propo- 
saient de fonder un couvent de Capucins, d'interdire 
la fréquentation des écoles sectaires, et de bannir du 
pays quiconque ne professait pas la religion catholique. 

La lutte était ouvertet. Les Capucins firent leur 
apparition sur l'ordre du pape «pour inculquer à 
nouveau au peuple l'intelligence et l'amour de la foi 
catholique», et leur activité eut un surprenant succès. 
L'esprit d'entente et de paix fit place à l'agitation et à 
la haine ; le Conseil, qui jusqu'alors avait été favorable 


* Sur les événements qui suivent, cf. Seb. Grûter, Der Anteil 
der kathol, und protestant, Orte der Eidgenossenschaft an den 
religiôsen und politischen Kämpfen im Wallis wäkrend der 
Jahre 1600 bis 1613, dans le Geschichtsfreund, vol. LIL, Stans 
1897, p- 65 sq. Blüsch, Das Ende der Reformation im Wallis, 
dans la Theolog. Zeitschr. aus der Schweit, V, 1888, p. 83 q. 
J. G. Mayer, Das Konail von Trient und die Gegenreformation 
in der Sehweix, 1, 110 sq. Gay. Histoire du Vallais, II, 1889, 
p« 58 sq. Grenat, Histoire moderne du Valais, Genève 1904, 
p« 125 sq. Ce dernier considère tout le mouvement contre-réfor- 
mateur comme «une sainte entreprise » | 








* Le rapportitalien du Père Agostino d’Asti sur la mission des 
Capucins en Valais a été publié dans l'Archiy für die schweiz. 
Reformationsgeseh., Ill, 179-222, malheureusement avec. moins 
de soin que de fautes, et sans aucune introduction. La date de la 
rédaction, 1615, deux ans après l'entrée en fonctions de l’évêque 
Hildebrand Jost, se serait déduite de la page 221. La Chronica 
Capucinorum, 1884, touche brièvement à la mission, p. 46. 
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à la tolérance religieuse, commença à se montrer 
hésitant. En vain une ambassade dans laquelle figu- 
raient les personnages les plus distingués des quatre 
villes évangéliques et des Ligues grisonnes sous la 
conduite du bourgmestre Henri Brem, de Zurich, et 
de l'avoyer Albert Manuel, de Berne, intervint-elle 
en faveur de ses coreligionnaires : ses représentations 
furent écartées avec des phrases hypocrites'. Les 
VII Cantons n’hésitèrent plus et se disposèrent à 
frapper le coup depuis longtemps médité contre les 
magistrats « dont les croyances étaient malades et 
empoisonnées». Ils étaient résolus à ne tolérer en 
Valais d'autre religion que la catholique, et à ne se 
déclarer satisfaits que lorsque le pays serait tout à fait 
nettoyé de mauvaise herbe, ou, comme l’écrivait le 
greffier de Lucerne, «de la misérable et maudite 
hérésie»*, [ls firent discrètement de très sérieux pré- 
paratifs de guerre; sur leur prière, le gouverneur de 
Milan et le duc de Savoie mirent à la frontière des 
troupes qui n’attendaient «qu'un mot»; ils invoquè- 
rent le secours de Rome, et demandèrent à l’Autriche, 
à la Bourgogne et à l'évêque de Bâle d'observer en 
amis les événements. 

Dans l'intervalle, en août 1603, les ambassadeurs 
des V Cantons, ayant à leur tête l'avoyer Louis 
Schürpf, de Lucerne, et le landamman Pierre Gisler, 
d'Uri, se rendirent par la Furka dans le Haut-Valais, 
qui était resté le plus à l’abri des innovations reli- 


*Abschiede, V,1, 652. La réponse des Valaisans est un chef. 
d'œuvre d'avocasserie. 


*Cysat. Geheimbuch, loc. cit. p. 140. Abschiede, V, 1, 653, 
654, 660. 


3 Abschiede, V,1, 657, 659 sg. 
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gieuses. Passant par dessus l'aristocratie des fonction- 
naires, qui était en grande partie animée de sentiments 
protestants, ils voulaient en appeler « à l'enthousiasme 
du peuple pour la foi catholique »£. Ils convoquèrent 
les assemblées de commune à Münster et à Ernen, 
et leur enjoignirent de punir les partisans de la doc- 
1rine calviniste et de rester fermement attachés aux 
anciennes croyances. Le peuple accéda à leur désir 
sans opposition, prêta le serment qu’on lui demandait, 
et, pour lui donner plus de force, passa, homme par 
homme, sous une lance tenue horizontalement. Ceux 
qui, comme le bailli Matthieu Schinner, voulaient se 
refuser à cet acte, y furent contraints « par de graves 
menaces». Puis la colonne, protégée par des arque- 
busiers, et accompagnée de la Mazze, antique symbole 
des soulèvements populaires’, s’ébranla, bannières au 
vent, dans la direction de Brigue, où elle fut rejointe 
par les députés de Fribourg et de Soleure. De là, les 
représentants des VII Cantons, suivis de foules fana- 
tisées, se rendirent par les dizains inférieurs à Sion. 
Partout se répétaient ies scènes d’intimidation et de 
soumission sans réserve. Quant aux protestations du 
Conseil contre la convocation arbitraire des communes 
— mesure que les cantons catholiques avaient tentée 
autrefois à Mulhouse, — les députés n’y firent aucune 
attention. Aux représentations des citoyens modérés, 
ils opposèrent le traité de combourgeoisie du 12 mars 
1529, à teneur duquel, disaient-ils, les cantons catho- 
liques avaient le devoir de maintenir les Valaisans, 


4H. Reinhardt, Die Kerrespondenx von Alfonso und Giro- 
lamo Casati, p. XXXI de l'introduction. 


2 Voir vol. 11, 1, IV, chap. 1. 





512 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


corps et biens, dans «l'antique foi chrétienne»t. Ils 
indisposèrent à tel point les esprits, que le Conseil 
finit par les remercier cordialement de leur touchante 
sollicitude confédérale. Ils se firent offrir un chamois, 
du vin et des melons; puis ils reprirent triomphale- 
ment le chemin de leurs foyers*. Dans l'intervalle du 
9 au 19 août, ils avaient exécuté leur coup de force 
avec un entier succès «pour le bien de la religion 
catholique »%. 

Mais les VII Cantons ne se contentèrent pas de cette 
rapide victoire. Îls forcèrent les Valaisans à donner 
aux faits qui venaient de s'accomplir une sanction 
légale et qui obligeât tous les habitants. L'évêque, le 
chapitre de la cathédrale et le pays lui-même prirent 
les résolutions nécessaires à cet effet dans une assem- 
blée extraordinaire qui eut lieu à Viège du 25 au 
27 mars, nouveau style. Les protestants furent desti- 
tués de leurs fonctions et exclus désormais de tous 
emplois. Les frais causés par les troubles furent mis 
à leur charge; ils furent évalués à deux mille couron- 
nes, et cette somme fut partagée entre l'évêque, le 
chapitre et les sept dizainst. Ils durent retourner à la 
foi de leurs «pieux ancêtres» ou quitter le pays dans 
le délai de deux mois. Les livres hérétiques furent 
confisqués. Les Pères capucins purent exercer libre- 
ment leur activité dans tous les dizainsi. 

1 Voir plus haut, p. 145 et 243. 

* Abschiede, IV, 13 654-656. À pages 656.658, on lit le rapport 
du maître d'école protestant de Sion, Andréas Seelmatter, sur ces 
faits. 

3 Abschiede IV, 1, 688. 

+ Couronnes d'argent ou ducatons, de la valeur de 27 bau où 
2 fr. 70. Voir la « Münzordnung » de l'an 1618, Abséhiede, V, 


ü, 26. 
5 Absckiede, V, 1, 686-688. 
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Les cantons réformés n'étaient pas en mesure de 
s'opposer à ces actes de violence et de s'intéresser 
efficacement au sort de leurs coreligionnaires valaisans 
opprimés. Une intervention énergique de leur part eût 
pu allumer une guerre de religion générale, car lescan- 
tons catholiques, couverts par les puissances étran- 
gères auxquelles ils avaient faitappel*, se montraient 
prêts aux résolutions extrêmes. Tout ce qu'ils purent 
faire, ce fut d'adresser à ceux-ci des représentations 
écrites, et encore cette timide démarche leur valut-elle, 
à la Diête, des remontrances fort aigres: ne s'étaient- 
ils pas mêlés, sans en avoir le droit, des affaires du 
Valais et n’avaient-ils pas porté atteinte au traité de 
paix?? 

Dans l'ivresse de leur victoire, les cantons catholi- 
ques voulaient encore enchaîner le Valais à l'alliance 
espagnole. Mais ce projet échoua en présence de la 
résistance des dizains du bas pays, qui ne pouvaient 
tolérer ce surcroît de pression, de l'opposition énergi- 
que de la diplomatie française”, et des menaçantes 
protestations de Berne, qui n'entendait consentir à 
aucun prix à ce que les passages des Alpes valaisannes 
fussent fermés à ses troupes en cas de guerre contre 
l'Espagne et la Savoie. En dépit de l'insistance des 
VII Cantons, les Valaisans en vinrent même parfois à 
faire bon marché des décisions prises à Viège et à 








1 Abschiede, V, 1, 685, 689, Ggo. 


3 Voir dans les Abschiede, V, 1, 661, une missive des villes évan- 
géliques et des Trois Ligues aux Valaisans en date du 18-28 août 
1603; sur l'attitude, nettement hostile, des cantons catholiques, 
ibid. p. 677, 680, 686, 692. 

SE. Rott, Hist. de la représ. diplom., Il, 541-$42.H. Reinhardt, 
op. cit. p. XXXIL, 


MSTORE SUISSE Et si 
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accorder aux protestants une certaine tolérance’, De 
plus en plus, ils cherchèrent à reprendre une politique 
indépendante, et si, dans le siècle suivant, ils confir- 
mèrent leur traité de combourgevisie avec le groupe 
catholique de la Confédération*, aucune protestation 
ne put les empêcher de renouveler aussi, en 1618, 
leurs alliances avec Berne et avec les Grisons*. Une 
délégation s'étant rendue à Sion pour les en détourner, 
ils lui déclarèrent qu'ils étaient gens aussi libres que 
ceux des VII Cantons catholiques. 


Mais si les politiciens du parti espagnol n'avaient 
pas réussi à réaliser leurs intentions relativement au 
Valais, leurs menées eurent un succès d'autant plus 
décisif dans deux autres directions. 

Au printemps de 1604, l'ambassadeur de Philippe III, 
AlphonseCasati, décida les cantons alliés avec l'Espagne 
à renouveler, en l’élargissant, le traité conclu en 1587. 
Le gouvernement hispano-milanais consentit à ce que 
les dispositions relatives à la sauvegarde du territoire 
suisse lors du passage de ses troupes fussent formulées 
plus exactement. Ce passage devait se faire désormais 
par détachements échelonnés, et non armés, de deux 





Voir des extraits de la relation du nonce Ladislas d'Aquino 
sur les circonstances du Valais en 1613 dans J.-G. Mayer, Das 
Konxil von Trient und die Gegenreformation 1n der Schweïx,. 
1, 305. — Le texte original complet de la Relatione et de l'In- 
Jormatione de ce nonce n'étant pas encore publié, on est obligé 
‘de renvoyer tantôt aux extraits de Mayer, tantôt à l'insuffsante 
traduction du Taschenbuch de Schreïber, II et III (1840 et 1841). 
Cf. Ranke, Die rômischen Papste, Il, 276. 

2Le 8 juillet 1613, Du 16 au 18 mai 1614. Abschiede, V1, 1134, 
2164. 

SLe » juin et le 23 juillet 1618. Absehiede, V, n, 17, 29. Sur 
les mesures en sens contraire des VII Cantons, cf. 7 7e 
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cents hommes. Mais un point plus important fut pré- 
cisé : les deux parties s’engageaient à fermer les cols à 
toute armée étrangère qui ne serait pas vue de bon 
œil par l’une ou l’autre d’entre elles, et le roi ordon- 
nait qu’à l'avenir les marchandises qui devaient être 
expédiées du Milanais dans les pays rhénans, en 
Lorraine, en Bourgogne et en France, et inversément 
celles qui, du nord, seraient expédiées en Lombardie, 
ne pourraient être acheminées « qu'à travers le pays 
des seigneurs Confédérés, nos alliés». 

Ce traité, qui fut scellé à Lucerne le 28 avril 1604, 
et auquel adhérèrent les Rhodes Intérieures et l'abbé 
de St-Gall, et même, dans la suite, la ville de Rottweil, 
qui n’entretenait plus que de lointains rapports avec 
la Confédération, était un coup bien calculé contre 
l'alliance franco-suisse de 1602, et les milieux anti- 
espagnols se rendirent pleinement compte de sa 
tendance dangereuse. De fait, l'Espagne s’assurait de 
nouveau une route indépendante de la France entre 
la Lombardie et les Flandres. Cette route conduisait 
par le Gothard à Lucerne, et de là, à travers les Bail- 
liages libres et la seigneurie de Baden, jusqu'au bord 
du Rhin; au point de vue militaire et commercial, 
elle était d’une inestimable valeur pour les Espagnols, 
car les cantons catholiques, avec lesquels ils étaient 
liés d'amitié, étaient maîtres de tous les territoires 
qu’elle traversait, soit directement, soit en leur qualité 


Abschiede, V, 1 1915-1918. Cf. E. Rot, ist de la représ. 
dipiom., 11, 538. Sur l'importance du Gothard en général et en 
particulier aux points de vue commercial et politique, à cette épo- 
que, voir les remarques du nonce Ladisias d'Aquino dans le 
Taschenbuch de Schreiber, 11, 290; 111, 311. Consulter aussi 
Geering, Handel und Industrie der Stadt Basel, 1886, p. 425, 427 
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de co-régents avec une minorité évangélique dont le 
traité ne tenait aucun compte. 

Sans doute, les avantages qui résultaient pour les 
‘Waldstätten du transit par le Gothard n'étaient pas à 
dédaigner; mais le traité renouvelé n’en recelait pas 
moins de sérieux dangers pour l'indépendance de la 
Suisse et le maintien des relations pacifiques qu’elle 
entretenait avec l'extérieur. 

Au moment même où le gouvernement hispano- 
milanais s'emparait, pour ainsi dire, du passage à 
travers la Suisse centrale dans des buts stratégiques 
et commerciaux, il prenait une mesure funeste aux 
Ligues grisonnes et à leurs intérêts économiques. 

L'occasion lui en fut offerte par un traité que les 
Trois Ligues venaient de conclure avec Venise. 

Les documents nous montrent que les relations 
politiques entre Venise et les Confédérés ont commencé 
dès le XVme siècle. En 1436 déjà, le Doge et le Sénat 
de cette ville cherchaient à recruter des mercenaires 
dans notre pays’. Pendant les guerres d'Italie, les Véni- 
tiens furent tantôt amis, tantôt ennemis des Confé- 
dérés. A Pavie, ils combattaient à leurs côtés; à la 
bataille de Marignan, ils contribuërent à leur défaite 
en qualité d'alliés de la France. Mais les campagnes 
d'Italie, précisément, eurent pour effet de rendre 
contigus, et pour longtemps, le territoire de la Répu- 
blique et celui de la Suisse. En conquérant la Valte- 
line, les Grisons devinrent voisins de la province 





*'Abschiede, V, 1,713, 714. 
* V. Geresole, La République de Venise et les Suisses, Venise 
1890, p. 7. Cet ouvrage fournit d'abondantes indications sur les 


relations réciproques des deux Etats jusqu’en 1797, seulement, il 
est vrai, sous forme de régeste. 
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vénitienne de Bergame. Tout naturellement, il en 
résulta des rapports réciproques entre la Rhétie et la 
reine de l'Adriatique. Dans le cours du XVIe siècle, 
des personnages influents des Grisons s’efforcèrent 
d'amener les Vénitiens à s’unir plus étroitement avec 
leur pays, espérant obtenir ainsi des avantages per- 
sonnels, au même titre que le chevalier Melchior 
Lussi, qui, pour avoir négocié heureusement des 
capitulations militaires, jouissait d’une grande faveur 
dans la ville des Lagunes*. Mais le prudent Sénat se 
sur la réserve et ne voulut pas engager de négo- 
ciations avec ces pauvres montagnards sans y être 
poussé par des motifs particuliers. Alors, en 1600, les 
Grisons fermèrent leurs passages à un régiment 
recruté par les Vénitiens en Lorraine, et qui devait se 
rendre à Venise en traversant la Suisse, puis leurs 
vallées. Toutefois, les circonstances politiques dans 
lesquelles se trouvait l'Italie finirent par provoquer 
une entente. Les graves inquiétudes qu’inspiraient la 
puissance des Espagnols à Milan et à Naples, et les 
projets démesurément ambitieux des représentants 
du roi, forcèrent la République à se rapprocher des 
Ligues au commencement du XVII®e siècle. Elle vou- 
lait s'assurer leur appui et la faculté d'utiliser leurs 
passages; elle voulait aussi bénéficier, avec la France, 
de l'excédent de leurs forces militaires #. 

Mais il était impossible que ce projet ne se heurtât 
pas à de grosses difficultés. Il était à prévoir que 


ACeresole cite, p. 36, sa capitulation personnelle comme «colo 
nello di gente svizzera », en date du 27 avril et du 17 juin 1560. 
Cf. plus haut, p. 395. 

?Surces rapports des uns avec les autres, ef, H. von Zwiedi- 
neck-Südenhorst, Die Politik der Republik Venedig während 
des dreissigjährigen Krieges, 1, 1882, p. 120 sq. 











Ê Google EN 





518 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


toute la fraction catholique, que l’évêque et le clergé, 
et aussi certains protestants intransigeants, pour les- 
quels toute alliance étrangère était un crime contre les 
principes de la Réforme, chercheraient à le faire 
échouer. On pouvait s'attendre de la part de l'Espagne 
à l'opposition la plus résolue et la plus vive, car elle 
surveillait d'un œil attentif les cols de la Rhétie et 
espérait finir par écarter toutes ses rivales. Et il n’y 
avait rien d'improbable à ce que la France, elle aussi, 
contrecarrât les visées de Venise pour exercer dans les 
montagnes rhétiques une influence incontestée. A cela 
s'ajoutait la constitution très particulière du pays: il 
était divisé en une foule de seigneuries souveraines, 
qu'il fallait gagner une à une. 

Mais la République de Venise avait toujours à sa 
disposition d'habiles diplomates et des moyens de 
séduction qui produisent régulièrement leur effet sur 
les hommes. En 1471 déjà, des députés suisses éeri- 
vaient de la Diète de Ratisbonne à leurs cantons : « Les 
Vénitiens sont gens fort prisés ici, et cela à juste titre, 
car ils ont la bourse bien garnie.1» À ce moment, les 
Vénitiens déléguèrent dans les Grisons Giovanni-Bat- 
tista Padavino, diplomate qui avait déjà fait preuve 
de capacités remarquables au service de l'Etat, qui 
avait une connaissance peu ordinaire du monde et des 
hommes, et qui, à des manières prévenantes, joignait 
la prudence et le don de persuader ?. 








* Rapport du 1° juillet 1471, rédigé probablement par le chance- 
lier épiscopal de Bâle, Wunnebald Heidelbeck. Voir la reproduc- 
tion dans la chronique bernoise de Diebold Schilling, éditée par 
Gust. Tobler, 1, 1897. p. 75-87. Le texte qu'en donnent les Ab- 
schiede est abrégé et inexact. 

* Voir l'introduction de Ceresole à la Relazione del Governo e 
Stato dei Signori Svixçeri, Venise 1874, p. I-VIII. 
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Padavino arriva à Coire le 26 juin 16034, et aussitôt 
il domina la situation. Il ne délia pas les cordons de 
sa bourse, mais il déclara qu'il saurait récompenser 
toutes les communes qui lui seraient favorables dès 
que le traité serait accepté. Aussi arriva-t-il rapide- 
ment et à sa grande satisfaction au but de son mandat. 
Il triompha de tous les efforts contraires de l’ambas- 
sadeur de France, Méry de Vic, des agents de l'Espagne 
et des représentants des V Cantons catholiques, accou- 
rus à la hâte. Le 15 août déjà, la Diète générale, convo- 
quée à Davos, approuva l'alliance projetée à une forte 
majorité. Alors, fidèle à la promesse qu’il avait faite, 
l'ambassadeur versa l'or À pleines mains. «J'avais 
pensé, écrivait-il au doge Marino Grimani, partager 
mille scudi* entre les soixante-quinze délégués à la 
Diète pour leurs frais de voyage et ceux de leur suite. 
Mais ils ont décidé que je devais leur donner à chacun 
trente scudi. Cela me semblait excessif, car je n'ai eu 
à les entretenir que pendant huit jours, et j'ai appris 
que l'ambassadeur de France n'avait payé que dix-huit 
scudi à chaque délégué pour vingt-deux jours. Mais 
ils m'ont répondu qu'alors il s'agissait seulement de 
renouveler une alliance, tandis que maintenant il 





*Ed. Rott, Méry de Vie et Padavino. Quelques pages d'his- 
toire diplomatique des Ligues Suisses et Grises au commence- 
ment du XVII siècle, dans les Quellen tur Schw. Gesch., V, 
1881, p. 177 sq. On trouve dans ce travail les dépêches de Pada. 
vino. CI. M. Valer, Das Bündnis mit Venedig im Jahre 1603 
und seine Folgen, dans les Rheinquellen, Coire 1895, p« 3485q-,et 
l'introduction aux recherches de Joh. Jegerlehner sur «les rela- 
tions politiques de Venise avec les Trois Ligues, principalement 
au XVIII siècle », dans le Jahrb. für schweix. Geschichte, XXII, 
1808, p. 231 sq. 

Le scudo, en monnaie actuelle, valait 5 fr. 6o. Voir. E. Hafer, 
Georg Jenatsch, Urkundenbuch, p. 20. 
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s'agissait d'en conclure une de toutes pièces ; il ne 
me restait qu’à faire bonne mine à mauvais jeu et à 
me rendre promptement à leur désir. Néanmoins, mes 
dépenses sont restées en définitive bien au dessous de 
la somme qui m'avait été allouée; elles se sont élevées 
à neuf mille scudi: trois mille pour l’expédition, les 
sceaux, la chancellerie, les délégués et les huissiers 
des communes; trois mille cinq cents pour les « Me- 
renden » (gratifications) que j'ai données, après coup, 
même aux quatorze communes rejetantes, pour ne 
montrer aucune mauvaise volonté, et d’autant plus 
qu’en acceptant ce présent elles reconnaissaient en 
quelque sorte aussi la décision prise par les autres. 
Le reste (deux cent cinquante scudi) a passé pour les 
banquets, pour le vin dans les auberges, pour toute 
espèce de cadeaux et de services!.» 

L'affaire conclue dans le pays lui-même, une dépu- 
tation grisonne partit aussitôt pour Venise, afin de 
prêter serment au traité, et ses membres, choisis dans 
les familles Jochberg, Schauenstein, Guler, Salis et 
Travers!, y reçurent, selon l’usage, des épées d’hon- 
neur et des gratifications. 

L'accord — étendu — que l’on établissait pour dix 
ans, avait le caractère d’une capitulation militaire et 
d'une alliance défensive. Il permettait au gouverne- 





4 De Davos, 23 août 1603. Ed. Rott, op. cit. p. 298 sq. La rela- 
tion — résumée — de Padavino, qui donne des chiffres un peu 
différents, & été publiée, d'après une copie de V. Ceresole, dans 
la Rätia, de C. von Moor et Chr. Kind, 3° année, Coire 1865, 
p. 188 à 247. Cf. G. de Wyss, Vortrag vor der Gesellschaft der 
Bôcke, 19 mars 1868, p. 8. 

3 V. Ceresole, La République de Venise et les Suisses, 1890, 
p. 65. Del Governo e Stato dei Signori Svixteri, p. 134-136. Le 
traité fut juré le 24 septembre. 
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ment vénitien de recruter librement des troupes dans 
les Trois Ligues jusqu’à concurrence de six mille 
hommes. Néanmoins, la République devait se con- 
tenter de quatre mille toutes les fois que la France se 
voyait forcée de réclamer, en vertu de son alliance 
avec les Confédérés et les pays alliés, les quinze mille 
hommes auxquels elle avait droit, En cas d'attaque 
contre les Trois Ligues à la fois, celles-ci pouvaient 
rappeler leurs gens de guerre dans leurs foyers et 
réclamer du secours de Venise. Chaque Etat interdi- 
sait, au besoin par la force, ses passages aux ennemis 
de l'autre. Venise s’engageait À payer chaque année 
aux Trois Ligues, tant que durerait le traité, une 
somme de trois mille six cents couronnes ? et à leur 
livrer cinquante arquebuses avec leurs fourches et 
toutes les munitions nécessaires. Enfin l’on convenait 
de se faciliter l’un à l’autre les transports de blé et de 
sel, et la République garantissait à tous les ressortis- 
sants des Grisons, y compris les Réformés, libre 
circulation et commerce sur son territoire, à la condi- 
tion seulement que toute discussion contre la foi 
catholique et toute propagande protestante fussent 
exclues. 

Le dé en était jeté. Les vallées rhétiques éprouvèrent 
une joie vaniteuse à la pensée qu'elles étaient alli£es 
de l’opulente République, «l’une des villes les plus 
illustres du monde», Mais l'entente qui venait d’être 


1 Dans le texte italien, les couronnes d'argent sont appelées 
scudi, 

# Document du £ (15) août 1603. Abschiede, V, 1, 1908-1914. Le 
début et la fin y sont transcrits en allemand et en latin, les arti- 
cles du traité en allemand et en italien. 

# Déclaration de l'ambassadeur de France devant la Diète du 
8 février 1604. Abschiede, V, 1, 681. 
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signée n'allait pas tarder à devenir pour elles la source 
de maux indicibles. 

Depuis le mois de septembre 1600, résidait à Milan, 
en qualité de gouverneur espagnol, don Pedro-Enri- 
quez de Acevedo, comte de Fuentès, un de ces hommes 
d'Etat infatigables, froids calculateurs et inaccessibles 
À la pitié, dont Philippe II était le maître et le modèle. 
Se basant sur les instructions étendues qui lui avaient 
été données! il dirigeait avec une indépendance à peu 
près souveraine les innombrables intrigues de la poli- 
tique de l'Europe centrale, et l’on surprenait surtout 
les traces de son activité en Suisse, de Genève jus- 
qu'aux Grisons, arène confuse où s’agitaient les partis 
religieux et politiques. I1 s'était juré que, lui vivant, 
aucun traité ne serait conclu entre les Trois Ligues et 
Venise, et il était prêt à sacrifier de trente à quarante 
mille scudi pour attirer les communes grisonnes 
sous le joug de l'Espagne*. Il fut donc irrité au plus 
haut point de voir échouer ses projets. Il déclara 
qu'il ne pouvait plus être question d’une amitié un 
peu étroite avec les Grisons®, et répondit aussitôt par 
un coup décisif à l’arrangement qu'ils venaient de 
signer avec les Vénitiens, et qui, à ses yeux, était une 
provocation. D'abord il interdit le commerce entre la 





Ces instructions sont datées du 19 mai ‘1600. Elles ont été 
publiées dans Giussani (voir plus loin), p. 337-350. Milan y est 
appelé « Llave de toda lialia ». 

2 Ed. Rott, Quellen x. Schweïter Gesch., V, 110. Henri IV, les 
Suisses et la Haute-Italie, Paris 1883, p. 226. Ce dernier ouvrage 
donne bien des éclaircissements sur les événements qui suivirent, 
jusqu'en 1610. Cf. la lettre du comte à Alphonse Casati, du 10 n0 
vembre 1600, dans Giussani, p. 118, note 3. 

?« Non serà meraviglia se si giudica ragionevole il restar amici 
di lontano ». Missive du 13 septembre 1603, dans Giussani, p. 134: 
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Lombardie et Coire, et hâta le renouvellement de 
l'alliance avec les cantons catholiques pour acheminer 
le transit par le Gothard. Puis il fit jeter sur le Mon- 
tecchio, colline rocheuse qui s'élève dans la plaine 
non loin de Colico et à quelques pas de la frontière 
de la Vaiteline, les fondations d’une forteresse mena- 
çante à laquelle il donna son nom : Forte di Fuentès. 
La construction fut commencée à la fin d'octobre 1603 
et poussée avec la même ardeur que s’il se fût agi de 
repousser les attaques des Turcsi. Jour et nuit, deux 
mille hommes travaillaient à en élever les épaisses 
murailles et les bastions. Une fière inscription annonça 
l'achèvement de l'œuvre en 1606*. En quelques mois, 
Venise se vit coupée de la route du Splügen et frustrée 
de la plupart des avantages qu’elle espérait retirer de 
l'alliance de Davos. Les prudents Vénitiens sentirent 
toute la supériorité de la politique espagnole. 

Mais c'est pour les Grisons que la nouvelle forteresse 
constituait le plus grave danger. Elle commandait à 
la fois la route de Chiavenne et l'entrée de la vallée 
de l'Adda. La garnison hispano-milanaise qui s'y 
trouvait pouvait attaquer à chaque instant les bailliages 
italiens des Trois Ligues, se mettre en rapport avec 
les troupes autrichiennes et interrompre tout com- 
merce entre la Rhétie et Venise. 

Les Grisons furent efirayés quand les effets du 


1 Ed. Rott, Henri 1V, les Suisses et la Haute-ltalie, p. 256-262. 

% Sur la construction et l'histoire du fort de Fuentès, voir le bel 
ouvrage de A. Giussani, 1 forte di Fuentes. Epirodi e documenti 
di una lotta secolare per il dominio della Valtellina, dans la 
Raccolta storica della Società sorica comense, vol. V, Côme 1905, 
p. 153 sa. L'idée de construire le fort sur le Montecchio paralt 
av oir été suggérée par l'intrigant et traître Broccardo Borroni. Voir 
son Informatio dans Giussani, p. 362. 
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blocus se firent sentir, et quand apparurent à leurs 
yeux les graves conséquences politiques de cette 
alliance avec Venise, qu’ils n'avaient pourtant conclue 
qu’ensuite de considérations très justes. Dans les 
premiers transports de leur colère, ils songeaient à 
envoyer immédiatement un contingent détruire ce 
dangereux ouvrage avant qu’il fût achevé. Mais cette 
mesure eût infailliblement conduit à une guerre 
ouverte avec la puissante Espagne, et l’on n’osait 
pas en venir là. Aussi les esprits rassis, d'accord 
avec l'ambassadeur de France et avec les Confédérés, 
dont on avait requis l'avis, déconseillèrent-ils vivement 
de recourir à la violence. Ils envoyèrent à diverses 
reprises à Milan des délégués s’entretenir personnel- 
lement avec le comte et le conjurer d'arrêter les tra- 
vauxt. Mais comment espérer que l'homme d'Etat 
espagnol consentirait à revenir, si légèrement que ce 
fût, d’une mesure si bien calculée? D'ailleurs, les 
délégués étaient incapables de lutter contre ses ruses 
diplomatiques et contre ses tentatives de corruption. 
Le 16 novembre 1603, ils signèrent à Milan une con- 
vention qui leur laissait entrevoir la levée du blocus 
en ce qui concernait le blé seulement, et encore avec 
l’humiliante réserve qu’ils n'accorderaient le passage 
à travers les Grisons à aucun corps de troupes étranger 
sans en avoir d’abord prévenu le gouverneur de Milan, 
S'il était reconnu alors que les troupes pouvaient 
causer quelque dommage au duc, il y avait lieu de les 
empêcher de passer*. 

Si ce traité tait entré en vigueur, les Trois Ligues 


4 Voir dans Giussani, p. 376, une relation du bailli Georges Beli. 
* Abschiede, V, 1, 684. Giussani, p. 373. 
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auraient eu les mains liées et auraient dû abandonner 
leurs intérêts les plus importants au bon plaisir du 
gouvernement espagnol. Mais les ambassadeurs de 
France et de Venise, Méry de Vic et Padavino, mirent 
tout en œuvre pour empêcher qu’il fôt ratifié. Henri IV 
et ses diplomates s’aperçurent bien que toutes les 
mesures du gouverneur de Milan étaient au fond 
dirigées contre la France. Ils avaient déjà, mais en 
vain, mis en garde les Grisons contre l'alliance avec 
Venise, estimant qu’elle n’était pas entièrement com- 
patible avec la fidélité à leur pays. Maintenant, ils 
étaient bien moins disposés encore à tolérer que les 
Ligues grises passassent au camp espagnol. Le roi 
leur fit déclarer par leur ambassadeur à Paris, Rodol- 
phe de Schauenstein, que si elles rompaient leurs 
engagements envers lui, non seulement il leur retire- 
rait sa protection, mais qu’en outre il cesserait de 
leur payer les pensions — qui s’élevaient à plus de 
trente mille écus par an. Cette menace ne manqua 
pas son effet sur les populations intéressées et sur 
leurs chefs, Le 20 mars 1604, la majorité des com- 
munes rejetèrent les «articles d'Espagne ». 

Mais l'Espagne ne se tenait pas encore pour battue. 
Ses agents parcouraient le pays et travaillaient les 
communes les unes après les autres. Dès le début de 
l'année 1605, leurs menées furent combattues par 
Charles Paschal, ambassadeur spécial que, dans 
l'intervalle, Henri IV avait accordé aux Trois Li- 
gues*. De son côté, le clergé évangélique donna un 





* Ed. Rou, Hist. de la représ. diplom., 11, 537. 


*J. Hunriker, Henri IV, les Suisses et la Haute-ltalie dans la 
Revue historique, XXII, Paris 1883, p. 356. Ed. Rott, op. cit, 
11, 544, 595 sq. 
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essor toujours plus grand à ses sentimentsanti-cspa- 
gnols. Alors les passions des partis s'enflammèrent. 
Le gouvernement — un conseil secret qui siégeait à 
Coire — ayant, au commencement de 1607, accordé 
aux Vénitiens le passage d’un régiment recruté en 
Lorraine, un attroupement populaire excité par des 
calomniateurs sans conscience se porta sur cette ville 
et réclama la punition des « matadors » qui avaient 
«trahi la patrie». Une de ces cours pénales qui ont 
joué un rôle si funeste dans l'histoire des Grisons au 
XVIIme siècle condamna les membres les plus émi- 
nents du parti franco-vénitien — par exemple le 
chevalier Hercule de Salis — à des amendes exorbi- 
tantes, et le colonel Jean Guler, de Davos, le chroni- 
queur, à la peine capitale, fort heureusement par 
contumace. Mais ensuite, au milieu de juin, tous les 
adversaires de l'Espagne se levèrent, en proie à une 
irritation sans bornes, pour châtier les auteurs pri 

cipaux de cette insurrection, Georges Beli, de Belfort, 
bailli autrichien de Castels dans le Prättigau, et le 
capitaine Gaspard Baselga furent arrêtés, contraints 
par de cruelles tortures à des aveux qui semblaient 
prouver leurs intrigues «contre a liberté de la patrie», 
et décapités les 14 et 16 juillet, nouveau style, comme 
traîtres, selon sentence d’un «tribunal en fureur». 





1 Sur ces événements, nous sommes de nouveau renseignés, du 
côté vénitien, par Padavino, qui les observait de Zurich. Voir ses 
dépêches — Les dépêches de Jean-Baptiste Padavino... écrites 
pendant son séjour à Zurich 1607-1608 — dans les Quellen &. 
schw. Gesch., Îl, 1878, où elles ont été éditées par V. Ceresole. 11 
donne un compte rendu particulièrement détaillé du procès con- 
tre Beli et Baselga. Voir dans le Jahré. der Neuen Bündner Zei- 
Lung, 1902, pe 145, la Wahtkapitulation de Beli, en date du 17 
janvier 1600, que les habitants du Prattigau semblent avoir invo- 
quée. Parmi les chroniqueurs grisons, Barth. Anhorn l'aîné 
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C'est ainsi qu'on leur fit expier le crime d’avoir cru 
travailler au bien de leur patrie en se prononçant pour 
l'alliance espagnolei. 

C'était une défaite pour Fuentès. Mais le fort du 
Montecchio restait debout, et la consolation était 
maigre pour les Trois Ligues, de savoir qu’en raison 
de son voisinage malsain il devenait un vrai tombeau 
pour les garnisons espagnoles. Il commanderait désor- 
mais les passages les plus importants qui conduisaient 
aux Grisons, ainsi que les communications entre Milan 
etleTyrol,c'est-à-direentre les territoires des deuxbran- 
ches dela maison de Habsburg, qui marchaient d'accord 
dans les questions de haute politique. Sans doute 
l'idée fut émise de construire un fort en opposition à 
celui-là sur le sol de la Valteline; mais ni la France, 
ni la prudente Venise, et bien moins encore les Confé- 
dérés divisés entre eux, ne purent trouver l'énergie 
nécessaire pour prendre cette mesure de défense. Ils 
finirent par se résigner à éviter tout ce qui pouvait 
causer de l'irritation à l'Espagne. Dans les Grisons, 
la tranquillité fut rétablie provisoirement sous l'in 
fluence prédominante de l’ambassadeur de France. 


Tandis que la politique extérieure de la Confédéra- 
tion et de ses groupes confessionnels était dominée 


(+ 1640) se montre bien renseigné, dans son Püniner Aufruhr, 
édité par C. von Moor dans les Bündnerische Geschichtsschreiber 
und Chronisten, 6 publication, Coire 1872. De même Hans Ar 
dûüser, Ratische Chronik, éditée par J. Bout, Coire 1877,p. 218sq. 
Cf. C. von Moor, Geschichte son Currätien, Il, 1, 1871, 286 sq.; 
Ed. Rott, Henri IV, les Suisses et la Haute-ltalie,p. 380 sq. (La 
guerre civile dans les vallées alpines). 


1 Déclaration de Beli lors de son exécution. Anhorn, p. 130, 
Ardüser, p. 231. 
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surtout, au commencement du XVII® siècle, par les 
influences contraires de l'Espagne et de la France, 
l’antagonisme religieux ne perdait rien, à l’intérieur, 
de l'Apreté qu'il avait au siècle précédent. Seulement 
il n’était pas, habituellement, à l’état aigu, et ne se 
traduisait même qu’en vexations réciproques. Chaque 
parti cherchait à l'emporter sur l’autre et épiait jalou- 
sement les démarches que faisait son adversaire dans 
le domaine religieux. Les cantons catholiques avaient 
encore et manifestement l'avantage, et ils savaient 
exploiter avec la même énergie qu'auparavant leur 
majorité à la Diète dans le sens de leurs intérêts 
ecclésiastiques et politiques. Ils ne se tenaient néan- 
moins pas du tout pour satisfaits des résultats qu'ils 
avaient obtenus, et ils avaient une profonde aversion 
pour les cantons évangéliques. C’est ce que prouve un 
rapport du nonce qui résidait alors en Suisse, rapport 
qui reflète sans aucun doute leur manière de voir et 
les représente en proie au mépris ou à l'oppression. 
Sans doute, écrivait à la Curie romaine ce diplomate, 
Ladislas d'Aquino, évêque de Venafro, les controverses 
et les disputes religieuses sont interdites par la Diète, 
mais cette ordonnance porte le plus grand préjudice 
à la foi catholique. «Car les renards hérétiques n’en 
recourent pas moins à tous les moyens pour infecter 
de leur venin les pauvres naïfs. Les nôtres, beaucoup 
plus négligents sur ce point, assistent à ces faits en sim- 
ples spectateurs, et n'y répondent que rarement avec 
la sévérité nécessaire. En revanche, dès qu’un prêtre 
zélé s'efforce de sauver une âme circonvenue, les 
ministres du Diable sont aussitôt à l’œuvre comme 


1 Taschenbuch de Schreiber, II, 301. 
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des lions, les yeux écarquillés, et ne cessent de crier: 
« Crucifie-le!» En général, on voit que les enfants des 
ténèbres sont plus habiles en cette affaire que les en- 
fants de la lumière, lesquels le cèdent aussi en zèle. » 

Dans tous les cas, ce jugement n’était nullement 
exact quant à l'influence que les cantons catholiques 
continuaient d'exercer dans les bailliages communs 
où régnait le régime de la parité ecclésiastique. Il 
ressort de témoignages innombrables qu'ils soute- 
naient avec empressement leurs baillis du Rheintal et 
de la Thurgovie chaque fois qu’il s'agissait d'amoin- 
drir le domaine évangélique et de favoriser les ten- 
dances contre-réformatrices!. Sans cesse des plaintes 
parvenaient à la Diète : la population réformée affir- 
mait être forcée d'observer les fêtes et les pratiques 
du culte catholique?. Tandis que la majorité des can- 
tons directeurs interdisait en principe, en vertu de 
son interprétation du second traité de paix, toute 
extension extérieure de la nouvelle confession, soit au 
point de vue de ses adhérents, soit au point de vue de 
son culte, ils intervenaient résolument, chaque fois 
que l'occasion s'en présentait, en faveur du rétablis- 
sement du culte catholique dans les communes pro- 
lestantes. Quant aux graves complications qui pou- 
vaient résulter de leur zèle, ils les envisageaient avec 
la sereine et inflexible conscience que leur inspiraient 
leur situation intérieure et leurs alliances avec l'étran- 
ger. 


* Abschiede, V, 1, 1352 sq. 1414 sq. Cf. Pupikofer, Gesch. des 
Thurgaus, Il, 2° éd. p. 524 sq. (Incidents de Müliheim et de Leut- 
merken.) 

#Straub, Rechtsgesck. der evangel. Kirchgemeinden der Land- 
schaft Thurgau, 1902, p. 115. Pour le Toggenburg, voir Ab- 
schiede, IV, 1, 892 
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L'affaire de Gachnang, en 1610, fut typique’. Dans 
cette paroisse, située à la frontière des territoires 
thurgovien et zurichois, et presque entièrement réfor- 
mée, le châtelain Hector de Beroldingen, originaire 
d’Uri, provoqua l'irritation secrète de la population 
par des mesures inspirées de sentiments catholiques, 
telles que la construction d'une chapelle pour son 
usage personnel. Le 30 mai, à l’occasion d’une noce 
bruyante à laquelle ce hobereau se méla imprudem- 
ment, la colère des habitants, longtemps contenue, 
éclata. On sonna le tocsin, une troupe exaltée pénétra 
dans le domaine seigneurial, enfonça la chapelle et 
la cave et, sous l'empire du vin*, fit bon marché des 
droits du propriétaire. 

Dans toute cette affaire, il y avait manifestement 
des torts des deux côtés. Mais les V Cantons les cher- 
chèrent exclusivement chez les Réformés, et surtout 
chez les ressortissants de Zurich, et donnèrent à cette 
émeute le caractère d’une rupture grave du traité de 
paix. Le 3 juin déjà, ils eurent une conférence à 
Gersau, et proclamèrent que l'honneur de Dieu, la 
religion et la réputation des catholiques étaient inté- 
ressés dans cette querelle, et que non seulement le 
traité de paix, mais encore les contrats et les pactes 
fédéraux étaient violés. Ils refusèrent de prendre en 
considération une lettre d’excuses de Zurich, et se 
laissèrent facilement persuader que cette ville avait 


! Voir dans les Abschiede, V, 1, 987 5q.; 1002-1007, 1014 sq 
1033-1038, 1044 sq., les délibérations de la Diète e des conféren- 
ces réunies à ce sujet. Un récit zurichois de cette affaire a été pu- 
blié en langage modernisé dans l'Helvetia de Balthasar, Il, 1826, 
p« 535-546. Cf. Pupikofer, Il, 528 sq. 


* Abschiede, V, 1, 1017. 
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depuis longtemps encouragé ses ressortissants dans 
la paroisse de Gachnang à s'opposer à toute tentative 
de réintroduction du culte catholique. Dans une 
conférence ultérieure convoquée à Lucerne (19 juin), 
ils décidèrent de poursuivre l'affaire, quoi qu'il pôt 
arriver, et de ne plus avoir de rapports avec Zurich 
dans les Diètes jusqu'à ce que ce «grossier forfait » 
eût été puni comme il le méritait. La patrie, à leurs 
yeux, était déjà en danger. Ils firent des préparatifs 
de guerre contre leurs voisins « non catholiques», et 
demandèrent du secours tant au gouverneur de 
Milan qu'au nonce pontifical «pour la protection et 
le maintien de l'Eglise universelle de Dieu». Néan- 
moins, Berne réussit, grâce à l'éloquence de son 
représentant, l’avoyer Hans-Rodolphe Sager, à calmer 
les esprits et à évoquer devant la Diète générale cet 
incident villageois démesurément grossi. La Diète 
chargea une commission composée de magistrats des 
cantons directeurs de faire une enquête et de prononcer 
le jugement. Les coupables furent frappés d'amendes 
et condamnés à la détention; le seigneur de Berol- 
dingen fut largement indemnisé. Mais ensuite les 
V Cantons atteignirent leur vrai but : la commune de 
Gachnang fut soumise au régime de la parité et dut 
consentir au partage des bénéfices ecclésiastiques entre 
les deux confessions. 


Cette affaire n’avait en elle-même aucune impor- 
tance et pouvait facilement être réglée à l'amiable, 
pourvu qu'on y mit de la bonne volonté; aussi est-on 
tenté d'expliquer l’intransigeance des V Cantons et 
leur attitude provocante par une catastrophe qui, à 
cette époque précisément, causait une vive sensation 
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dans le monde entier. On venait d'apprendre la mort 
soudaine de Henri IV, ce roi dont la main protectrice 
s’étendait non seulement sur les Huguenots de France, 
mais encore sur les cantons réformés de la Suisse. 
Après de longues hésitations, Henri était sur le point 
de s'allier avec le duc Charles-Emmanuel de Savoie, 
avec Venise, avec les Etats généraux et avec les Etats 
protestants de l'Allemagne, unis depuis 1608, et il 
allait entreprendre une grande lutte contre les Espa- 
gnols pour les chasser des Pays-Bas et de l’htalie, et 
surtout de Milan. Déjà de nouveaux régiments suisses 
avaient été recrutés’; une guerre formidable était 
imminente, dans laquelle auraient été impliqués aussi 
l'Autriche et les princes de la Ligue catholique. Dans 
quelques jours, le roi allait se mettre à la tête d’une 
armée réunie à Chalons. Alors se leva sur lui le bras 
d’un fanatique presque ignare et animé de sombres 
passions, qui se croyait appelé à extirper lhérésie et 
à assassiner les tyrans. Le 14 mai 1610, comme le roi 
traversait les rues de Paris, il fut poignardé par Fran- 
çois Ravaillac*. 

Ce crime amena un complet revirement dans la 
politique française et même dans le cours des destinées 
de l'Europe. Car la mort de Henri IV, c'était la ruine 
de son système ; c'était l'abandon d’un régime 
basé en première ligne sur une sévère administration 


* Abschiede, V,1, 938, Ed, Rou, Hist. de la représ. diplom., 11, 
Ga, 623. Sur les intentions proprement dites du roi, cf. le récit 
du duc d'Aumale, Histoire des Princes de Condé, 11, 1885, 
D. 324331. 

? Sur ces événements, cf. M. Ritter, Deutsche Gesch. im Zeital= 
ter der Gegenreformation, 11, 1805, livre VI, 1" et 2* partie, 
p. 235 sq. 283 sq. Mariéjol, Henri 1V'et Louis XIII, dans Lavisse, 
Hist. de France, VI, 1, pe 129-140. 
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des finances, l'abandon également des projets exté- 
rieurs formés et mûris durant les dernières années. 
L’héritier du trône était Louis XIII, enfant de neuf 
ans à peine, et qui ne brillait pas par les dons intel- 
lectuels. La régence fut confiée à la veuve du roi, 
Marie de Médicis. Cette femme, malgré son orgueilet 
son obstination, était incapable de diriger l'Etat d’une 
main ferme; elle se hâta, sur les conseils d’une coterie 
de seigneurs tant ecclésiastiques que laïques, d'aban- 
donner la ligne de conduite du feu roi. Elle chercha 
avant tout à rétablir la paix avec l'Espagne. Les deux 
puissances catholiques ne devaient plus, pensait-elle, 
se faire la guerre à l'avenir, mais marcher la main 
dans la main. La régente réussit en effet à poser les 
bases d’une union assez étroite, qui reçut sa sanction 
officielle en 1612 déjà par un traité matrimonial : la 
princesse espagnole Anne, fille de Philippe Il, fut 
fiancée au jeune roi. 

L'assassinat de Henri IV eut un contre-coup immé- 
diat dans la Confédération. Elle se vit de nouveau 
tristement entraînée dans l’engrenage de la politique 
européenne, et soumise aux fluctuations que subirent 
les rapports des Etats voisins entre eux pendant les 
années suivantes. 

On s’aperçut, dès la mort du hardi représentant de 
la politique anti-espagnole, que les cantons catholi- 
ques et le gouvernement hispano-milanais cherchaient 
à exploiter la situation favorable créée par cet évé- 
nement, Les V Cantons furent vivement encouragés 
dans leurs intentions belliqueuses par le comte de 
Fuentès, lors de l'affaire de Gachnang. Cet homme, 
ordinairement si prudent, déclara qu’en cas de guerre 
il leur fournirait plus de secours qu'il n'y était tenu 
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par le traité, et quil leur enverrait du blé autant 
qu'ils en auraient besoin 1. Ils furent ainsi en mesure 
de préparer à Zurich une humiliation sensible, Leur 
alliance avec l'Espagne portait toujours le cachet 
d’une étroite entente; des deux côtés on sentait que 
les rapports amicaux étaient indispensables pour sau- 
vegarder, contre toutes les attaques, les intérêts poli- 
tiques et religieux communs. Dans tous les cas, les 
V Cantons se rendaient parfaitement compte de l’im= 
portance que devait avoir pour l'Espagne le libre par- 
cours à travers leurs territoires, en temps de paix 
comme en temps de guerre. «ls sont fiers, lit-on 
dans le rapport du nonce que nous avons déjà men- 
tionné à plusieurs reprises, parce qu’il est pour ainsi 
dire en leur pouvoir de fermer les portes des provinces 
d’au delà des monts en barrant le passage qui donne 
accès en Allemagne et dans les Pays-Bas ?.» 

Les Cantons évangéliques furent douloureusement 
surpris de la tournure que prenaient les choses à 
Paris. Par la mort du roi, ils perdaient un appui sur 
lequel ils avaient pu compter, malgré son indépen- 
dance souveraine à l'égard des partis religieux, et de 
plus ils voyaient s’opérer un rapprochement entre la 
France et l'Espagne, entre le futur « roi très chré- 
tien » et « Sa Majesté catholique», et ce rapproche- 
ment, ils ne pouvaient l'envisager que comme une 
aggravation du péril auquel ils se trouvaient déjà ex- 
posés de tous côtés. Aussi n’hésitèrent-ils pas à se 


‘Communication de l'ambassadeur d'Espagne, Casati, aux 
conseillers secrets, à la conférence catholique de Lucerne, à et 3 
juillet 1610. Abschiede, V, 1, 999 (n). 


*Schreiber, Taschenbuck, 11, 291. 
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mettre en mesure de défendre en commun leurs in- 
térêts?, 

Le duc Charles-Emmanuel de Savoie avait été gêné 
de bien des façons dans sa politique, parce qu'il de- 
vait avoir égard à la puissance de Henri IV. La mort 
de celui-ci lui ayant rendu sa liberté d'action, il re- 
prit, en 1611, ses anciens projets sur Genève et le 
Pays de Vaud, et voulut les réaliser par la force des 
armes. Les Bernois lui opposèrent aussitôt des prépa- 
ratifs imposants, et les cantons évangéliques leur as- 
surèrent de prompts secours, de sorte que le duc se 
vit contraint de remettre l'épée au fourreau #. Il 
entreprit ensuite des démarches diplomatiques pour 
ameuter contre Berne les cantons catholiques, ses al- 
liés; il leur faisait espérer la complète transformation 
religieuse du Pays de Vaud et le rétablissement de l'é- 
véché de Lausanne. Et quoique ses efforts n’eussent 
abouti à aucun résultat palpable, les rapports avec la 
Savoie n’en restaient pas moins flottants, et l'on pou- 
vait s'attendre continuellement à être de nouveau in- 
quiété par ce prince ambitieux, et fort peu soucieux 
des traités. 

Dans de telles circonstances, les cantons évangéli- 
ques, et notamment Berne, pouvaient bien se croire 
en droit de fortifier leur situation par de nouvelles 
alliances extérieures. Sur l’initiative de Berne, qui 
attrait l'attention sur les «très dangereuses prati- 
ques » du pape et de sa séquelle jésuitique, les villes 
de Berne et de Zurich signèrent, le 29 août 1612, un 


1Sur ce qui suit, cf. K. Hagen, Dieauswärtige Politik der Eid- 
genossenschaft, vornehmlich Berns, in den Jahren 1610 bis 
1618, Berne 1865. 


* Abschiede, V, 1, 1044 sq. 
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traité avec le margrave Georges-Frédéric de Baden- 
Durlach, souche de la maison princière de Baden. 
C'était une entente amicale conclue pour douze ans, 
et dont le but était « de mieux garantir la religion 
évangélique er les intérêts politiques », et de défendre 
des deux parts les territoires des contractants contre 
les attaques de leurs ennemis. Les secours qu'on de= 
vait se porter étaient exactement déterminés : les 
Suisses avaient à fournir 2000 fantassins, le margrave 
500 cavaliers et autant de mousquetaires; et les par- 
ties réservaient avec soin leurs alliés, Berne et Zu- 
rich, expressément aussi la France 1. 

On semble avoir attribué une grande valeur à cette 
alliance. Une nombreuse ambassade, à la tête de la- 
quelle se trouvaient les premiers magistrats, l'avoyer 
bernois Hans-Rodolphe Sager et le bourgmestre zuri- 
chois Léonard Holzhalb, se rendit à Durlach pour 
jurer le traité, et « Son Altesse Sérénissime, avec le 
personnel et les dames de la cour», témoigna aux 
Suisses toute l’amabilité et tous les égards possibles. 
Puis le « Raugrave » Otto vint à Berne et à Zurich, 
avec d’illustres seigneurs badois, pour rendre le ser- 
ment, et cette délégation ne fut pas moins chaleureu- 
sement accueillie, Car les Suisses de ce temps-là 
avaient coutume de donner pour épilogue à tous 
leurs actes politiques des fêtes solennelles accom- 
pagnées de plantureux banquets *. 





1 Abschiede, V, 1; 1100, 1946-1950. Cf. Briefe und Akten çur 
Gesch. des dreissigjahrigen Kricges, vol, X, Munich 1906, 
P. 644. 

2 «... Quando si riducono a bever insieme, il che segue molto 
frequentemente, terminando in ciô le delitie tutte, tutte le acco- 
glienze, le conclusioni dei negotii e l'uso della conversatione ». 
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Le margrave n'aurait pas mieux demandé que de 
voir les Suisses évangéliques nouer, à cette occasion, 
des relations plus étroites avec l'Union qui, quatre 
ans plus tôt et grâce à son intervention personnelle, 
avait été fondée entre les Etats luthériens et les Etats 
calvinistes de l'empire allemand. Mais les ouvertures 
qu'il fit à ce sujet restèrent sans résultat. 

En 1610 déjà, l'Union protestante avait cherché à 
réaliser une entente avec les villes suisses qui profes- 
saient les mêmes croyances, mais elle en avait reçu 
une réponse négative. Les villes lui avaient promis 
«de l'informer, par loyale et confiante correspon- 
dance, de tout ce qui pourrait lui être nuisible et 
lui causer dommage», et déclaré par ailleurs que 
l'accession formelle à l’Union des Etats allemands 
était inconciliable avec leurs devoirs envers leurs Con- 
fédérés catholiques. Leur réserve engagerait égale- 
ment ceux-ci «à se tenir tranquilles», — c'est ainsi 
qu'ils s’exprimaient, — « et à observer la neutralité». 
Le margrave ne put pas les amener à d'autres senti- 
ments, et elles décidèrent de s’en tenir à leurs déclara- 
tions précédentes quand, en septembre 1613, les mem- 
bres de l’Union leur renouvelèrent leurs instances ?. 
Ellespromirent seulementd'insister auprès des cantons 
catholiques pour que ceux-ci refusassent aux troupes 
espagnoles le passage d'Italie en Allemagne. Une nou- 








Padavino au doge, Zurich, 22 décembre 1607. Quellen qur Schw. 
Gesch, 11, 243. 

1 Abschiede, V, 1, 982, 1020. (Missive à l'électeur palatin, 26 août 
1610). Cf. P. Schweizer, Gesck. der schw. Neutralität, p.211. 
Briefe und Aktençur Gesch. des dreissifahrigen Krieges, Vol. 111, 
n° 240, p. 420; vol. IX, n° 330, p. 768. 

*Abschiede, V,1, 1135. 
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velle démarche, tentée auprès d'elles en juin 1617, ne 
put leur faire abandonner leur point de vueï. Ce fut, 
l'avenir devait bientôt le montrer, une heureuse déci- 
sion; elle diminua, pour la Confédération, le danger 
d'être impliquée dans la guerre religieuse qui allait 
éclater en Allemagne. 

En revanche, la ville de Zurich consentit vers cette 
époque à accéder à la capitulation militaire avec la 
France, et à signer, en même temps que Berne, un 
traité avec Venise, 

Fidèle jusqu'alors aux principes de Zwingli, Zurich 
avait courageusement résisté à toutes les invites des 
diplomates français, et n'avait voulu s'associer ni au 
traité primitif conclu avec François I# en 1521, ni 
aux renouvellements qui en furent faits à diverses 
reprises. Mais sa vertu, extérieurement austère, n'était 
pourtant pas sans tache. A l’époque des guerres entre 
la Ligue et les Huguenots, le gouvernement n’avait 
pas empêché l’enrôlement de troupes contre l'armée 
catholique. La participation au traité conclu avec 
Strassburg en 1588 se conciliait difficilement avec la 
répudiation, par principe, de toutes les alliances étran- 
gères, et à ce point de vue l'entente que l'on avait 
signée avec le margrave de Baden n'était pas non plus 
à l'abri de tout reproche. On pouvait remarquer, en 
fait, que la stricte réserve en matière de politique 
extérieure avait peu à peu fait place à une conception 
plus accommodante des choses, et que la jeune géné- 
ration d'hommes d’Etat, à laquelle appartenaient le 
bourgmestre Léonard Holzhalb et Hans-Rodolphe 
Rahn, ne considérait nullement comme un péché de 





2 Abschiede, V, 1, 1288, 1292 V, 1, 24. 
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tendre enfin, elle aussi, la main aux pensions royales 
qui affluaient en Suisse, Quelques membres du 
Conseil firent remarquer «que l'alliance avec la 
France devait se conclure, si pénible que cela pût être 
pour la prêtraille!». En vain Jean-Jacob Breitinger, 
cinquième antistès de l'Eglise zurichoise depuis Bul- 
linger, éleva-til la voix contre les agents étrangers 
qui se montraient dans sa ville natale, et contre leurs 
artifices corrupteurs. Ses exhortations se perdirent 
dans le vide, et l'ambassadeur de Louis XIII, Pierre de 
Castille, obtint ce que n'avait obtenu aucun de ses 
prédécesseurs : le 30 janvier 1614, Zurich déclara se 
rattacher à l'alliance des Confédérés avec la couronne 
de France*. Le seigneur de Castille fut reçu dans la 
ville en triomphateur. Quand toutes les formalités 
eurent été remplies, il donna cinquante couronnes à 
chaque corporation pour des coupes d'argent, et aux 
bourgmestres Rahn et Holzhalb des chaînes d’or, 
avec gratification pécuniaire et l'image du roi en 
buste. Ces magistrats ne voulaient pas accepter de 
présents, et comme on les leur imposait, ils les trans- 
mirent au Conseil. Mais celui-ci délibéra «qu'ils les 
avaient bien mérités». Le peuple était très excité, mais 
l'autorité négligea de lui demander son opinion sur 
une affaire aussi importante’; car alors déjà, à Zurich 
commeailleurs, les milieux gouvernementaux s'étaient 





“1. C. Môrikofer, J.-/. Breitinger und Zürich, Leipzig 1874, 
p. 216. 

2 Textes allemand et français dans les Abschiede, V, 1, 1951 
1954 

#Dändliker, Zürcher Volksanfragen von 1521 bis 1798,dans 
le Jahrb. für sehw. Gesch., XXII, 202 sq. Cf. Bluntschli-Hot- 
tinger, Gesch. der Republik Zürich, 11, au 
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engagés dans une voie aristocratique en dépit de la 
constitution corporative, et ils n'observaient plus le 
referendum autrefois accordé aux « sujets », sur toute 
décision qui liait l’Etat dans sa généralité. A partir 
de ce moment, des troupes zurichoises accompagnè- 
rent vers l’ouest les gars d’autres cantons à la solde 
de la France; elles ÿ prirent part aux combats d'où 
devait sortir la monarchie unifiée et absolue, et elles 
contribuèrent à réduire les éléments récalcitranis, 
parmi lesquels figuraient aussi les Huguenots. 

Le terrain était prêt désormais pour une alliance 
avec Venise. 

La république de l’Adriatique avait déjà tenté de se 
rapprocher des cantons évangéliques quelques années 
auparavant, lors de ses démélés avec le pape Paul V, 
que ses intraitables exigences en matière ecclésiastique 
avaient brouillé avec tous ses voisins italiens’. L’am- 
bassadeur Gian-Battista Padavino séjourna une année 
entière à Zurich à partir de mai 1607, et s’il ne réussit 
pas à conclure une alliance formelle, il y acquit la 
connaissance la plus exacte de toutes les affaires de 
la Suisse, et sut s’y attirer les sympathies des cantons 
évangéliques pour Venise et la confiance des plus hauts 
magistrats. La société des « Boucs» conserve encore 
la coupe d'argent doré — un lion avec les attributs 
de St-Marc — qu’il remit alors à la ville”. Léonard 
Holzhalb lui fit la conduite à son retour avec un 


!Ranke, Die rômischen Päpste, Il, 213 sq. 


*Padavino, loc. cit., 11, 243, Voir aussi, de Padavino, Relagione 
del governo e stato dei Signori Svixteri, éd. V. Ceresole, 1874, 
P. 116. 140-143, avec une illustration représentant la coupe. Cf. 
G: de Wyss, Vortrag vor der Gesellschaft der Bôcke, 1868, p. 10. 
17-20. 
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groupe de jeunes Zurichois, Bernois et Grisons, et 
obtint pour lui-même une nomination provisoire de 
colonel d’un futur régiment. 

Le gouvernement vénitien renouvela ses démarches 
au printemps de 1614 par l'intermédiaire de l’ambas- 
sadéur Grégoire Barbarigo, et s’adressa à Zurich et à 
Berne. L’ambassadeur fit ressortir dans une conférence 
qu’une entente plus étroite s'imposait aux états libres 
pour être en mesure de lutter avec succès contre 
l'énorme accroissement de puissance des princes. 
C'était aussi l'opinion des deux villes, qui considé- 
raient en outre les avantages stratégiques, commer- 
ciaux et politiques d'une alliance — par dessus les 
Grisons — avec l’emporium de la Méditerranée; les 
députés bernois le faisaient entendre en disant qu'on 
devrait s'assurer le secours de Venise contre les actes 
d'hostilité de l'Espagne, et qu'en même temps «on 
obtiendrait le passage de la mer Méditerranée à la 
Grande-Bretagne et aux pays du nord'». Les négo- 
ciations n’en traînèrent pas moins en longueur, et les 
termes du traité ne furent arrêtés que le 6 mars 1615. 
Ils autorisaient le gouvernement vénitien à recruter 
deux régiments de 2100 hommes chacun. Le choix 
des capitaines était réservé aux villes, celui des colonels 
à Venise. La solde fut fixée à un chiffre élevé, et une 
pension annuelle de quatre mille ducats fut assurée à 
chacune des deux villes; en outre, au cas où elles se 
trouveraient elles-mêmes en guerre, elles recevraient 
un subside de deux mille ducats par mois. Des dispo- 
sitions très libérales facilitaient le commerce aux 
ressortissants des deux parties contractantes. Le traité 





l'Abschiede, V, 1, 1162 sq 





[ Google 


542 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


était conclu pour douze ans, et s’il n'était pas dénoncé 





par celles-ci, il était tacitement renouvelé pour le même 
nombre d'annéesi. 

Des agents de l’empereur, du pape, des rois de 
France et d'Espagne, avaient travaillé de toutes leurs 
forces à Venise contre l'entente de cette ville avec les 
Suisses. Mais elle entra néanmoins en vigueur, bien 
que la ratification formelle du doge Jean Bembo se fit 
encore attendre quelques années, et qu’elle ne fût jurée 
que le 27 avril 1618. Zurich ne s’opposa pas au 
recrutement, et donna au bourgmestre Holzhalb, 
nommé colonel de son régiment, la permission de 
partir pour Venise. 

Dans l'intervalle, Berne remporta un important 
succès politique du côté de l’ouest. 

Le duc Charles-Emmanuel de Savoie avait, après la 
mort de son gendre, le duc François de Mantoue (22 dé- 
cembre 1612), élevé des prétentions sur son héritage, 
en particulier sur le margraviat de Montferrat, et il 
s'était engagé à ce propos dans une guerre avec l'Es- 
pagne, que détestaient tous les princes italiens. Cette 
guerre l'occupa jusque vers la fin de l'année 1617, 
sans lui procurer les avantages qu'il en espérait. 
Pendant cette guerre, il s’aliéna les cantons catholi- 
ques, qui tenaient pour l'Espagne, de sorte qu'il cessa 
de pouvoircompter sur leur appui. Et alors arriva une 
chose inouïe : le duc, pressé par les adversaires de 
l'Espagne, et même par la diplomatie anglaise, se 
décida à se rapprocher de Berne, qui, cela va de soi, 


* Abschiede, , 1, 1954-1960. Partie essentielle en allemand dans 
Laufer, Beschreibung helvetischer Geschichte, XII, 339-344. Cf. 
V. Ceresole, La République de Venise et les Suisses, 1890, p.91, 
95, 04. 
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attendit, pour lui tendre la main, qu'il se fût engagé 
par des déclarations précises en ce qui touchait le 
Pays de Vaud. Une conférence fut tenue à St-Maurice 
en février 1615 entre des délégués de Berne et de la 
Savoie, sans aucun résultat. Mais, deux ans après, les 
négociations conduisirent au but, grâce surtout aux 
efforts de l'ambassadeur d’Angleterre à la cour de 
Turin, Isaac Wake. Le 23 juin 1617, un actefut dressé, 
à teneur duquel Charles-Emmanuel et son fils aîné, 
Victor-Amédée, prince de Piémont, renonçaient défini- 
tivement et à tout jamais au Pays de Vaud en faveur 
de Berne'. Le même jour, fut conclue entre Berne et 
la Savoie une alliance défensive, qui donnait une 
expression officielle et obligatoire pour les deux parties 
à la réconciliation intervenue. Elle fixait les secours 
que se devaient mutuellement les alliés en cas de 
guerre et sauvegardait l'indépendance de Genève; grâce 
à la ténacité des Bernois, cette ville fut comprise dans 
le traité avec son territoire, et le traité conclu à 
St-Julien en 1603 fut confirmé?. 


Tel était l'état des choses dans la Confédération 
vers la fin de 1617. Si les cantons catholiques avaient 
toujours un ferme appui dans leur traité avec l’Espa- 
gne, les villes évangéliques de Berne et de Zurich 
poursuivaient maintenant aussi une politique d'al- 
liances qui paraissait propre à affermir leur situation, 
tandis que les deux autres, Bâle et Schaffhouse, étaient 


+ Aëschiede, V, 1, 1955-1968. Ratification, p. 1968-1970. Sur les 
négociations, cf. le rapport de l'ambassadeur de France, Pierre de 
Castille, dans l'Archiv für schw. Gesch., 1, 1843, p. 187. 


* Abschiede, V, 1, 1971-1976. 
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forcées par les clauses de leurs lettres d’alliance à rester 
à l'arrière-plan. 

Mais, en dépit de toute la prudence avec laquelle 
elles avaient été rédigées, les alliances anti-espagnoles 
aussi bien que les espagnoles — c'est ainsi que l’on 
peut nommer les traités conclus par les protestants et 
par les catholiques — offraient des dangers pour la 
Confédération. Si des conflits armés venaient à se 
produire entre les puissances voisines, il était extrè- 
mement difficile aux Suisses — en raison des promes- 
ses qu'ils avaient faites quant à l'utilisation des pas- 
sages à travers les Alpes — de garder une neutralité 
correcte et de sauvegarder par là l'indépendance de 
leur paysi. Celui-ci pouvait à tout instantêtre entraîné 
dans les crises européennes; et alors, il y avait lieu de 
craindre qu’une guerre intestine n’éclatât entre les 
deux partis religieux, dont les regards se dirigeaient 
vers des camps opposés. 

Mais ce n’est pas la Confédération proprement dite 
que menaçait tout d'abord le plus grave danger ; c'était 
un des pays alliés, ce pays montagneux qui se trouvait 
au sud-est, la république rhétique. Déchirée intérieu- 
rement par les luttes passionnées des factions confes- 
sionnelles et politiques, elle constituait alors «un 
labyrinthe aux mille détours»; et les puissances étran- 
gères y trouvaient l'arène désirée pour entrecroiser 
leurs intrigues. Au moment précisément où Berne, 
au printemps de 1617, se disposait à conclure la paix 
avec le duc de Savoie, détaché de l'Espagne, le parti 
espagnol levait fièrement la tête dans les Grisons. 
Il commit un acte contraire au droit des gens en 





*P. Schweizer, Gesch. der schw. Neutralität, p. 212 sq. 
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expulsant du pays l'ambassadeur Padavino, qui s'était 
donné la plus grande peine pour faire renouveler 
l'alliance avec Venise!. Ce fut le début des troubles 
déplorables qui éclatèrent dans les Ligues, et qui 
devaient s'y perpétuer pendant vingt ans. Dans les 
effrayantes vicissitudes de ces événements, nous voyons 
apparaître Georges Jenatsch, type de linlassable et 
intraitable patriote rhétique. 


* Sprecher von Bernegg, Gesch. der bündnerischen Kriege und 
Unruhen, éd. de Conr. von Mohr, Coire 1856, 1, 63. 
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Troubles dans Grisons. 








Les Grisons au commencement du XVII: siécle. Les bailliage ita 
liens de Bormio, de la Valteline et de Chiavenne. Menées poli: 
tiques et religieuses des parus. Intrigues des puissances étran- 
gères pour s'assurer les passagesdes Alpes rhétiques. — Luttes 
de familles. Les Planta et les Salis. — Cours pénales de Coire 
et d'ilanz. — Georges Jenatsch. — Soulèvement contre Rodol- 
phe Planta. — Tribunaux de Tusis, de Coire et de Davos. — 
Massacre des protestants dans la Valteline en juillet 1620, — 
Ataques de l'Autriche et de l'Espagne. Perte de la vallée de 
Münsuer, de la Valteline et du bailliage de Bormio. — Révolte 
des Grisons. Leur défaite à Morbegno. — Expédition des Zuri- 
chois et des Bernois. Défaitede Tirano. — Sécession de la Ligue 
Grise. Intervention des V Cantons. — La Capitulation de Mi- 
lan. — Soulèvement du parti des Patriotes. — Assassinat de 
Pompée Planta. — Retraite des V Cantons. — Le traité de Ma- 
drid. — Seconde expédition par le col de l'Umbrail, octobre 1621. 
— Invasion des Espagnols et des Autrichiens. — Les articles 
de Milan. — Insurrection des habitants du Prattigau, printemps 
de 1622. — Offensive contre l'Autriche. — Deuxième invasion 
des Autrichiens. — Humiliation des Grisons par le traité de 
Lindau. — Immixtion de la France. Manœuvres de Richelieu. « 
— Campagne du marquis de Cœuvres, 1624. — Traité de Mon- 
zon, Désillusion des Grisons. — Querelle pour la succession du 
duché de Mantoue. Troisième invasion des armées autrichien 
nes. — Paix de Cherasco. Evacuation des Grisons. 

Accroissement d'influence de la France. Envoi du duc de Rohan. 
— Ses campagnes de 1635. Conquête de la Valteline. — Les 
Français détiennent ceute vallée. — Les Grisons se détournent 
de la France. — Entente avec l'Espagne et l'Autriche. — La 
« Ligue des Chaines ». — Retraite forcée de Rohan, 1637. — 
Jenatsch touche au but de ses efforts. — Son assassinat. — 
Paix perpétuelle avec l'Espagne. Retour des bailliages italiens 
aux Trois Ligues. — Jugement sur Jenatsch. — Rachat des 
droits de l'Autriche sur les Grisons. 
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La situation politique des Grisons ou des Trois 
Ligues rhétiques au commencement du X VIIm* siècle 
était extrêmement enchevêtrée, 

Depuis la Réforme, l'antagonisme confessionnel y 
sévissait. L'Eglise catholique se maintenait parmi les 
populations de la Ligue supérieure ou Ligue grise, 
qui parlaient la langue romanche. Dans les autres 
territoires, depuis le Luziensteig jusqu’à l'Engadine et 
aux vallées italiennes de Bregaglia et de Poschiavo, 
la majorité du peuple professait la religion réformée, 
qui n'avait cessé d’être encouragée de Zurich par 
Henri Bullinger', et même dans les bailliages de 
Bormio, de la Valteline et de Chiavenne, la nouvelle 
doctrine comptait un nombre encore considérable 
d’adhérents, en dépit de toutes les mesures prises 
pour la combattre. Néanmoins, la situation des réfor- 
més grisons n'était nullement enviable. Ils étaient 
isolés, entourés de tous côtés de voisins catholiques. 
Derrière les vieux-croyants de l'Oberland et de la 
vallée de Misocco, se trouvaient les Uranais et les 
Tessinois. Au sud et à l'est, Milan, qui appartenait à 
l'Espagne, Bergame, qui dépendait de Venise, et le 
Tyrol autrichien, constituaient une vaste ligne de 
frontière, et au nord, le pays de Sargans, à travers 
lequel passait la route de Coire à Zurich, était égale- 
ment habité par des catholiques. De plus, l’ancien 
éviché, qui comprenait des parties du Tyrol, du 
Vorarlberg et quelques districts du canton actuel de 


“La correspondance de Bullinger avec les Grisons, de 1533 à 
1578, a été publiée par Tr. Schiess dans les Quellen sur schw. 
Gesch., vol. XXITI-XXV, Bâle 1904-1906. L'éditeur l'a mise à pro 
ft lui-même dans son introduction au vol. XXV, Uebersicht qur 
Reformationsgeschichte Graubündens. 
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St-Gall, continuait d'exister, et l'évêque résidait à Coire, 
au milieu d’une population protestante. Il est vrai que, 
depuis le mouvement religieux, cet évêché avait été à 
plusieurs reprises menacé de dissolution, et que ses 
anciens droits de suzeraineté temporelle étaient en 
grande partie perdus. Mais l'évêque Jean Flugi, qui 
fut à la tête du diocèse de 1601 à 1627, était un ardent 
champion de la doctrine tridentine et se montrait 
résolu, en cette qualité, à reprendre les prétentions de 
l'Eglise dans toute leur étendue. 

Il résultait des conditions religieuses, comme aussi 
de la situation géographique des Grisons, que les 
influences et les intérêts extérieurs les plus divers 
venaient s'y entrechoquer. Suivant leurs croyances, 
les Confédérés appuyaient le parti catholique ou le 
parti réformé dans les territoires qui dépendaient 
d'eux’. L’Autriche, qui possédait encore des droits 
de suzeraineté dans la vallée de Münster, dans la 
basse Engadine et dans huit districts de la Ligue des 
Dix-Juridictions, s’efforçait d’y conserver ou d'y réta- 
blir l'Eglise catholique. De Milan, la diplomatie 
espagnole travaillait dans le même sens, tandis que 
ses adversaires, la France et Venise, entretenaient des 
relations étroites avec la partie réformée du peuples. 
Mais ces puissances étrangères portaient surtout leur 


‘Mayer, Das Konil von Trient und die Gegenreformation, 
P- 99-103. 

#Oechsli, Orie und Zugewandte, dans le Jahrb. für schweïxer. 
Gesch., XII, 415 qe 

Fr. Jecklin fait le tableau de l'entrecroisement extraordinaire 
des intrigues diplomatiques entre 1560 et 1570 dans un travail 
intitulé Der Engadiner Aufruhr des Jahres 1565 et publié 
dans le 34° rapport annuel de l'Histor.-antiquar. Gesellschaft von 
Graubänden, 1904, p. 7 sq. 
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attention sur les passages des Alpes grisonnes, qui 
avaient une importance sans égale tant au point de 
vue commercial qu'au point de vue politique. En 
disposer, c'était s'assurer en cas de guerre un inesti- 
mable avantage. Les gouvernements de l’Autriche et 
de l'Espagne, qui entretenaient l'un avec l'autre des 
relations d'amitié, attachaient une importance toute 
particulière au libre passage à travers la Valteline et le 
comté de Bormio, car la route la pluscourteet la plus 
commode pour aller de Milan au Tyrol et à sa capi- 
tale, c'était la vallée de l'Adda et les cols de l'Umbrail 
ou du Stelvio, qui contournaient le territoire vénitien 1. 
Si cette route tombait en leur pouvoir, leurs entre- 
prises militaires communes en étaient extrêmement 
facilitées. Mais la France et Venise faisaient tout leur 
possible pour entraver les projets de ces deux puis- 
sances et pour s'assurer, de leur côté, des communi- 
cations ininterrompues à travers les montagnes 
rhétiques, Ouvertement ou par des moyens détournés, 
les unes et les autres briguaient à qui mieux mieux 
la faveur du peuple et de ses magistrats. 

Depuis le commencement du XVII® siècle surtout, 
les Grisons étaient, comme nous l'avons déjà vu, le 
théâtre d'intrigues diplomatiques extraordinaires, et 
qui n'étaient certainement ni à l'avantage, ni à l'hon- 
neur du peuple. Les représentants des différentes 
puissances mettaient en œuvre tous les moyens de 
persuasion, répandaient l'or à pleines mains, et habi- 





1Par le Wormserjoch (col du Braulio où Umbrail), qui se déta- 
che du Stelvio à 4 km. seulement du point culminant, passe 
maintenant (depuis 1901) une route qui, par le val Muranza, con- 
duit à Santa Maria, dans le Münsterul. Voir R. Reinhard, Passe 
und Strassen in den Schweiter Alpen, 1903, p. 156 sq. 
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tuaient les chefs et les masses à une honteuse vénalité'. 
Les trois Ligues avaient, il est vrai, aussitôt la guerre 
de Souabe terminée, pris des mesures légales com- 
munes dans le «Pensionerbrief», contre ceux qui 
acceptaient des pensions”, et rigoureusement interdit, 
dans le « Kesselbrief » de 1570, les «pratiques» et les 
moyens de corruption en vue d'obtenir des emplois 
publics®, Mais la corruption avait envahi toutes les 
couches du peuple. Tantôt c'étaient les intérêts 
hispano-autrichiens, tantôt c'étaient ceux de la France 
ou de Venise qui l'emportaient. Il se forma deux 
factions, dont l'opposition prenait d’année en année 
un caractère plus passionné, et qui empéchaient le 
pays de se développer dans la paix. Fréquemment, 
on en arrivait à un Fähnlilupf, c'est-à-dire à un 
déploiement de bannière. Chacune des vingt-six 
« Hautes Juridictions » (Hochgerichte) de la Rhétie, 
qui rappelaient aux points de vue militaire et judi- 
ciaire les « centaines » de l'époque franque, mais qui, 
pour le reste, étaient des districts administratifs, avait 
non seulement son propre sceau, mais encore sa 
propre bannière, et exerçait la juridiction suprême à 
l'égard des erimes politiques. Les ressortissants d’une 
de ces juridictions étaient-ils persuadés que la patrie 
était mise en danger par les menées d’un parti ou par 
celles d’un seul homme, aussitôt ils arboraient leur 


“U.Campell, Historia Raetica, 11 (Quellen x. Schw. Gesch., 
IX), p. 430. 

3 En date du 27 février 1500. C. Jecklin, Urkunden sur Ver- 
fassungsgeschichte Graubündens, 3. Heft, 1884. p. 74-78. 

3 Le «Kesselbriefs du 25 octobre 1$70 a été publié par Jecklin, 
op. cit. p. r13115. Sur la signification du mot kesse/n, voir le 
Schweiser. Idiotikon, LIL, 521. 
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bannière, se mettaient en marche, entraînaient les 
communes voisines et instituaient sur un emplace- 
ment nommé « champ de justice » (Malstätte) un 
tribunal pénal qui, dans la règle, faisait subir à ses 
adversaires politiques ou confessionnels toutes les 
rigueurs d’une procédure partiale et sans pitié. Ceux 
qu'atteignaient ces sentences se hâtaient d'élever des 
protestations, opposaient un nouveau tribunal à l’an- 
cien, faisaient casser les décisions précédentes et en 
condamnaient les auteurs avec la même criante injus- 
tice. C'est ainsi qu'un tribunal pénal succédait à 
l’autre, de même que, dans les villes italiennes, 
Guelfes et Gibelins se disputaient tour à tour la 
souveraineté. Souvent, les condamnations à mort 
prononcées étaient mises à exécution immédiate- 
ment, devant la bannière rassemblée. La famille de la 
victime, assoiffée de vengeance, s’abandonnait aux 
pires excès, car le sang romanche ne se démentait 
pas; le Grison n'a de flegmatique que l'apparence; 
sitôt que ses passions sont éveillées, il ne se connaît 
plus. Un diplomate français comparait leur état à une 
hydre, qui renaît sans cesse*. La dépravation morale 
gagnait de proche en proche, et les meilleurs du pays 
avaient bien de la peine à y échapper. 

Dans cette agitation des partis, deux familles dis- 
tinguées par leur richesse et par leur origine, et qui 
comprenaient chacune différentes branches, celle des 
Planta et celle des Salis, fixées d’abord, la première 

* V. Ceresole, La République de Venise et les Suisses, 1890, 
P-. 9. Sur l'histoire de la procédure pénale dans les Grisons, cf. 
M. Valer, Die Bestrafung von Staatsvergehen in der Republik 
der drei Bünde, ein Beitrag çur mittelalterlichen Rügegerichts 


barkeit und ur Geschichte der Demokratie in Graubünden, 
Coire 1904. 
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en Engadine, la seconde dans le val Bregaglia, arrivè- 
rent peu à peu au premier plan. Brouillés par des 
rivalités personnelles, les hommes dirigeants des 
deux familles transportèrent sur le terrain politique 
l’antagonisme qui les séparait de plus en plus. Les 
Planta, qui s'étaient élevés au service de l'évêque, 
étaient en majorité partisans de l'Autriche et de l'Es- 
pagne, tandis que les Salis soutenaient la cause de la 
France et de Venise. La plupart des catholiques 
tenaient pour les premiers ; les protestants penchaient 
du côté des seconds. C’est parmi les prédicants réfor- 
més, en rapports étroits avec le peuple, que les Salis 
trouvaient surtout des défenseurs zélés et influents, 
Dans la seconde moitié du XVI®* siècle, la querelle des 
deux familles, attisée par les circonstances générales 
de l’époque, avait déjà amené une sanglante tragédie. 
Le D° Jean Planta, homme instruit, très considéré et 
très digne de l'être, avait été, en apparence du moins, 
convaincu d'entretenir des rapports dangereux avec 
l'Autriche et avec la Curie romaine; renvoyé en consé- 
quence, pour crime de haute trahison, devant un 
tribunal criminel institué par ses adversaires protes- 
tants, il avait été condamné à mort et décapité en 
1582. L'événement avait fait une profonde impression 
et était resté dans toutes les mémoires. Ce n’est pas 
sans raison qu'on y a vu «le prélude aux troubles 
proprement dits des Grisons». 


* Mich. Valär (Valer), Johann von Planta, ein Beitrag sur po- 
litischen Geschichte Rhätiens im XVI. Jahrh., Zurich 1888, 
p.118. L'auteur indique les sources de l'histoire de Planta et la litté- 
rature relative à ce personnage dans son très estimable travail, 
p. IX-X. Cf. P. von Planta, Chronik der Familie von Planta, 
Zurich 1802, p. 124 sq. H. Wartmann, Einleitung su Ulrich 
Campells Historia Raetica 11, dans les Quellen sur schw. Gesch., 
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Ainsi les Trois Ligues étaient déchirées en tous 
sens. L'antagonisme confessionnel empoisonnait la 
vie publique; des relations contraires avec l’extérieur 
et les influences divergentes de celui-ci brouillaient 
entre eux les hommes d'Etat; les masses étaient sans 
cesse en proie à une excitation passionnée et cédaient 
à tout moment aux instincts violents d’une démo- 
cratie déchaînée. «Tous les jours, écrivait en 1607 un 
spectateur candide, il y avait dans les Trois Ligues 
plus de cris, de rumeurs, d’invectives (Kyben), de 
querelles, de disputes, d'envie, de haine, de colère, 
d'inimitiés, de fureurs, de vacarme, de coups, d'agres- 
sions qu'on ne saurait dire’. » De résolutions com- 
munes et énergiques pour le rétablissement et le 
maintien de l’ordre, on ne pouvait guère en prendre, 
ou, si on en prenait, elles ne pouvaient être exécu- 
tées, car l’autonomie des communes et des Hautes 
Juridictions et le fâcheux fédéralisme des Ligues 
paralysaient l’action de l'autorité. 

Dans de telles circonstances, des catastrophes étaient 
inévitables; elles fondirent coup sur coup sur le 
malheureux pays et se répétèrent pendant vingt ans 
avec de courtes interruptions, jusqu'à ce que le 
complet épuisement du peuple et un changement 
IX, p. XIX-XXII, XLI-XLIIL. L'étude de l'Historia Rætica, dont 
la publication a été entreprise par PI. Plattner, n'est devenue vrai- 
ment profitable que grâce à l'introduction de Wartmann. Tr. 
Schiess, op, cit. vol. XXV, p. XCVIIT sq. de son introduction, 
donne un saisissant relief au procès contre le D'Planta. 


! Hans Ardüser, Rätische Chronik, p. 23. Cette chronique, 
qui embrasse les années 1572-1614, a paru d'abord comme sup- 
Plément aux rapports annuels (XKV-XX) de la société d'histoire 
naturelle des Grisons. J. Bott en a publié une édition.en 1877. 
Sur la valeur de cette chronique, cf. G. de Wyss, Gerchichte der 
Historiographie in der Schweit, 1895, p. 271. 
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dans la situation générale rendirent possible le réta- 
blissement d’un état de choses tolérable1. 


Ainsi que nous l'avons déjà dit, la faction espagnole 
leva fièrement la tête dans les Grisons en 1617 déjà. 
Sous la direction de Rodolphe Planta, de Zernez, 
homme très influent, mais hautain et impérieux, qui 
trouvait un ferme appui dans la diplomatie de l'Es- 
pagne, elle réussit à empêcher le renouvellement de 
l'alliance avec Venise, et à obtenir l'expulsion de 
l’ambassadeur Padavino. Un tribunal criminel siégeant 
à Coire infligea ensuite de fortes amendes aux parti- 
sans de Venise et confirma ses jugements à l'encontre 
d’un autre tribunal, constitué à Ilan, et qui avait 
déclaré les condamnés non coupables. Rodolphe 
Planta se comporta en maître du pays. 

Mais l'attitude insolente du parti «espagnol» pro- 
voqua dès le commencement de 1618 un soulèvement 
général de ses adversaires. C'étaient surtout les prédi- 


Pour l'histoire des troubles des Grisons, il y a lieu de consul- 
ter tout d’abord les sources suivantes : Æidg. Abschiede, V, ü, 
volume embrassant les années 1618 à 1648, et publié par Jacob 
Vogel et Dan. Alb. Fechter; Ed. Rott, Hist. de la représ. diplom 
de la France, Ill, 1610-1626, Berne 1906; Barth. Anhorn, Graw- 
Pünter-Krieg 1603-1629, édité par C. von Movr, Coire 1873 
(d'après des copies inexactes, et non d'après l'original, qui se trouve 
à la bibliothèque de la ville de S-Gall); Fortunat von Juvalta, 
Denkwürdigkeiten 1567-1609, waduit du latin et annoté par C. 
von Moor, dans l'Archir für die Gesch. der Republik Graubün- 
den, 1, Coire 1848; Fort. Sprecher von Bernegg, Gesch. der bünd- 
nerischen Kriege und Unruhen (Historia motuum et bellorum. 
in Rhælia... gestorum), deux parties, 1618-1645, publiée d'après le 
latin par C. von Mohr (Moor), Caire 1856 et 1857; Ulysses von 
Salis-Marschlins, Denkwürdighciten, édition allemande (d'après 
l'original italien), par C. von Moor, Coire 1858. Parmi tous ces 
chroniqueurs grisons, la première place revient à Sprecher, parce 
qu'il expose les faits d’une manière véridique et impartiale, digne 
d'un homme d'Etat. Cf. G. de Wyss, p. 268. 
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<cants qui, encouragés par Zurich, agissaient sur les 
masses ; par la parole et par des publications, ils dé- 
fendaient la politique franco-vénitienne et les intérêts 
évangéliques. Ils se lançaient à corps perdu dans les 
machinations politiques et se mettaient même à la 
tête du mouvement. 

C'est de leur milieu que sortit l’Engadinois Georges 
Jenatsch, alors âgé de vingt-deux ans'. Il avait fait 
ses études dans les écoles de Zurich et À l’université 
de Bâle, puis il avait embrassé le ministère dans la 
modeste paroisse de Scharans, non loin de Tusis 
(Domleschg), mais il se sentait gêné dans l'habit 
ecclésiastique. A peine installé dans son presby- 
tère, il se lança dans la politique avec une ardeur 
impétueuse et entreprit la lutte contre les Planta et 
leur séquelle espagnole. C'était un homme plein de 
talents, d’un esprit «tranchant et subtil», d'une 
bravoure éprouvée; mais il était animé de passions 
sauvages, ambitieux, retors, impitoyable; «un être 
singulier, étonnant,» bref, un représentant typique 
de la population grisonne à cette époque. Si l’on 
considère le but auquel il visa et qu'il s’efforça d'at- 
teindre plus tard, on peut saluer en lui un ferme 
patriote, mais l’histoire impartiale ne saurait voir en 
lui un caractère sans tache. 





* Cf. Ernst Hañter, Georg Jenatsch, ein Beitrag sur Gesch. 
der Bündner Wirren, Davos 1804, avec son Urkundenbuch, 
enthaltend Exkurse und Beilagen, Coire 1895. C'est sur cet ou- 
vrage, particulièrement approfondi, que repose mon étude : Georg 
Jenatsch, 2° éd., St-Gall 1896, avec le portrait de Jenatsch. Hañfter 
donne de plus amples renseignements bibliographiques, p. XVIL. 

2 C'est le colonel zurichois Steiner qui, dans une letire du 14 
octobre 1620, traite les Grisons de « selisame, wunderbare Kôpfe». 
dahrb. für schw. Gesch., VI, 108. 
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La fureur des prédicants se tourna en première 
ligne contre Rodolphe Planta, «le tyrannique chef 
de bande!,» qu'ils haïssaient à cause de son impla- 
cable dureté dans l'accomplissement de ses devoirs 
de juge, et contre son frère, Pompée Planta, qui rési- 
dait dans le château de Rietberg, et qui s'était créé une 
fâcheuse réputation par ses « pratiques » espagnoles et 
par sa haine pour la population protestante au milieu de 
laquelle il vivait. Dans un synode réuni à Bergün en 
mai 1618, ils qualifièrent les deux Planta de traîtres 
à cause de leur «hispanisme». Puis ce fut Jenatsch 
qui, à l'aide de quelques autres jeunes ecclésiastiques 
de la Basse-Engadine, organisa l'insurrection. Les 
«bannières» marchèrent sur Zernez, prirent d'assaut 
‘Wildenberg, château de Rodolphe Planta, et le sacca- 
gèrent. Le propriétaire s’échappa à temps avec son 
neveu Jacob Robustelli et gagna le territoire autrichien. 
Puis une bande pénétra dans la Valteline et s'empara 
de l’archiprêtre Nicolas Rusca, de Sondrio, à qui son 
zèle religieux avait fait donner le nom de « marteau 
des hérétiques ». Une autre troupe fit prisonnier le 
vieux landamman Jean-Baptiste Prevost, surnommé 
Zambra, à Bregaglia, et arrêta aussi à Chiavenne des 
adhérents du parti espagnol. Mais la masse principale 
se porta sur Tusis, y constitua un tribunal criminel 
dont faisaient partie soixante-six juges des Hautes 
Juridictions, et devant lequel devaient se présenter, à+ 
titre de jurés, vingt-sept inspecteurs laïques et neuf 
surveillants ecclésiastiques des Trois Ligues. Ce tri- 
bunal fonctionna — ou plutôt sévit — d'août 1618 


1« Der tyrannisierende Rädliführer». Ainsi l'appelle une feuille 
volante que j'ai sous les yeux, et qui date de 1618: Grawpündt- 
nerische Handlungen dés MDCX VIII jahrs. 
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jusqu’en janvier 1619, et ne rendit pas moins de cent 
cinquante-sept verdicts criminels. Rusca y fut traîné 
et mis à la torture; les supplices qu'on lui fit endurer 
amenèrent sa fin avant que pôût être exécuté l'arrêt 
de mort déjà pris contre lui. Ce fait provoqua dans 
la Valteline une explosion de haine. En raison de 
correspondances surprises, le tribunal prononça 
contre les deux Planta le bannissement perpétuel et la 
confiscation des biens. Si l’un ou l’autre, disait le 
jugement, venait jamais à fouler de nouveau le sol 
grison, il serait mis à mort sans autre procédure. 
Puis le bourreau écartèlerait le cadavre et fixerait les 
quartiers à des poteaux le long de la grande route. 
L'évêque Jean Flugi lui-même fut banni pour le reste 
de ses jours, et tous les partisans des Planta furent 
condamnés à des amendes exorbitantes!, Un tribunal 
criminel du parti espagnol, qui se constitua à Coire 
en 1619*, annula ces jugements forcenés et expulsa 
du pays l'ambassadeur de France, Etienne Gueffier, 
dont l’attitude hésitante avait aggravé les troubles. 
Mais un tribunal anti-espagnol, qui siégea ensuite à 
Davos d'octobre 1619 à juillet 1620, confirma aussitôt 
les sentences de celui de Tusis et prononça aussi 
des peines contre des personnages considérés de la 
Valteline”, 

Ces condamnations prenaient, du fait de la colla- 

CF, à ce sujet la monographie de Chr, Kind, Dasxweite Straf- 
gericht in Tusis 1618, dans le Jahrb. für schw. Gesck., VIl, 


1882, p. 270 sq. Valer, Die Bestrafung von Staalsvergehen, 
p- 184 sq. Ed. Rott, His. de la représ. diplom., VII, 137 sq. 


+ Abschiede, V, 1, 97. 


? Valer, p. 296 sq. Sur ces procès, consulter l'ouvrage en cours 
de publication de Fr. Jecklin, Materialien ur Standes- und 
Landesgeschichte gemeiner [II Bünde, p. 290 sq. 
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boration des ecclésiastiques, un caractère particuliè- 
rement odieux ; en dépit de tout ce que pouvaient 
dire les juges!, elles laissaient l'impression d’avoir été 
dictées par le fanatisme politique et confessionnel le 
plus accentué. Le tribunal criminel de Tusis, observe 
un Italien qui semble lavoir vu de près, citait, con- 
damnait, proscrivait, dépouillait, exilait, poursuivait 
au mépris des formes et sans preuves, tout cela selon 
l'humeur et les insinuations des prédicants!, On ne 
se bornait plus à se défendre contre des machinations 
dangereuses pour l'Etat; on avait institué un régime 
de terreur. La réaction était inévitable; sans perdre 
de temps, le parti vaincu se prépara à prendre une 
vigoureuse revanche. 

Les chefs de la faction espagnole, se prévalant de 
leur condition de proscrits, cherchèrent un appui 
auprès des Confédérés, mais comme ils ne trouvaient 
pas l'accueil désiré à cause de l’attitude timorée des 
cantons réformés, ils se tournèrent du côté des puis- 
sances étrangères!. Le représentant de l'Espagne auprès 
de la Confédération, Alphonse Casati, l'ambassadeur 
de France, Gueffer, qui avait reçu la plus grave 
offense*, le duc Gomez Suarez de Feria, gouverneur 








1 Voir la lettre du président du tribunal de Tusis, Joder Casutt, 
à Venise, en date du 29 août 1618, dans Valer, p. 193, et l'écrit apo- 
logétique déjà mentionné, Grawpündinerische Handlungen, où 
est formulé le soupçon que la mort de Rusca ne fut pas le résul- 
tat de la « levissima tortura » (1), mais arriva «durch mittel eines 
scharpfen gifs». 

#3, Burckhardi, Relation über Graubünden wahrend des Straf= 
gerichtes von Tusis, dans l'Archiv f.schw. Gesch., VIII, a11 sq. 
L'auteur inconnu de cet exposé appartenait au parti hispano. 
papal. 

3 Abschiede, V, 1, 49, 70, 87. 

4 Sur l'attitude pareille de Gueffier et de Casati, cf H. Reinhardt, 
Die Correspondenx von Alfonso und Girolamo Casati, p. XXXIX. 
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de Milan, et l’archiduc Léopold, qui résidait à Ins- 
bruck, et qui, au cours d’un voyage dans les Gri- 
sons (1618), était entré en relations personnelles avec 
Planta! ne prêtérent que trop complaisamment l'oreille 
à leurs plaintes et prirent des mesures communes 
contre le parti dominant, Pendant l'été de 1620, un 
orage terrible s'amassa sur la Rhétie. Tandis que, de 
Milan, la révolte contre le gouvernement grison était 
fomentée avec un froid calcul par le duc de Feria, 
des corps francs se précipitaient avec des troupes 
enrôlées à Misocco, dans la vallée du Rhin postérieur; 
Rodolphe Planta s'avançait de l’est, dans la vallée de 
Münster, et des troupes autrichiennes apparaissaient 
au défilé du Luziensteig. Toutes ces troupes devaient 
se réunir à Coire et y instituer un nouveau tribunal 
criminel. On n’en vint pourtant pas là. Les gens de 
Misocco furent rejetés au delà du Bernhardin par le 
colonel Jean-Pierre Guler, et Planta n'osa pas s'en- 
gager dans la Basse-Engadine à cause de la vigoureuse 
résistance de la population. Les Trois Ligues purent 
être préservées, pour une fois, de l'invasion. 

Mais, dans l'intervalle, un horrible massacre ensan- 
glantait la Valteline®. 


1 Sprecher, 1, 68. 


1 Conférence catholique d’Altorf, 3 juillet 1620. Abschiede V, 1, 
138. Les députés y adoptérent, vis-d-vis des cantons évangéliques, 
une ligne de conduite odieusement équivoque. Ed. Rott, Hisi. de 
la représ. diplom., 111, 323 sq. 


3 La très abondante littérature relative au massacre des protes- 
tants dans la Valteline et à l’histoire de cette vallée au XVII" siècle 
en général, est indiquée à p. VII-XXVIII de l'introduction aux 
Antichità di Bormio, de Gioachimo Alberti (Raccolta storica 
della Società storica Comense, |, Côme 1800). Albert (1575- 
1673) était contemporain des faits et bon observateur. Sur la 
valeur de son livre, voir l'examen de E. Hafter dans l'Anceiger 
J. schw. Gesc 1, pe 155 sq. et 177 sq — Sprecher, 1, 137 sq, 
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On pouvait constater depuis longtemps dans cette 
vallée un profond mécontentement contre la domina- 
tion grisonne, qui, il est vrai, était essentiellement 
protestante. Les habitants de la Valteline ne purent 
jamais s'attacher tout à fait au peuple rhétique. Par 
leur langue et par leur origine, ils inclinaient du côté 
de la Lombardie, et, dans leur grande majorité, ils 
tenaient inébranlablement à la foi catholique!. Leurs 
ecclésiastiques enflammaient leur zèle; ils sortaient 
pour la plupart du Collège helvétique, qui accordait 
six places à la Valteline seule. La masse de la popu- 
lation ne pouvait supporter que, protégées par la 
liberté de conscience qui régnait dans les Grisons, les 
doctrines évangéliques fussent introduites chez elle 
par des prédicants d'un zèle parfois excessif. La sen- 
tence portée par le tribunal de Tusis contre le prêtre 
Rusca, qu'un nonce romain avait appelé « une colonne 


se montre renseigné d'une manière particulièrement exacte. Men- 
tionnons encore : Bericht eines (italienischen) Augenseugen über 
den Veltliner Mord (Narrativa breve delle cose occorse in Val- 
tellina), publié par J. Burckhardt dans l'Archiv f. schw. Gesch,, 
VI, 1849, p. 240-262: H. Reinhardi, Beiträge &. Gesch. der Bünd- 
ner Wirren, vorçüglich in ikren Wirkungen auf die Eidge- 
nossenschaft, dans le Jakresber. der Luxerner Kantonsschule, 
1881, p. 26-73, travail que l'auteur, après des recherches appro- 
fondies dans les archives, a développé dans le Geschichtsfreund, 
XL, 1885, p. 171-355, sous ce titre: Der Veltliner Mord in seinen 
unmittelbaren Folgen für die Eïdgenossenschaft. Cf. von Moor, 
Gesch, von Currätien, 11, 438 sq; Ed. Rou, Hist, de la représ. 
diplom., 11, 312 sq. 

4 Données statistiques sur les années 1589-1593 dans les « rap- 
ports de visitation » de l'évêque Feliciano Ninguarda, de Côme, 
Raccolta storica della Socieià storica di Como, Il, 1892-1804. 
Dans les localités les plus importantes, comme Sondrio, p. 299, 
Teglio, p. 330, et Tirano, p. 348, les « haeretici » ne formaient 
qu'un faible pour cent de l'ensemble de la population. 
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de la foi catholique», porta à son comble l’irritation 
depuis longtemps contenue; il ne manquait plus 
qu'un choc extérieur pour déchaîner la tempête. 
Dans certe nouvelle agitation, ce fut le chevalier Jacob 
Robustelli, de Grossotto, dont il a déjà été question, 
qui poussa le peuple à se venger dans le sang, et qui 
donna le signal du massacre. Le tribunal lui avait, à 
lui aussi, en sa qualité de parent des Planta, infligé 
une amende. Il s’entoura d’une troupe de pillards et 
d’assassins recrutés dans les territoires de Milan et 
de Venise, sa patrie, et enflamma leur fanatisme 
en leur assurant « que la Sainte Eglise bénissait son 
entreprise‘». Dans la nuit du 18 au 19 juillet 1620, 
il les conduisit à Tirano. Il occupa toutes les issues 
de la ville et fit sonner les cloches à l’aube. Puis, tandis 
que les Réformés, effrayés, se précipitaient de leurs 
maisons ou se montraient aux fenêtres, il les fit tous 
tuer sans pitié. Cinq personnes seulement réussirent 
à passer la montagne et à se réfugier dans les Grisons. 
Puis la bande furieuse descendit la vallée, abattit à 
coups de feu les Evangéliques rassemblés dans l’église 
de Teglio, et, avec l'aide empressée des habitants 
catholiques de Sondrio, tua tous ceux de la confession 
opposée. Ce massacre, dont les détails sont horribles, 
dura quinze jours; les victimes, hommes et femmes, 
furent au nombre d'environ quatre cents*. Les assas- 
sins se partagèrent leurs biens. Les bailliages de Bor- 


* Mayer, Das Konxil von Trient und die Gegenreformation 
in der Schweiz, Il, 323. 


* Noïficd che di ordine di S. Santità in nome di Santa Chiesa. 
si faceva questo ». Archi» f. schw. Gesch., VI, 250. 


3 C'est le chiffre approximatif qui résulte du récit de Sprecher 
STORE suisse a 36 
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mio et de la Valteline secouèrent la domination des 
Grisons. Ceux-ci ne purent conserver que Chiavenne. 

Immédiatement après cette nouvelle Saint-Barthé- 
lemy,— qui remplit les Réformés des Ligues et de la 
Suisse d’un indicible effroi', tandis que le duc de 
Feria embrassait le messager qui lui apportait la nou- 
velle de l’heureuse réussite du « sacro macello », — 
les gouvernements d'Innsbruck et de Milan dévoilèrent 
leurs projets. Des troupes autrichiennes s'emparèrent 
de la vallée de Münster et élevèrent près de Santa- 
Maria une forteresse qui commandait le passage de 
V'Umbrail — par lequel on se rend du Tyrol à 
Bormio. Les Espagnols occupèrent la Valteline, et 
ainsi les deux puissances s’assurèrent pour la suite 
les communications par la route si convoitée de 
l'Adda. C'est en cela que gisait la portée générale de 
l'événement. Si elles réussissaient à réduire encore en 
leur pouvoir d'autres territoires grisons, elles pou- 
vaient aussi devenir maîtresses des voies directes — 
militaires et commerciales — qui unissent le lac 
de Côme au bassin du Bodan. Dans tout le drame 
qui venait de se dérouler, la religion n'avait servi que 
de prétexte; il s'agissait en première ligne d'intérêts 
politiques. Le pape Paul V, qui assurément était loin 
de favoriser les hérésies de quelque manière que ce 
fût, était resté étranger à cette entreprise, ne voulant 
pas appuyer de son autorité l'ambition démesurée 
des Espagnols, ni développer leur puissance en Italie ?. 





* Voir l'Abschied de la conférence évangélique d'Aarau du 30 
juillet 1620, V, u, 143, et la relation complémentaire du délégué 
bernois, Antoine de Graffenried, dans Reinhardt, Der Veltliner 
Mord, p. 206. 


* La preuve de l'attitude négative du pape est donnée par Brosch 
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Les Grisons prirent aussitôt des mesures pour 
reconquérir les pays perdus. Mais les effets des mal- 
heureuses querelles confessionnelles et politiques se 
firent sentir parmi eux d'une manière lamentable. 
Les communes catholiques éprouvaient une sorte de 
satisfaction de ce qui était arrivé; elles restèrent 
parfaitement indifférentes à une campagne que les 
Réformés entreprirent, au mois de juillet déjà, de 
Chiavenne et de la haute Engadine. Dans ces condi- 
tions, les revers se multiplièrent. Les « bannières » 
réformées qui pénétrèrent dans la Valteline, insuffi- 
samment nombreuses, et manquant de discipline, 
se montrèrent incapables de lutter contre les soldats 
bien exercés de l'Espagne. Après quelques avantages 
remportés au début, elles subirent le 2 août, près de 
Morbegno, une défaite qui les obligea de se retirer en 
toute hâte. La première tentative faite pour recon- 
quérir la vallée avait échoué, 

Dans l'intervalle, les Grisons avaient, en termes 
pressants, demandé du secours aux Confédérés *, Mais 


d'après des dépêches de Venise. Voir son travail: Die Ermordung- 
der Veltliner Protestanten im Jahre 1620, dans la Zeitschr. [. 
Kirchengesch., XXII, 1904, p. 112 Sq., 114-116. Mais la satisfac- 
tion que l'on éprouva dans les cercles de la hiérarchie romaine à 
la nouvelle des événements de la Valteline se manifeste assez 
nettement dans la lettre que le nonce Ludovico di Sarego écrivait 
de Lugano le 27 juillet 1620 aux sept cantons catholiques: « Di 
questo successo come di opera di Dio devono tutti li Christiani et 
Catiolici render gratie à Sua Divina Maesti et dar laudiet porgere 
aïuti à quelli populi di Valtellina come instrumenti di Dio à cosi 
utile et santa operatione ». Reinhardt, Der Veltliner Mord, loc. 
cit. p. 340. 

+ Ulysses von Salis Denkwürdigkeiten, p. 65 sq. Sprecher, 1, 
163 sq. 


* Abschiede, V, 1, 143. Ed. Rott, Hist. de la représ. dipiom., 
111, 328. 
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parmi ceux-ci également, la haine religieuse faisait 
obstacle à une entreprise commune. Les cantons 
catholiques ne considéraient pas la question de la 
Valteline comme touchant « l’ensemble de la patrie »; 
pour eux, elle se réduisait à une affaire religieuse, et 
ils étaient encouragés dans leur attitude par l’ambas- 
sadeur de France, Robert de Miron, qui soutenait 
alors la cause de l’Espagne, et surtout par le nonce 
du pape, qui ne reconnaissait, et avec raison, dans 
ces événements, qu'un épisode de la grande lutte 
religieuse de l'époque. Cependant, Zurich et Berne, 
désireux de secourir les Grisons, et voulant rétablir 
l'intégrité du territoire suisse, envoyèrent 3000 hom- 
mes sous la conduite des colonels Nicolas de Mülinen 
et Hans-Jacob Steiner, deux officiers de grande expé- 
rience 1. Mais des postes catholiques leur barrèrent le 
passage près de Mellingen, sur la Reuss, et au bord 
du haut lac de Zurich, de sorte que les troupes ne 
purent s'acquitter de leurs devoirs de Confédérés 
qu'en faisant de longs détours par Windisch, le 
Toggenburg et le bailliage glaronnais de Werden- 


* La relation la plus importante de l'expédition en Valteline de 
1620, celle de l'aumônier zurichois Josias Waser, a été publiée 
dans l'Archiv für Schw. Gesch. Il, 1844, p« 269-397. Voir celle 
du colonel Uiysse de Salis dans ses Denhwürdigheiten, p, B5- 
101, ou dans l'Arehiv f. schw. Gesch., V, 227-148. Sprecher, 1, 
188 <q, n'écrivait pas comme participant direct, mais, étant pro- 
véditeur à Chiavenne, il était bien renseigné. Cf. Reinhardt, op. 
dit. p. 253 sq. Chr. Kind, Das Stcinersche Regiment in Grau- 
bünden 1620-1621, dans le Jahrbuch f. schw. Gesch., VI, 1881, 
p. 103 à 128, mais surtout Conr. Escher, Der Kriegsqug der Ber- 
ner, Zürcher und Graubündner nach dem Veltlin im August 
und September 1620, dans le oÿ Neujakrsblatt der Feuerwerker- 
Gesellsch. in Zürich pour 1901, et E. Leupold, Skixten sur 
Gesch. des Gebirgskrieges, dans la Schweixer. Monatsckrift far 
Offisiere, 1907. 
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berg. Unies aux Réformés grisons, qui, il est vrai, ne 
se rencontrèrent qu'en nombre très insuffisant, elles 
passèrent de l‘Engadine dans la vallée de Livigno 
par le col de Casanna, utilisé déjà par les Impériaux 
pendant la guerre de Souabe ?, et arrivèrent le 3 sep- 
tembre à Bormio, après un combat heureux à Isolac- 
cia. Mais le manque de munitions les obligea d’y faire 
un assez long séjour, qui ne fut pas favorable à leur 
discipline, et ce ne fut qu'une semaine plus tard 
qu'elles osèrent se mettre en marche pour descen- 
dre sur Tirano. Les Espagnols avaient eu ample- 
ment le temps de faire venir des renforts et de cou- 
vrir Tirano par des troupes d'élite. La rencontre 
eut lieu le 11 septembre. Après un combat meurtrier, 
qui dura sept heures, sous les murs de la ville dans 
laquelle avait commencé le massacre de la Valteline, 
les Suisses furent vaincus. Les Bernois, qui s'étaient 
trouvés en tête des assaillants, perdirent à eux seuls 
plus de deux cents hommes. Leur colonel et presque 
tous leurs capitaines étaient tombés. Au crépuscule, 
les survivants reprirent sans bruit le chemin de leurs 
foyers; ils évacuèrent même Bormio, au grand éton= 
nement des Espagnols. 

Cette seconde expédition en Valteline échoua donc 
à son tour ; elle Ôta toute envie aux Réformés de faire 
d’autres tentatives de restauration, Les Vénitiens, 
qui, se rendant fort bien compte de l'intérêt qu'ils 
avaient dans cette affaire, avaient fourni des subsi- 
des aux Zurichois et aux Bernois !, durent se résigner 





“R. Reinhard, Pässe und Strassen in den Schweixer Alpen, 
p.153 sq. Le col est à l'altitude de 2692 mêtres. 


*Brosch, op. cit. p. 117. En réalité, les Vénitiens n'avaient pas 
fourni un appui militaire direct. Sprecher, 1, 194 sq. Cf. H. von 
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à la perte inévitable de leurs communications à tra- 
vers les Alpes. 

Fort heureusement pour les Confédérés, aucune 
guerre intestine n’avait du moins éclaté entre les can- 
tons catholiques et réformés. Lucerne, qui avait le 
plus poussé à des mesures hostiles contre les troupes 
bernoises et zurichoises en marche pour les Grisons, 
avait été abandonnée par les autres Waldstätten au 
moment décisif!. 

Mais, pour la Rhétie, commença une ère de désor- 
dres épouvantables, de luttes stériles, de profonde 
humiliation. Quelques rayons lumineux, dus à des 
actions héroïques, viennent seuls éclairer cette sombre 
époque. 

Les communes catholiques de la Ligue supérieure, 
ou Ligue grise, approuvèrent la conduite des Espa- 
gnols et des Autrichiens. Autant en firent les Wald- 
stätten, parmi lesquels l'entreprise contre la Valteline, 
et surtout les quelques excès commis contre des prê- 
tres et des églises, avaient fait grandir l'excitation ?. 
Grâce à l'argent espagnol, ils réunirent une armée de 
1500 hommes qui, vers la fin de 1620, sous les ordres 
du colonel Jean-Conrad Beroldingen, chef du parti 








Zwiedineck-Südenhorst, Die Politik der Republik Venedig, 
1,131 sq. 

1H. Reinhardt, op. cit. p. 259 sq. 

* L'auteur de l'écrit injurieux: Kurtzer und wahrhafter bericht 
des Kelchenkriegs, so von den Calvinischen Püntneren und 
Zwinglischen Zürchern und Bernern im Veldlin volbracht wor- 
den, à fortement exagéré les excès, dont parle d'ailleurs aussi 
G: Albert, dans ses Antichità di Bormio, p. 60-62. Les prédi- 
cants grisons les attribuaient à Pompée Planta. Cf. Haffter, Georg. 
Jenatsch, p. 93. 

3 Abschiede, V, n, 151, 155, 156, 158. 
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hispano-papal à Uri*, marcha par l'Oberalp sur Coire, 
pour tendre la main aux Autrichiens. Mais cela ne 
suffisait pas : le 6 février 1621, des délégués de la 
Ligue supérieure conclurent en bonne et due forme 
un traité séparé avec l'Espagne. Ce traité, appelé 
Capitulation militaire de Milan, stipulait que la Valte- 
line et Bormio devaient faire retour aux Grisons, à la 
condition seulement qu'aucune confession que la 
catholique ne serait tolérée dans les deux territoires. 
En échange, les Grisons reconnaissaient aux Espagnols 
le droit de placer des garnisons à Morbegno, à Son- 
drio, à Tirano, et en d’autres points importants le 
long de l'Adda, et d'utiliser les cols de la Rhétie pour 
leurs mouvements de troupes, en se conformant aux 
dispositions insérées dans les capitulations avec les 
cantons confédérés*, Les communes de la Ligue 
supérieure ratifièrent le traité, qui leur faisait entre- 
voir d'importants subsides. Mais les deux autres 
Ligues, dont l'accession était réservée, le repoussè- 
rent : le dernier reste d'union politique dans les Gri- 
sons menaçait de disparaître. 

De deux côtés, cependant, la réaction se dessinait 
contre les succès de l'Espagne *. D'abord la France 
revint à son ancienne politique et se disposa à inter- 

1T. di Liebenau, La famiglia di Beroldingen, dans le Boller- 
tino storico della Svixxera italiana, XII, 1890, p. 191-193. 


* Abschiede, V, 1, 2103, 2227-2236. Cf. G. Romegialli, Storia 
della Valtellina, III, Sondrio 1836, p. Jecklin, op. cit. 
p.314 sq. 

*En publiant la Correspondens von ‘Alfonso und Girolamo 
Casati, spanischen Gesandien in der schweixer. Eidgenossen- 
schaft, mit Erxhertog Leopold V. von Oesterreich 1620-1623 
(Collectanea Friburgensia, |, 1894), H. Reinhardt a ouvert une 
source importante pour l'histoire des faits diplomatiques de ces 
années. 
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venir par les voies de la diplomatie. Son représen- 
tant, Gueffier qui, de concert avec l’« ambassadeur » 
Robert Miron, avait fortement déconseillé aux dépu« 
tés à la diète de Baden (août 1620) d'appuyer les Gri- 
sons, se rendit de nouveau à Coire, et le gouverne- 
ment français entama à Madrid des négociations 
directes pour la restitution de la Valteline*. Mais 
comme ces négociations tranaient en longueur, le 
parti protestant, dévoué à Venise, se leva lui-même 
pour combattre la faction espagnole. Ce fut Georges 
Jenatsch qui se mit à sa tête. Dans l'intervalle, il 
avait exercé son ministère à Berbenno, dans la Val- 
tline, et il n'avait échappé qu'à grand'peine au 
massacre des protestants avec sa femme, qui était la 
fille du capitaine Paul Buol, de Davos. Cet homme 
durement éprouvé considérait Pompée Planta — qui, 
au mépris de la sentence portée contre lui, résidait 
de nouveau à Rietberg sans y être inquiété, et favori- 
sait les aspirations réactionnaires de la Ligue grise — 
comme la cause de tous les malheurs qui fondaient 
sur la Rhétie, et estimait que sa disparition était une 
nécessité politique. Il gagna À son projet une bande 
de hardis compagnons, les « Gutherzigen », ou 
«Grands Cœurs», parmi lesquels se trouvait le jeune 
pasteur Blaise Alexandre. Conduits par lui, les 
«Grands Cœurs» se rendirent du Prättigau dans le 
Domleschg, assaillirent dans son château, le 25 février 


* Abschiede, V, n, 145. Voir son exposé écrit dans l'Archi» für 
schw. Gesch., 1, 249 sq- 

2 Cf. H. Nabhoks, Die ôffentliche Meinung in Frankreich und 
die Velllinerfrage ur Zeit Richelieus, dans le Jahrb. f. schv. 
Gesch., XVI, 8, Ce travail fait voir comme l'on s'occupait sériene 
sement à Paris des affaires des Grisons. 
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1621, au point du jour, leur adversaire détesté et 
l'étendirent raide mort à coups de haches, comme 
traître à la patrie’. Implacables dans leur vengeance, 
ils firent subir le même sortà cinq partisans influents 
des Planta dans la basse Engadine. Puis ils marchè- 
rent sur l’Oberland pour chasser de la Ligue Grise 
les troupes des Waldstätten, qui s'y trouvaient encore, 
Par une attaque rapide et vigoureuse, ils réussirent À 
les rejeter au delà de la frontière. Leur disparition eut 
pour effet de couper court, dans l'Oberland grison, 
aux velléités d'alliance séparée. Les communes renon- 
cèrent à la Capitulation de Milan et jurèrent de nou- 
veau leur pacte à Reichenau?. 

Le parti national grison, le parti patriotique, l'avait 
emporté sur toute la ligne. Le résultat de l’insurrec- 
tion était favorable au delà de toute attente et prou- 
vait qu’elle répondait aux désirs des populations. 
Jenatsch, lui-même, célébra l'événement dans une 
chanson hardie et déversa ses sarcasmes sur les Con- 
fédérés des Waldstätten, et sur leur chef Beroldingen, 
le digne homme « qui s'était fait enlever ses bottes 
afin de pouvoir s'enfuir vaillamment® ». Il acquit 
alors une certaine popularité. Pendant un voyage en 





4 Voir les plus anciennes relations de l'assassinat de Planta dans 
Hafer, Georg Jenatsch, Urkundenbuch, suppl. 11, p. 58-71. Cf, 
P. von Planta, Chronik der Familie von Planta, p. 178. J. Ra- 
gaz, Die Bündner Wirren, dans l'œuvre collective intitulée Die 
Bündner Geschichte in 11 Vorträgen, Coiïre 1902, p. 246. 

* UI. von Salis, Dentwürdigkeiten, p. 113 sq. Anhorn, p. 86 sq. 
Cf. Sprecher, 1, 243 sq. J. Ragaz, op. cit. p. 246. 

*Haffter, Georg Jenatsch, p. 119. 448 sq. Sprecher, Gesch. der 
bündnerischen Kriege, 1, 236-199, reproduit un assez long poème 
composé en 1627 par un anonyme sur l'invasion et la retraite des 
troupes des Waldstätten. L'auteur s'y moque aussi, strophe 55, 
des bottes de Beroldingen. 
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Suisse, au mois de mai suivant, il fut accueilli avec 
déférence dans les villes évangéliques. Dans l'exécu- 
teur de Planta on voyait un homme qui, au péril de 
sa vie, avait sauvé sa patrie du déchirement dont elle 
était menacée, et l’on ne songeait pas alors, dans ces 
milieux, à «la malédiction qui accompagne tout acte 
criminel». Jenatsch renonça dès lors à l'état ecclé- 
siastique; il ne voulait être lié, dans ses entreprises 
futures — politiques et militaires — par aucune con- 
sidération tirée de ses fonctions religieuses. 

Mais le soulèvement patriotique du printemps 1621 
provoqua naturellement une réaction. Le traité de 
Madrid,conclu le 25avril entre laFranceet l'Espagne *, 
et qui assurait aux Grisons la restitution de la Valte- 
line moyennant proclamation d'une amnistie générale 
pour tous les faits récents, ne fut pas exécuté, parce 
que les Ligues elles-mêmes n'étaient pas d'accord? et 
que les Confédérés — notamment les cantons catho- 
liques, qui subissaient l'influence secrète de la diplo- 
matie espagnole, — ne voulaient pas fournir la 
garantie prévue pour son exécution, «chose tout à 
fait délicate». Alors le parti de l'action perdit 
patience et organisa étourdiment une nouvelle cam- 
pagne contre la Valteline, pour rendre à l'Etat grison 
son ancien territoire. Au mépris de tous les avertis- 
sements de l’envoyé extraordinaire de France, Guil- 











Abschiede, V, 1, 2054. C. von Moor, Gesch. von Currätien, 
11, 504, note 15. 

*Sur la ra 
213, 214. 

SH, Reinhardt, op. cit. n° 47 sq. Abschiede, V, ny au. Cf. 
Oechsli, Orte und Zugewandte, dans le Jahrb. far schu. Gesch., 
XII, 422. Ed. Rott, Hist. de la représ. diplom., Il, 446 sq 





cation de la majorité, voir Abschiede, V, n, 





Google 





TROUBLES DANS LES GRISONS 571 


laume de Montholon, et des Confédérés, Jenatsch, 
Blaise Alexandre, et les capitaines Jacob Joder de 
Casutt, Hartmann de Planta et Jean-Pierre Guler, 
chef de la Ligue des Dix-Juridictions, conduisirent 
sur Bormio par l’Umbrail, en octobre 1621, environ 
6000 hommes, troupe rassemblée à la hâte, sans cœur 
et sans courage. Cette nouvelle expédition était aussi 
mal préparée que possible, et la vigilance des Espa- 
gnols la fit échouer piteusement. Il s’en fallut de peu 
que la retraite ne fût coupée aux Grisons par un 
régiment espagnol qu'accompagnait le duc de Feria 
lui-même 1. 

Cette entreprise téméraire et provocante fut immé- 
diatement suivie de représailles. 

A peine les troupes avaient-elles quitté Bormio pour 
faire leur retraite que, à la fin d'octobre, des armées 
espagnoles et autrichiennes pénétrèrent en même 
temps dans le pays. Le duc de Feria apparut à l'ex- 
trémité supérieure du lac de Côme, et, à la tête de ses 
meilleures troupes, s'empara, le 30 octobre, de la ville 
et du comté de Chiavenne. Venant de l'est, 6000 Au- 
trichiens, sous les ordres des colonels Aloïs Baldiron 
et Erhard Brion, inondèrent la basse Engadine, Davos 
et le Prättigau. Le 12 novembre, Baldiron fit son entrée 
à Coire avec Rodolphe Planta*. Dans leur déplorable 
désunion, les Grisons ne pouvaient nulle part opposer 
une résistance sérieuse aux hordes étrangères, d’ail- 
leurs supérieures en force. Ils ne pouvaient non plus 


1UI. von Salis, Denkwürdigkeiten, p. 11 sq. Sprecher, l, 
293 sq. Ed. Rot, 111, 459 sq. Cf. la critique sévère que fitde l'en- 
wreprise le colonel Steiner dans une lettre du 19 octobre, publiée 
par Chr, Kind dans le Jahrb. f. schw. Gesch., VI, 125. 


*UI, von Salis, Denkw., p. 125 sq. Sprecher, 1, 299 sq. 
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compter sur le secours des Confédérés protestants, 
qui se montraient toujours découragés. Le régiment 
zurichois Steiner, qui, après l'échec de la première 
Campagne de la Valteline, avait pris ses quartiers dans 
la seigneurie de Maienfeld pour garder le Luziensteig 
et pour soutenir les «bons Patriotes », avait été 
rappelé juste à temps pour ne pas se trouver « entre 
l'enclume et le marteau »1. Jenatsch et d'autres chefs 
du parti des Patriotes durent prendre la fuite. 
Accablée ct désemparée, n'ayant pas de pouvoir 
politique central, la Rhétie était à la merci des deux 
puissances qui l’envahissaient ; elle se soumit, le 
désespoir dans l'âme, aux articles de Milan, que le 
duc de Feria, d'entente avec l’archiduc Léopold, lui 
imposa les 15 et 16 janvier 1622. Les Grisons, c’est-à- 
dire la Ligue Supérieure ou Ligue Grise, la Ligue 
Caddée et la Seigneurie de Maienfeld, recouvrèrent 
Chiavenne, mais elles durent renoncer pour toujours 
à la Valteline et à Bormio, et tenir leurs passages 
ouverts à quiconque voudrait les utiliser. En retour, 
le roi d'Espagne leur garantissait une rente annuelle 
de 25 000 couronnes. Les Evangéliques de la Valteline, 
pour la plupart en fuite, n'étaient admis à séjourner 
dans leur patrie que deux mois par an et devaient 
vendre leurs biens dans un délai de six ans. La vallée 
de Münster, la basse Engadine, Davos et le Prättigau 
— soit huit des dix Juridictions — étaient formelle- 
ment détachés des Grisons et placés sous la domina- 
tion de l'Autriche. Le reste du pays n'apparaissait 
que comme une province militaire autrichienne. Coire 
et Maienfeld étaient tenus d’accueillir au moins pen- 


%« Zwischen Thür und Angels. Arckiv f. schw. Gesch., IV, 
248. Jahrb. f. schw. Gesch., VI, 138. 
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dant douze ans des garnisons impériales. D'autres 
articles donnaient libre carrière dans la Rhétie au 
mouvement anti-réformateur 1. C'en était fait, en 
vérité, de l'indépendance du pays; le peuple se voyait 
livré à tous les caprices des Habsburg. Les clefs des 
vallées étaient aux mains de l'ennemi. 

C'est surtout en matière religieuse que l'Autriche, 
de concert avec la Curie romaine, poursuivit ses pro- 
jets sans ménagements. Les prédicants furent expulsés 
des territoires nouvellement conquis, et les habitants 
furent contraints à accepter la confession catholique 
par des Capucins flanqués de soldats *. En proie aux 
terribles excès de la soldatesque, le pays paraissait 
devoir subir le sort qui frappait alors la Bohême et le 
Palatinat ensuite des victoires de la réaction catho- 
lique. L'issue de la lutte qui avait éclaté en 1618 dans 
ces deux contrées, et qui était le premier épisode de la 
guerre de Trente ans, donnait précisément aux hommes 
d'Etat et aux généraux de l'Autriche toute liberté de 
poursuivre leurs visées politiques et religieuses dans 
les contrées montagneuses de la Rhétie, toujours si 
importantes pour eux à raison des routes qui les tra- 
versent. 

Au printemps de 1622, les habitants du Prättigau 
réunirent toutes leurs forces pour un soulèvement 
héroïque contre leurs oppresseurs. Ils s’armèrent de 





* Le texte, ués étendu, des traités, qui furent conclus à Milan 
le 15 janvier 1622, au nombre de (rois, se trouve dans les Ab- 
schiede, V, n, 2035-2093. Cf. l'analyse qu'en donne Ed. Ron, III, 
500-503. 

* Voir dans les Abschiede, V, n, 275, les articles envoyés aux 
habitants du Prättigau par Baldiron. Il est hors de doute que Bal- 
diron fut appuyé avec beaucoup de zèle par l'évêque de Coire, 
Johannès Flugi. Cf. D.-A. Ludwig, Der Versuch der Gegenre- 
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massues garnies de fer etse jetèrent sur leurs ennemis, 
après une délibération secrète, en un seul et même 
jour, le 24 avril. Dans l’espace de quelques heures, 
ils mirent à mort 350 hommes, tant à Schiers qu'à 
Grüsch et à Scewis. L'expérience militaire ne put 
résister à la force déchaînée du peuple montagnard. 
Le Père Capucin Fidèle de Sigmaringen, venu de 
Feldkirch dans le pays pour y diriger le mouvement 
contre-réformateur, trouva la mort dans le combat de 
Seewis. L'insurrection s'étendit pendant les semaines 
suivantes, Le 4 mai, à Fläsch, les capitaines Pierre 
Guler et Thüring Enderlin, avec une centaine à peine 
d'habitants du Prättigau, triomphèrent, après un 
affreux massacre, de 1200 Impériaux. Appelés au 
secours, les Confédérés protestants, Zurichois et Gla- 
ronnais en tête, envoyèrent aux champions de la 
liberté des troupes et de l'argent. Venise leur fournit, 
elle aussi, des subsides et fit représenter aux Confé- 
dérés, par son ambassadeur à Zurich, combien il était 
nécessaire d'intervenir en faveur dela liberté des Ligues 
contre l’ancien et commun ennemi *. Enfin le colonel 
Rodolphe de Salis réussit à faire capituler les garni- 
sons des places fortes, entre autres celles de Maienfeld 
et de Coire. Avant le milieu de l’année, la Seigneurie 
avec le Luziensteig, les Juridictions du Prättigau et 
la basse Engadine étaient évacuées. Les Grisons 


formation im Unterengadin und im Prattigau, dans le 35° rap= 
port annuel de « l'Histor.-antiquar. Gesellschaft von Graubünden », 
Coïre 1906, p. 130 sg. Sur la conversion — obtenue par le Père 
Fidelis — d'un membre de la famille Salis (Rud. von Salis-Zizers), 
cf. Nikol. von Salis-Soglio, Die Convertiten der Familie von Sa- 
lis, Lucerne 18ga, p. 14. 

1H. von Zwiedineck-Südenhorst, Die Politik der Republik Ve- 
nedig, 1, 209, avec la note 233, p. 268. 
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paraissaient avoir rétabli leur indépendance, par leurs 
propres forces, et d'une manière durable1, 

Mais ils ne s'étaient pas délivrés pour longtemps. 
Au lieu de se borner à défendre et à garantir énergi- 
quement leur propre sol, ils se laissèrent entraîner à 
l'offensive contre l'Autriche par des chefs jeunes et 
passionnés. Partant du Luziensteig, dont l'ingénieur 
Johannès Ardüser avait renouvelé les ouvrages selon 
toutes les règles de l’art des fortifications *, ils surpri- 
rent et pillèrent les villages situés le long de la route 
de Feldkirch, et, du Prättigau, pénétrèrent dans la 
vallée de Montafon. Mais tandis qu'ils dispersaient 
ainsi leurs forces sans prudence, les Autrichiens, 
pleins d’une rage aveugle, envahissaient pour la 
seconde fois le malheureux pays par les passages déjà 
connus d'eux, et lui préparaient un sort encore plus 
affreux. Les Grisons ne purent tenir tête à leur armée, 
forte de 10000 hommes, qui, sous la conduite du 


1 Nous devons surtout nos renseignements sur le soulèvement 
du Prättigau : à Barth. Anhorn, Graw- Pünter- Krieg, p. 368 sq. 
{connaissance personnelle et exacte des faits qui se déroulent au- 
tour de Maienfeld); Fortunat Sprecher, 1, 327 sq., Ul. von Salis, 
Denkwürdigkeiten, p. 140 sq, et enfin Joh.-Phil. Abelin, dans le 
1" vol., paru en 1635, du Theatrum Europaeum de Merian, dont 
le récit est accompagné d'une carte très remarquable du théâtre de 
la guerre, dessinée par le topographe zurichois Hans-Conr. Gyger. 
Cf. G. Meyer de Knonau, Die schweiter. Ostalpen als einer der 
Kampfplate des dreisigjährigen Krieges, dans le Jahrb. des 
Schw. Alpenclub, VII, 1872, p. 439 5q-, et, du même auteur: 
Aus der Geschichte der Landschaften des Clubgebietes, dans le 
même Jahrbuch, XXV, 283 sq. D. A. Ludwig, Der Prättigauer 
Freiheitskampf, Schiers 1901, p. 73 sq. 

* Ardüser (1584-1665), peut-être un fils du chroniqueur de ce 
nom, était alors au service de la ville de Zurich. Voir R. Wolf, 
Biographien sur Kulturgeschichte der Schweix, 1V, 15-36, et 
l'article Ardüser dans le Schweiser. Künstler-Lexikon, [, 1905, 
P-47 sq. 
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comte Alwig de Sulz et du colonel Baldiron, se répandit 
dans la basse Engadine « avec une violence extrême, 
pareille à un torrent des montagnes », et, de là, mar- 
cha sur Davos par le col de la Scaletta. Le 5 septembre, 
après une lutte opiniâtre contre un adversaire supé- 
rieur en nombre, ils furent écrasés à Lavisaun, à 
Raschnals et à Saas. Les débris des troupes grisonnes 
et de celles que les Confédérés avaient envoyées à 
leur secours se séparèrent près du pont du Rhin, en 
face du pays de Sargans. Dans tout le Prättigau, on 
voyait monter la fumée des villages incendiés. Les 
« Patriotes » s'enfuyaient en bandes dans la Confé- 
dération, et parmi eux Jenatsch lui-même, qui avait 
pris part au combat, Comme le dit Ulysse de Salis 
dans ses Mémoires, ils n’avaient plus d'espérance que 
dans le roi très chrétien et en d’autres princes ?. 

Le 30 septembre, un traité conclu à Lindau entre 
des commissaires de l'empereur et des délégués gri- 
sons et confédérés, scellait le succès des armes impé- 
riales. Huit des dix Juridictions de la Ligue, notam- 
ment les vallées du Prättigau, de Davos et de Schanfigg, 
et la basse Engadine, en furent de nouveau et expres- 
sément détachées et durent prêter hommage encore 
une fois à l'Autriche « comme de fidèles sujets à 
leur seigneur naturel »*, La force brutale s'appesan- 
tissait sur le peuple appauvri plus lourdement encore 
qu'avant la révolte du printemps. Il fallut l’énergique 


4Salis, Denkwürdigkeiten, p. 168. Lavisaun est aussi appelé 
Aquasana. Je choisis, avec Sprecher, 1, 418, et Ludwig, p. 132, 
l'ancien nom indigène. 

Pièce du 30 septembre 1622. Abschiede, V, n, 2095-10. Cf. 
Jos. Egger, Geschichte Tirols, 11, 1876, p. 334. Ed. Rou, Hist. 
de la représ. diplom., 111, 566 sq. 
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résistance de l'ambassadeur de France, Miron, et de 
la Diète fédérale — y compris cette fois les cantons 
catholiques — pour empêcher l’archiduc Léopold de 
construire une forteresse au Luziensteig, forteresse 
qui, assurément, eût été une grave menace aussi pour 
le bailliage de Sargans*, 

Le traité de Lindau marque le point extrême dans 
la série des tribulations des Grisons au XVII* siècle. 
«Autrefois, dit l’historien Juvalta, nos voisins venaient 
à nous; maintenant, c’est nous qui devons aller à eux; 
ils recherchaient notre faveur; maintenant, c'est à 
nous de supplier; autrefois nous donnions des lois ; 
maintenant, nous devons nous en laisser donner, et 
nous laisser donner celles que le vainqueur dicte au 
vaincu »?. 

Enfin vint le moment où la France sortit de la 
réserve que lui imposaient la guerre civile et les com 
bats contre les Huguenots, et où, après le traité de 
paix de Montpellier (18 octobre 1622) elle s’occupa 
énergiquement des affaires grisonnes. À moins de 
renoncer complétement en faveur de l'Espagne à son 
influence au pied méridional des Alpes, elle devait 
revenir, en matière de politique extérieure, aux tra 
ditions qu’elle avait abandonnées depuis Henri IV, et 
s'opposer à la consolidation de la puissance hispano- 
autrichienne dans le territoire des Alpes rhétiques. 
Ses intérêts, À cet égard, étaient intimement unis à 
ceux de la Savoie et de la république de Venise. Le 


* Les déclarations catégoriques de Miron furent faites devant la 
Diète de septembre 1623. Abschiede, V, u, 354 sg. Cf. le traité du 
7 septembre 1624, en vertu duquel l'archiduc Léopold renonça à 
ia fortfication «auf der Suaige». Abschiede, V, u, 2119. 


#Juvalta, Denkwürdigkeiten, p. 75. 
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7 février 1623, Sillery étant encore ministre, elle con- 
clut, à Paris, avec ces deux puissances un traité dont 
le but était de soustraire les Grisons à la domination 
des Espagnols !, et à la même époque elle obtint que 
VEspagne évacuât les bailliages italiens des Trois 
Ligues et que, selon un projet discuté antérieurement 
déjà à Madrid et à Rome, elle en fit provisoirement 
cession au St-Siège, qui devait y installer ses propres 
garnisons jusqu'à la solution définitive de la question 
de la Valteline?, Ce ne fut toutefois qu'en août 1624, 
lorsque Louis XIII remit la direction des affaires au 
cardinal de Richelieu, que les choses prirent une tour- 
nure nettement défavorable à l'Espagne et à l'Autriche, 
et que la perspective de temps meilleurs s’ouvrit aussi 
pour les Ligues grisonnes ?. 

Dans la Confédération réformée, travaillée par la 
diplomatie française, de sérieux préparatifs pour une 
entreprise militaire furent faits dès l'arrivée de Riche- 
lieu au pouvoir. La maison du résident vénitien 
Jérôme Cavazza, à Zurich, était le centre des négocia- 
tions 4. Parmi les nombreux émigrés grisons qui 
séjournaient alors dans l'hospitalière Zurich, Georges 
Jenatsch, surtout, déployait une activité fort avisée. 


1 Abschiede, V, n, 2106-2109. Cf. H. von Zwiedineck-Sidenhorst, 
Die Politik der Republik Venedig während des dreissigjähri- 
gen Krieges, 1, 241 sg. Ed. Rout, Ill, 592. 

3 Entente du 14 (non du 4) février 1623. Abschiede, V, n, 2105. 
Cf. dans les instructions données par le pape au nonce Scappi le 
1éa1 (Archiv f. sehw. Gesch., VI, 1849) les passages 
fs des pages 286 et 291. A Rome, on croyait pouvoir 
exercer une pression sur les Grisons, « da jede Misshandlung des 
Veltlins dann ein Angriff auf den Papst sein würdes. Sur le détail 
des négociations, cf. Ed. Rott, 111, 533, 593 sq. 

3H. Nabholz, op. cit. p. 21 sq. 

A Haffter, Georg Jenatsch, p. 191 sq. Ed. Rou, III, 743. 
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Avec Ulysse de Salis, il combina le plan de la cam- 
pagne jusque dans les plus petits détails. Vers la 
fin d'octobre 1624, grâce aux subsides français, était 
levée une armée suisse de sept à huit mille hommes, 
que le marquis de Cœuvres, ambassadeur extraordi- 
naire de France, conduisit dans les Grisons malgré 
l'opposition des cantons catholiques. L'invasion s'ac- 
complit rapidement, favorisée par les Grisons eux- 
mêmes !. Les Autrichiens durent évacuer les territoires 
qu'ils avaient occupés deux ans auparavant, et se 
retirer jusque dans la vallée de Münster, où ils se 
défendirent avec opiniâtreté. Les habitants de ces ter- 
ritoires reprirent avec des transports de joie leur 
ancienne condition. Les Capucins se retirèrent; les 
pasteurs purent rentrer dans leurs paroisses dévastées. 
Les commandants des troupes papistes dans la vallée 
de l’Adda capitulèrent sans résistance sérieuse lorsque 
de Cœuvres, franchissant le col de la Bernina, arriva, 
en novembre, à Tirano, et que les Vénitiens vinrent 
à son secours avec de la grosse artillerie. Finalement, 
en février 1625, la ville de Chiavenne, qui avait été 
réoccupée par les Espagnols, se rendit elle aussi. Le 
fort de Riva, construit au bord du lac de Mezzola, 
resta seul entre leurs mains*, 

ASprecher, I, 478 sq. Les cantons catholiques se virent néan- 
moins dans l'impossibilité d'empêcher le passage de l'armée. Ab- 
schiede, V, n, 403, 405, 408. Ed. Ro, III, 788. Cf. la monogra- 
phie d'Ulrico Martinelli, La campagna del Marchese di Cœuvres 
1624-1627, Episodio della guerra per la Valtellina, Cità di 
Castello 188. L'auteur donne en appendice de nombreux doeu- 
ments tirés des archives de Venise, et — sur six planches — les 
copies de eroquis tracés à l'époque en vue de la fortification de 


Bonnio, Tirano, Sondrio, Chiavenne, etc. G. Romegialli, Storia 
della Valtellina, 11, 156 sq. 


*Alberti, Antichità di Bormio, p. 93. Martinelli, p. 60 sq. 
H. von Zwiedineck-Sudenhorst, 11, 31 sq. Ed. Rott, Ill, 8o1 sq. 
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Le plan de Richelieu avait réussi; les Espagnols 
durent renoncer une fois pour toutes à l'influence 
qu'ils ne cessaient d'exercer sur les trois pays sujets 
sous le couvert de l'administration papale, 

Mais, en dépit du succès extérieur de la campagne 
menée pour eux par la France, les Grisons étaient 
encore bien loin de rentrer en jouissance de leurs 
anciens droits de souveraineté sur ces territoires. Le 
traité conclu le 5 mars 1626, à Monzon dans l’Ara- 
gon, qui reçut ensuite sa forme définitive à Barcelone, 
et qui, à la surprise générale, réglait les rapports 
de la France et de l'Espagneï, répondait à peine aux 
plus modestes exigences qu'ils pussent formuler après 
cette heureuse campagne. Les négociateurs français, 
qui étaient sous l'impression des luttes avec les 
Huguenots, et qui s’inspiraient en même temps des 
intérêts de Rome*, se laissèrent déterminer surtout 
par cette considération que les Grisons, étant en 
majorité réformés, ne pouvaient être réintégrés dans 
tous leurs droits sur la catholique Valteline; ils 
paraissent avoir tenu un moindre compte des mobiles 
militaires et politiques. Il en résulta que le traité, tout 
en rétablissant nominalement la suzeraineté des Gri- 
sons, la rendait en fait purement illusoire. Les habi- 
tants de la Valteline furent admis à élire eux-mêmes 
leurs fonctionnaires ; aux Grisons, qui avaient sou- 
tenu de toutes leurs forces l'expédition française, on 


1 Abschiede, V, n, a123-2120. Sprecher, I. 541 sg. Louis XIII 
ratifia ce t que les Français appellent traité de Monçon — 
le 2 mai 1626. Mariéjol, Henri IV et Louis XIII, dans Lavisse. 
Hist. de France, VI, u, p. 247. Cf. Rante, Françôsische Gesch., 
11, 229. Ed. Rou, III, g7r. 

*H, von Zwiedineck-Sudenhorst, II, $7. 
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garantit, il est vrai, le droit de ratifier ces choix, et 
de percevoir un tribut annuel de leurs anciens 
bailliages; mais il leur fut interdit de mettre des gar- 
nisons dans le pays, et lorsque les Français l'évacué- 
rent, en février 1627, les troupes papales y firent leur 
rentrée, 

On comprend sans peine qu'un homme animé de 
sentiments patriotiques fût irrité et qualifiât le traité 
de Monzon d'infâme et de préjudiciable au plus haut 
degréi, et qu'après de telles expériences les Grisons 
perdissent confiance dans cette France en qui ils 
avaient placé tout leur espoir. Alors déjà — car ils 
n’attendirent pas dix ans pour cela — ils donnèrent 
plus d’une fois à entendre très clairement que leur 
politique pourrait bien, un jour, prendre sans peine 
une orientation différente. À cette époque, Jenatsch 
écrivait au résident de Venise à Zurich un mot signi- 
ficatif: « Si les Grisons se décidaient à envoyer des 
ambassadeurs à Milan et à négocier avec l'Espagne, 
on ne pourrait les en blâmer, car la paix ne donne 
aucune sécurité au pays, et nous sommes dans une 
situation plus fâcheuse qu’auparavant?, » 

Cependant l'attention de la France devait une fois 
de plus être attirée sur l'importance des cols des 
Alpes grisonnes par la querelle que suscita peu après 
la succession du duché de Mantoue”, 

En décembre 1627, après l'extinction de la famille 


!UI. von Salis, Denkwürdigkeilen, p. 205. 

* Lettre du 25 juillet 1626, dans le texte italien chez Hafer, 
Georg Jenatsch, Urkundenbuch, p. 88 sq. 

Ritter, Deutsche Geschichie im Zeitalter der Gegenreforma- 
tion und des dreissigjährigen Krieges, Il, 397 sq. Mariéjol, op. 
cit p. 270. 
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de Gonzague, qui régnait sur Mantoue et sur le Mont- 
ferrat, Richelieu appuya les prétentions du duc fran- 
çais Charles de Nevers à sa succession 1, et s'engagea 
dans une guerre avec Ferdinand II, qui, considérant 
l'immixtion de la France comme une violation de sa 
suzeraineté impériale, se trouva d'accord avec l'Espa- 
gne pour repousser énergiquement les visées du grand 
ministre sur l'Italie. Les hostilités furent ouvertes au 
printemps de 1629. Tandis que Louis XIII se rendait 
en personne au delà des Alpes, une armée impériale 
se rassemblait à Lindau*, et recevait l'ordre de mar- 
cher sur la Lombardie en traversant le territoire des 
Ligues. Tout à coup, avant que les Grisons pussent 
prendre leurs mesures pour les arrêter, les premiers 
détachements de ces troupes, 10 600 hommes envi 
ron’, franchirent la frontière de leur pays près du 
Luziensteig sous les ordres du comte Jean Merode 
« per amor à forza*». Les chefs donnèrent l'assu- 
rance qu’il ne s'agissait que de traverser le pays, mais 
une partie de l'armée seulement passa le Septimer 
pour se rendre en Italie ; quelques milliers d'hommes 
restèrent dans les vallées grisonnes, élevèrent des 





1 Sur les relations de famille à considérer ici, ef. H. von Zwie- 
dineck-Südenhorst, II, 73 sq. avec le supplément généalogique. 

? G. Meyer de Knonau a rendu attentif au fait que l'occupation 
militaire de Lindau par des troupes impériales en 1628 était un 
prélude aux entreprises de l'année suivante. Histor. Zeitschrift 
de Sybel, XXVII, 209, notes. 

2 Sprecher, Il, 17 sq. 11 y avait 51 compagnies d'infanterie et 11 
escadrons de cavalerie. 

+ Atschiede, V, n, 58. Cf. M. Ritter, Deutsche Geschichte im 
Zeitalter der Gegenreformation und des dreissigiäkrigen Krie- 
ges, Ill, 406, H. Hallwich, Johann Merode, Leipzig 1885, 
P- 24 sq. 
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retranchements sur tous les points importants !, 
occupèrent Maienfeld, Coire et Chiavenne, et com- 
mandèrent ainsi toute la ligne entre Lindau et la 
Lombardie. 

Pour la troisième fois les Grisons étaient au pouvoir 
de l’Autriche. Le malheureux pays fut de nouveau 
en proie à tous les maux qu'entraîne l'occupation 
militaire. Le bien-être laborieusement reconquis 
depuis l’année 1624, fut, une fois encore, perdu. Cette 
soldatesque, composée en grande partie de troupiers 
de Wallenstein, et qui comptait parmi ses officiers 
des hommes tels que Isolani, Gallas, Aldringen et 
Octave Piccolomini, infligea au pays des souffrances 
indicibles, car sa brutalité et sa rapacité dépassaient 
toutes les limites, de l'aveu même d’un archiduc d’Au- 
triche*. A la famine se joignit la peste, qui fit des 
milliers de victimes dans l’hiver de 1629 à 1630. Et 
c'est au milieu de toutes ces misères que se dessina 
la résction religieuse. Le gouvernement d’Innsbruck 
refusa obstinément de garantir la liberté de cons- 
cience. Rodolphe Planta lui tendit la main, et les pré- 
dicateurs réformés durent une fois encore, dans le 
Prättigau comme dans la basse Engadine, céder la 
place aux Capucins. 

Mais l'apparition de Gustave-Adolphe, roi de Suède, 
en Allemagne, et son arrivée sur le théâtre de la 
guerre, apportèrent la délivrance aux Grisons comme 
aux autres victimes des Habsburg. En présence du 





ISprecher, II, 19 sq., donne l'énumération de ces points. 

* Lettre de l'archiduc Léopold à l'empereur Ferdinand II, dans 
Lauffer, Beschreibung helvetischer Geschichte, XV, 63. La lettre 
date sans doute de cette époque. Cf. G. Romegialli, Storia della 
Valtellina, HU, 350. 
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danger qui le menaçait du côté du nord, l'empereur 
préféra renoncer à la guerre en Italie, et par la paix 
de Cherasco, conclue le 6 avril 1631, il abandonna le 
duché de Mantoue, de sorte que l'influence de la 
France dans la haute Italie se trouva assurée. En 
vertu de cette paix, les Impériaux évacuèrent aussi 
les Grisons, après les avoir occupés deux ans!. La 
république rhétique, — diminuée toujours, il est 
vrai, de la Valteline, — fut rendue à elle-même. 


Mais il était évidemment dans l'intention de l'Au- 
triche et de l'Espagne de profiter de la première occa- 
sion favorable pour se rendre de nouveau maîtresses 
des cols grisons. Richelieu contrecarra leurs projets. 
Il fit enrôler dans le pays lui-même, aux frais de la 
couronne, trois mille hommes dont il remit le com- 
mandement à des officiers indigènes, entre autres aux 
colonels Rodolphe Schauenstein et Ulysse de Salis, 
ainsi qu’à Georges Jenatsch, promu lieutenant-colonel. 
Des troupes auxiliaires françaises vinrent se joindre 
aux régiments grisons. Des travaux de fortification 
conformes aux règles de l’art furent construits au 
Luziensteig et près du pont de Tardis, qui franchissait 
le Rhin et conduisait du pays de Sargans dans le 
territoire rhétique. 

Puis, oubliant ses ressentiments personnels, le car- 
dinal de Richelieu envoya dans les Grisons, comme 
défenseur attitré des intérêts politiques de la France 
et comme administrateur du pays, le duc Henri de 





‘Voir dans les Abschiede, V,n, 2141, 2142, des extraits du traité 
de paix de Cherasco et d'une entente postérieure (19 juin 1631). 
Cf: Mariéiol, op. cit. p. 304. 
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Rohant. Le clairvoyant ministre n'eût pu faire un 
meilleur choix. Le célèbre chef breton des Hugue- 
nots, qui, à la tête de ses coreligionnaires, avait porté 
les armes jusqu'en 1629 contre la puissance royale, 
parce qu'elle voulait tout niveler, était remarquable à 
la fois comme homme d'Etat et comme capitaine ; 
c'était un pur et noble caractère, en qui la bonté 
s'unissait aux sentiments chevaleresques. Comme 
champion du Calvinisme, il devait être d'avance 
sympathique à la plus grande partie des Grisons. 
Il se comporta avec assez de tact et de prudence 
pour leur faire oublier que la présence de cet étranger 
au milieu d'eux était au fond une humiliante limita- 
tion de leur indépendance politique. A la fin de 
décembre 1631, la Diète, réunie à Coire, lui conféra le 
commandement en chef des régiments grisons nouvel- 
lement formés. Le peuple accepta peu à peu, avec une 
calme résignation, l'influence française, et repoussa 
les promesses les plus brillantes des agents espagnols. 

Mais trois ans s'écoulèrent encore avant que fussent 





* La mission de Rohan dans les Grisons a été il y a quelques an- 
nées l'objet de plusieurs travaux approfondi. Voir: G. de Wyss, 
Hersog Heinrich Rohan dans le Neujahrsblatt der Stadtbibl 
1hek Zürich, pour 1869; D. Veraguth, Herçog Rohan und seine 
Mission in Graubünden, Bâle 1893; after, Georg Jenatsch, p.246 
sq», 260 5g.; F. Pieth, Die Feldxüge des Hergogs Kohan im Veltlin 
und in Graubünden, Berne 1905. Outre les sources publiées, 
(Mém. et lettres de Henri Duc de Rohan sur la Guerre de la 
Valteline, publiés. par le Baron de Zur-Lauben, 1. 1-UI, Ge- 
nève 1878; Sprecher, vol. Il, et UL. von Salis, Denkwürdigheiten 
etc), Pieth a consulté les copies de relations vénitiennes et fran- 
çaises qui se trouvent aux archives fédérales, ainsi que des docu- 
ments appartenant aux archives de la préfecture d'Innsbruck et 
aux archives de la guerre de Vienne. Je renvoie aussi aux Notes 
sur la campagne de la Valteline en 1635 du général Dufour, 
Genève 1853, et à H. Giger, Der Marsch Herxog Rohans durch 
die Schweix, dans la Schweixer. Monatschrift für Offiere, 1909. 
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faits des préparatifs pour reconquérir cette Valteline 
qui tenait tant à cœur aux patriotes des Ligues. Le 
nombre des troupes subit même une diminution, et 
en janvier 1633, Rohan dut, par ordre du roi, quitter 
pour un certain temps les Grisons. Ensuite de leurs 
représentations à la cour, ils reçurent pour réponse 
«que la situation de la France ne permettait pas en 
ce moment de rien entreprendre concernant la Valte- 
line, mais qu'on était disposé à aider, en temps et 
lieu, les Grisons à la reconquérir». Pendant ce temps, 
les Espagnols l’utilisaient à leur gré comme libre 
passage d'Italie en Allemagne. Mais, en 1634, des 
troupes espagnoles qu’on avait fait venir par la vallée 
de l’Adda décidèrent du sort de la bataille de Nôrd- 
lingen, et brisèrent la puissance suédoise en Alle- 
magne. Alors Richelieu estima le moment venu 
de vouer une plus grande attention aux affaires de 
la Valteline, d'autant plus qu'il combinait alors une 
attaque générale contre l'Espagne. Conformément à 
ses ordres, Rohan conduisit au printemps de 1635 des 
troupes d'Alsace aux Grisons par Winterthur, St-Gall' 
et le Rheintal. Il occupa tous les points stratégique- 
ment importants et, dans une expédition rapidement 
menée, il regagna les bailliages si convoités du haut 
de la vallée jusqu’à Morbegno, de sorte que l'Espagne 
se vit privée de ses précieuses communications avec 
le Tyrol. Les mois suivants, il déjoua complétement 
toutes les tentatives de jonction des Espagnols et des 

Le 29 mars, ancien style. Il y a quelques notes sur ce passage 
aux procès-verbaux du Conseil et au Verordnetenbuch de la 
ville de St-Gall. Les autorités n'auraient pas demandé mieux que 
de détourner ces troupes sur le Toggenburg ou la Thurgovie. 


Mais Rohan désirait éviter autant que ‘possible des frottements 
avec les cantons catholiques 
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Autrichiens. Au grand étonnement des ennemis, 
l'auteur du Parfait capitaine conduisit ses troupes 
de l’Engadine à Tirano par les cols les plus ardus, 
ceux de Casanna et de la Forcolat, et s'assura de la 
possession de la Valteline dans quatre grands com- 
bats : à Livigno (27 juin), à Mazzo (3 juillet), à Val di 
Fraële (31 octobre) et à Morbegno (10 novembre)? Les 
Français se voyaient donc de nouveau les maîtres 
incontestés des importants territoires auxquels les 
Grisons attachaient tant de prix, et qu'ils pouvaient 
revendiquer sans scrupule, puisque Rohan devait 
pour la plus grande part ses succès à leur concours 
vigoureux et intelligent. Rohan lui-même s'exprima 
avec une approbation sans réserve, dans une missive 
au « Conseil des Ligues », sur les mérites des officiers 
grisons, et particulièrement du colonel Jenatsch, qui 
lui était devenu indispensable par sa connaissance 
des lieux et des langues et par son attitude résolue ?. 

Néanmoins, malgré leur insistance à réclamer 
qu’on leur rendit enfin l’ensemble de l'administration 
civile dans les bailliages italiens, les Grisons n'obtin- 
rent pas encore gain de cause. La cour de France 
ouvrit, il est vrai, des négociations avec eux. Mais 
on s’aperçut aussitôt combien l’on était loin d'être 
d'accord sur les conditions de la restitution. À Paris, 
on voyait dans la campagne de Rohan un épisode 
important de la politique extérieure de la France. 
Richelieu tenait à garder les vallées rhétiques en son 

La Forcola conduit du palier supérieur du val deLivigno dans 
le Poschiavo. 


%Rohan, Mémoires, 1, 220-222. Alberti, Antichità di Bormio, 
pe 262 sq. G. Romegialli, Storia della Valtellina, Il, 400 sq. 


3 Sprecher, Il, 170. 
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pouvoir dans sa lutte contre la puissance hispano- 
autrichienne, et il se souciait peu des désirs du 
peuple, particulièrement de ceux du parti protestant. 
Mais, dans ces vallées, on voulait recueillir enfin, 
après une longue attente, une compensation à toutes 
les misères que la guerre avait infligées, à tous les 
sacrifices que l’on avait faits depuis vingt-cinq ans 
pour recouvrer les territoires disputés. Les Grisons 
furent donc cruellement désillusionnés par les condi- 
tions que Rohan dut leur soumettre selon ses instruc- 
tions, dans une conférence qui s'ouvrit à Chiavenne 
en janvier 1636. Les «articles de Chiavenne» ne leur 
faisaient entrevoir la restitution que d’une partie de 
leurs anciens droits de souveraineté, et interdisaient 
tout culte réformé dans la Valteline î. Cet arrange- 
ment fut adopté à une faible majorité, dans une Diète 
qui se réunit à Tusis en avril 16362. Mais Richelieu 
lui refusa la ratification royale, et prit sur lui, en 
dépit des sérieuses observations de Rohan, de modifier 
ces articles dans un sens plus défavorable encore aux 
Grisons”. 

Ceux-ci ne pouvaient comprendre une attitude aussi 
malveillante de la part de la France. Comme, de plus, 
l'arriéré des soldes s'élevait à plus d’un million de 
livres, que Rohän n'était pas même en mesure de 
payer convenablement les officiers, et que les soldats 
français se rendaient coupables de brutalités sur la 
population indigène‘, le mécontentement qui régnait 





* Traité du 7 février 1636. Abschiede, V, n, 2157-2160. 
* Sprecher, I1, 188. Abschiede, V, 1, 2161 sq. 


3 La fatfication du roi ne fut donnée que le 28 octobre 1636. 
Abschiede, V, u, 2161. Cf. le récit de Mariéjol, op. cit. p. 344. 


# Voir les plaintes d'une députation grisonne devant la Diète 
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dans le pays se changea peu à peu en une véritable 
exaspération. On commença à se dire que si la France 
n'avait pas plus à offrir que l'Espagne ou l'Autriche, 
on pouvait tout aussi bien conclure un arrangement 
acceptable avec ces Etats, qui avaient le plus grand 
intérêt à l'éloignement de Rohan, et qui en définitive 
préféraient céder la Valteline aux Grisons plutôt 
qu'aux Français!. Un revirement se préparait dans 
le plus grand mystère et avec la plus grande circons- 
pection, et celui qui y poussait n’était autre que 
Georges Jenatsch. Il était l'âme de menées diploma- 
tiques qui formaient un réseau des plus compliqués, 
et qu’il conduisit au but visé par lui avec la supériorité 
de ses dons naturels, mais aussi avec la déloyauté 
d'un politicien réaliste qui ne se laissait arrêter par 
aucun scrupule. « Les vrais hommes d’Etat, écrivait-il 
un jour cyniquement, font plus de cas du rôti que de 
la fumée,» Depuis assez longtemps déjà, il avait, 
dans le plus grand secret, noué des relations à Milan 
et à Innsbruck; dans cette dernière ville, il corres- 
pondait avec le chancelier aulique Guillaume Bienner 
et avec l’archiduchesse Claudia, veuve depuis 1632, 
pour préparer son passage du camp français à la 
politique opposée. Enfin il n'hésita plus à rompre 
avec tout son passé. L'ancien pasteur réformé, que 





fédérale de Baden, en mars et avril 1637. Abschiede, V, u, 
1022. 

* C'était là l'opinion, certainement juste, de Rohan.Voir sa rela- 
tion dans Sprecher, 11, 242. 

%aLi boni ministri di stato stimano più il rosto che il fumo ». 
Lettre à l’archiduchesse Claudia, datant probablement de 1638. 
Ceue leutre a été publiée par M. Valer dans l'Angeiger für sch 
Gesch., 1900, p. 348 sq., et dans le Jahrb. der N. Bündner Zei- 
Lung, 1902, p. 129 sq. 
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les questions religieuses n'avaient jamais touché que 
d'une manière superficielle, passa extérieurement à 
l'Eglise catholique pour inspirer pleine confiance aux 
ministres espagnols et autrichiens dans la suite des 
négociations. Des considérations politiques et une 
ambition personnelle démesurée le poussèrent à cette 
détermination, qui eut le plus grand retentissement 
chez les contemporains. Un poème diffamatoire, sorti 
sans doute de milieux ecclésiastiques, accablait des 
plus amers reproches le « Jésuite» qui avait autrefois 
poursuivi les Jésuites !, 

Tandis donc que Jenatsch déployait tout son zèle 
pour endormir la méfiance de Rohan, il s’efforçait, 
derrière le dos de celui-ci, d’accroître la haine du peu- 
ple contre les Français, et minait sous les pieds du 
général trop confiant le terrain sur lequel il croyait 
être en sûreté. Puis il se rendit à Innsbruck avec deux 
hommes animés des mêmes sentiments que lui, le 
landamman Meinrad Buol, de Davos, et le capitaine 
Jean Schorsch, du Rheinwald. Après d'assez longues 
négociations avec le résident espagnol, Don Federigo 
Henriquez, et avec les ministres autrichiens, il obtint, 
en janvier 1637, que l'Espagne et l'Autriche prêtas- 
sent aux Grisons un vigoureux appui pour chasser les 
Français*. Dès son retour, il travailla avec une acti- 
vité fébrile à la réalisation de ses projets. En effet, ce 
n'était pas chose facile de dissiper les appréhensions 








*Haffter, Georg Jenatsch, Urkundenbuch, p. 127-153. after 
prouve, p. 256 sg., que Jenatsch avait résolu depuis 1633 au plus 
tard de passer à l'Espagne, et qu'il ÿ passa en 1636. 

* Innsbruck, 17 janvier 1637. Absehiede, V, 1, 2165-2172. La 
ratification du traité par l'empereur Ferdinand 111 date du 28 
mars. Cf. Abschiede, V, n, 273. Haffter, Georg Jenatsch, 
P. 292-294. 
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que faisait naître un rapprochement avec l'Autriche, 
car on pensait toujours avec terreur aux invasions 
répétées de ses troupes et aux horribles calamités 
dont elles étaient accompagnées. Sur ses instances, 
trente-et-un hommes considérés conclurent à Coire, 
le 6 février 1637, une association secrète, le « Ketten- 
bund», ou Ligue des Chaînes, dans la maison du 
bourgmestre Grégoire Meyer. Ils jurèrent individuel- 
lement, et signèrent, « par devoir et par amour pour 
la patrie», l'engagement de travailler par tous 
les moyens à la rendre de nouveau tranquille et pros- 
père. Ils convinrent de frapper dans sa vie, ses biens 
et son honneur, par des voies extra-légales et selon 
la mesure de sa faute, celui qui faillirait à ce serment. 
Les compatriotes de Jenatsch, comme mus par une 
puissance infernale, se laissèrent entraîner où il vou- 
lut', 

Tout à coup, le 19 mars au matin, les Grisons se 
levèrent pour expulser les troupes françaises de tout 
leur territoire suivant un plan mûrement concerté. 
Tandis que les habitants de l’Engadine et du val Bre- 
gaglia occupaient les passages qui conduisent dans la 
Valteline, où se trouvaient les soldats de Rohan, les 
régiments grisons marchaient, enseignes déployées, 
du Domleschg sur Coire. Rohan, qui, en dépit de 
tous les avertissements, garda jusqu’au dernier jour 
sa confiance en Jenatsch, eut grand’ peine à s'enfuir 
de la redoute élevée au bord du Rhin, près du pont 
de Tardis. Séparé de son armée, il s’y trouva tout à 
fait dans la position d’un prisonnier de guerre. 
Il refusa néanmoins d'accepter le secours que lui 


* Voir le texte du « Kettenbund » dans Sprecher, 11, 212, note 39. 
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offraient les habitants du Prättigau, ne voulant pas 
déchaîner une nouvelle guerre civile sur les Grisons. 
Il préféra se soumettre à une humiliation personnelle, 
et conclut, le 26 mars, sous la médiation de délé- 
gués fédéraux, une capitulation aux termes de laquelle 
les troupes françaises devaient se retirer avec tous les 
honneurs de la guerre, et les pays sujets reconnaître 
à nouveau et sans conditions leurs anciens maîtres 
de la Rhétie'. Rohan quitta le pays le 5 mai, accom- 
pagné d’un détachement d'honneur. En se séparant 
de lui, sur le pont du Rhin, les Grisons assurèrent 
le « bon duc», en termes chaleureux, de leur recon- 
naissance et de leur estime, et, en effet, il n’était pour 
rien dans la rupture, puisqu'il s'était toujours con- 
duit envers eux comme un vrai gentilhomme; le seul 
coupable, c'était la politique incertaine et vacillante de 
l'Etat qu'il avait représenté au milieu d'eux *. 

Le premier ministre de France, que son habileté 
politique faisait considérer comme le plus grand 
diplomate de l’Europe, avait trouvé son maitre dans 
l'astucieux Rhétien ! 

Immédiatement après la retraite des Français, en 
mai 1637 déjà, Jenatsch partit avec une députation 
grisonne pour Milan et pour Asti, à l'effet d'arrêter 
les conditions définitives auxquelles les Trois Ligues 
pourraient reprendre l'administration et recouvrer la 
propriété des bailliages de Bormio, de la Valtelineet 
de Chiavenne, tous sans exception, et, à la fin de 


1 Rohan, Mémoires, III, 388 sq. Abschiede, V, 1, 1023-1025 (en 
allemand). 


 Sprecher, 11, 238. La relation que fait Rohan des événements 
des Grisons (Mémoires, II, 354 sq.) y est traduite en allemand, 
P- 239-246. 
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septembre, une ambassade se rendit par Gênes en 
Espagne pour y nouer des négociations directes avec la 
cour de Madrid. La paix ne fut, il est vrai, formelle 
ment conclue que deux ans après, mais les points 
essentiels concernant le retour des territoires aux 
Ligues furent fixés à ce moment déjà. 

Pendant quelque temps encore, Jenatsch joua un 
rôle en vue, Il fut nommé par les directeurs des Trois 
Ligues commandant en chef et gouverneur de la ville 
et du comté de Chiavenne, mais il n'en exerça pas 
moins une influence déterminante sur toutes les 
affaires des Grisons; il était l'intermédiaire obligé 
des relations diplomatiques avec l'extérieur, de sorte 
que les contemporains, oubliant le rôle qu'il avait 
joué comme chef de parti, voyaient souvent en lui le 
« Directeur » de la République rhétique. Mais l’or- 
gucilleux Grison ne devait pas jouir longtemps de sa 
puissance. Un sort terrible le guettait. Malgré ses 
succès, il n’avait pas su réfréner ses instincts violents. 
En 1638, à Chiavenne, il fit assassiner sans hésiter 
un adversaire politique qui le gênait'. Comme l’Es- 
pagne à son tour, ainsi que Rohan le lui avait pré- 
dit avant son départ, traînait les négociations en lon- 
gueur, et ne voulait à aucun prix accorder le libre 
exercice du culte réformé dans la Valteline; comme 
Jenatsch, selon une gazette de l'époque, commençait 
à devenir « très insolent», menaçait les Espagnols de 
s'appuyer de nouveau sur la France, et le prenait sur 
un ton offensant même à l’égard de ses intimes et de 
ses compagnons d'armes, l'opinion publique se 





1La victime de ce crime fut Jean-Pierre Stampa. Sprecher, Il, 
276 sq. Cf. Haffter, Georg Jenatsch, p. 371. 
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retourna; ses amis eux-mêmes, les colonels Guler et 
Travers en vinrent à penser qu'il était de l’intérêt du 
pays de le faire disparaître. Pendant un séjour à Coire, 
le 24 janvier 1639, il fut assailli, au milieu d’un ban- 
quet de carnaval, et percé de coups par un groupe 
d'hommes masqués. Le jour suivant, sa «renaissance 
à la foi» lui valut d’être enterré dans l’église épisco- 
pale 1. 

Cet assassinat fut évidemment le résultat d’un com- 
plot dont les officierseurentconnaissance, mais l’exé- 
cution en fut ordonnée par les fils de Pompée Planta. 
L'opinion publique ne se trompait assurément pas 
quand elle y dénonçait un acte de vengeance dont 
l'instrument, ajoutait-elle, était la même hache qui, 
dix-huit ans auparavant, avait donné le coup de mort 
au châtelain de Rietberg. Mais ce qui caractérise bien 
lasituation des Grisons à cette époque, c’est le faitqueles 
autorités judiciaires ne se donnèrent pas la moindre 
peine pour rechercher et punir lescoupables. La misère 
des années précédentes, l’incessant fracas des armes, 
la haine atroce qu'éprouvaient l'un pour l’autre les 
partis, et l'argent étranger, à l'éclat duquel presque 
pas un homme d'Etat ne savait résister, tout cela- 
avait émoussé le sens du droit et de la justice. 

Sept mois environ après la mort de l'homme en qui 
s'incarnaient ces temps sauvages et belliqueux, les 
troubles des Grisons aboutirent pourtant à un dénoue- 





* Sur sa mort et sur ses funérailles, Haïuer, p. 384-301, a réuni 
les renseignements les plus dignes de foi. Cf. son Urkundenbuch, 
p- 152-175. Il ne saurait être question d'une participation person- 
nelle de la fille de Pompée Planta au meurtre. Haffter à définiti- 
vement prouvé dans le Bündner. Monatsblat!, 1898, p. 274 Squs 
qu'elle s'appelait Catherine et non Lucrèce ou Catherine-Lucrèce. 
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ment acceptable. Le 3 septembre 1639, les relations 
incertaines des Trois Ligues avec l'Espagne furent 
rétablies — sans participation de la France — par le 
traité de paix perpétuelle conclu à Milan, et par une 
capitulation datée du même jour. Ces documents 
réglaient les rapports mutuels des deux parties, et 
rendaient enfin à la République fédérative de la Rhé- 
tie ses anciennes possessions territoriales en Italie, 
en en excluant, il est vrai, la confession réformée, 
mais en en excluant aussi l’Inquisition. Le libre pas- 
sage par les cols grisons était assuré pour toujours 
aux Espagnols !. 

Un contemporain émit la supposition que ceux-ci 
se seraient sans doute laissés aller à de plus grandes 
concessions si le gewaltige Pundstmann (le puissant 
Grison) était resté plus longtemps en vie, et s’il eût 
pu intervenir, avec son habituelle énergie, en faveur 
des désirs des Trois Ligues au cours des négociations 
finales. Il y a lieu d’en douter, si l’on considère l’opiniä- 
treté avec laquelle la politique espagnole poursuivait la 
réalisation de ses desseins. Toutefois cette affirmation 
prouve qu’on n’attribuait pas les actions de Jenatsch à 
saseuleambition personnelle, maisqu’on honoraitaussi 
en lui le plus vigoureux défenseur des idées vraiment 
patriotiques. En y apportant les réserves nécessaires, 
l'historien peut souscrire au jugement que le poète 
place dans la bouche du sage et fidèle ami d'enfance 
de Jenatsch, le bourgmestre zurichois Henri Waser : 


4 Reproduction du traité de « paix perpétuelle » d'après l'original 
italien et d'après un ancien texte allemand dans les Abschiede, V, 
ü, 2174-2195. La «capitulation» des Trois Ligues avec Philippe IV, 
vient ensuite, p. 2197-2209. Cf. Romegialli, Storia della Valtel- 
lina, II, 458-466 
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« En un point tout au moins, Georges Jenatsch sur- 
passe les plus grands de nos contemporains, c'est 
dans son indomptable amour pour la patrie. Comme 
je le connais, cet amour circule à travers son corps 
comme le sang à travers ses veines, et cela seul peut 
nous donner la clef de cet être multiple et mysté- 
rieux, » 

Dans tous les cas on ne peut comprendre Jenatsch 
qu'en le replaçant dans son milieu et dans son épo- 
que. En juillet 1607, le bailli impérial de Castels, 
Georges Beli de Belfort, qui s'était prononcé énergi- 
quement en faveur d'un traité avec Milan, fut con- 
damné à mort par la justice populaire. Quand il se 
trouva sur l'échafaud, il cria aux masses rassemblées 
autour de lui: « Regardez-moi bien; je suis votre 
miroir à tous! !» On ne saurait caractériser mieux 
que par ces paroles l'homme qui, dans toutes les vi- 
cissitudes des troubles grisons, occupa toujours le 
devant de la scène. 

Il ne fut pas donné à Jenatsch de voir le rétablis- 
sement durable des rapports pacifiques entre les Trois 
et la puissance espagnole, et la restitution 
des bailliages italiens. Il ne vit pas non 
plus la solution d'une autre affaire, importante égale- 
ment, qu'il avait contribué, pour une bonne part, à 
soulever: nous voulons parler du rachat des droits 
de souveraineté que l'Autriche possédait encore sur 
le sol grison. 

Le 8 août 1629 déjà, la conclusion d'un nouveau 
traité de partage avait amené une première entente 








*B. Anhorn, Püniner Aufruhr, dans les Bündnerische Ge- 
schichtsehreiber und Chronisten de C. von Moor, VI, p. 130. 
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entre les Trois Ligues et l'Autriche: ; la lourde main 
de l’archiduc Léopold, qui résidait à Innsbruck, et, 
fidèle à son passé, était toujours un des zélateurs de 
la foi catholique, pesait bien encore sur les territoires 
orientaux des Grisons, mais les attaques successives 
et les invasions à main armée avaient du moins cessé 
de ce côté. Par compromis du g août 1641, l'Autriche 
consentit même à l'annulation des traités conclus 
depuis 1620 « mit den Herren Pündtnern s, notam- 
ment du traité signé à Lindau en 1622*, Mais dès la 
mort de Léopold, qui survint en 1632, des négocia- 
tions avaient été entamées, qui devaient conduire à 
un résultat plus important encore, et qui ne visaient 
à rien de moins qu’à éliminer l’Autriche, à l’amiable, 
du territoire grison. Elles se poursuivirent avec la 
veuve de l’archiduc, Claudia de Médicis, et, depuis 
1636, avec son fils Ferdinand-Charles, pendant quinze 
ans, non sans chances de succès, car la cour d'Inns- 
‘bruck, — Jenatsch put le remarquer plus d'une fois 
lors de ses visites’, — se trouvait dans des embarras 
financiers toujours plus grands, et ne dédaignait pas 
les occasions de remplir ses caisses. Au début, le gou- 
vernement émit de grosses prétentions, mais il ne put 


4 Abschiede, N, n, 2134-2139. Un renouvellement ultérieur eut 
lieu le 20 mars 1642. Ibid. p. 2216 sq 

* Arrangement de Feldkirch. Abschiede, V, n, 2214-2216. 

* Sacorrespondance avec l'archiduchesse Claudia a été publiée 
par M. Valer dans le Jahrb. der N. Bündner Zeitung, 1901, 
P. 150 sq. et 100%, p. 120 sq. Sur ce qui suit, cf. le travail de Va- 
ler, Die Bexiehungen der III Bünde xu Tirol während der Re- 
gicrung der Erthersogin Claudia und des Ertherçogs Ferdi- 
nand Karl 1632-1652, Coire 1903. (Beilage sum 32. Jahresber. 
der Hisior.-antiquar. Gesellsch. von Graubünden, Jhg. 1902). 

4 Preuves dans Jos. Egger, Geschichte Tirols, Il, 1876, p. 392. 
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les maintenir devant la ténacité des Grisons, qui ne 
se montraient nullement pressés, et s’entendaient à 
merveille au marchandage. Pour huit des juridictions 
de la Ligue, sur lesquelles porta d’abord la discus- 
sion, il se contenta finalement de 100000 florins. En 
échange de cette somme, l’archiduc Ferdinand-Charles 
abandonna, le 10 juin 1649 et le 27 juillet 1652, tous 
ses droits sur les territoires du Präutigau, de Davos, 
de Curiwalden, de Schanfigg. Dans l'été de 1652, la 
basse Engadine — à l'exception de la seigneurie de 
Tarasp — se racheta elle aussi au prix de 26000 flo- 
rins, dont le prodigue archiduc avait justement alors 
«un très pressant besoin». L’Autriche ne réclama au- 
cune indemnité pour la vallée de Münster; elle y régu- 
larisa par voie de traité les limites entre le Tyrol et 
la Ligue de la Maison-Dieu *, 

Du point de vue tyrolien, ces rachats ont été qua- 
lifiés de misérables accommodements®. De fait, on 
est tenté de s'étonner de‘l’esprit de conciliation dont 
l'Autriche fit preuve, bien qu’on ne puisse nullement 
considérer comme insignifiants les sacrifices pécu- 
niaires imposés par elle à ce peuple appauvri. Indé- 


“Outre G. ron Moor, Gesch, von Currätien, Il, 1014 sq., con- 
sulter W. Plauner, Die Enststehung des Freistaates der Drei 
Bünde, 1895, p. 181; Ludwig, Der Prättigauer Freiheitskampf, 
Schiers 1go1, p. 174 et Th.-A. Wieser, Der Auskauf der ôster- 
reichischen Rechte und Besitçungen in Präitigau und Engadin 
1649-1652, dans les Forschungen und Mitteilungen ur Gesch. 
Tirols und Vorarlbergs, 1, Innsbruck 1904, p. 85 sq. J. Egger 
décrit le train de maison de l'archiduc, 11, 419. 

* Foffa, Das bündnerische Münstertal, Coire 1864, p. 42 


 Jiger. Ueber das Verhältnis Tirols xu den Bischôfen von 
Chur und um Bändnerlande, dans les Sittungsber. der philos.- 
histor, Klasse der kaiserl. Akademie der Wissenschafien, X, 
Vienne 1853, p. 99. 
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pendamment de la détresse financière, ce qui engagea 
les gouvernements d'Innsbruck et de Vienne à baisser 
de ton, ce fut le besoin de paix qui se faisait impé- 
rieusement sentir après les troubles de la guerre de 
Trente ans, puis la conviction que l'on ne pourrait, à 
moins d’une guerre exterminatrice, arracher à la 
république des Trois Ligues la population, en très 
grande majorité évangélique, de ces vallées, et enfin 
la consécration, stipulée dans la paix de Westphalie, 
de l’indépendance de la Confédération : en effet, celle-ci 
étant définitivement séparée de l'empire allemand, le 
passage de la basse Engadine dans le Rheintal par 
le Prättigau perdait toute signification pour l'Autriche. 

Le territoire entier de la république des Trois Ligues 
était donc enfin libre de toute souveraineté étrangère ; 
il devenait maître de ses destinées, à l’époque à peu 
près où la Confédération brisait les derniers liens qui 
la rattachaient à l'empire allemand. Les Grisons 
auraient bien aimé remplacer leur qualité de pays 
allié par un traité qui eût fait d'eux un nouvel État 
confédéré, égal en droit aux XIII Cantons. Mais tous 
leurs efforts dans ce but — comme ceux de Mulhouse 
et de Genève — échouèrent devant l’invincible oppo- 
sition des cantons catholiques?, Dans ces milieux, les 
intérêts généraux de la patrie devaient toujours céder 
le pas aux considérations confessionnelles. 

Les effets de la guerre de Trente ans sur la Confé- 
dération n'étaient pas, il faut le dire, de nature à 
apaiser l'antagonisme religieux. 


1W. Platiner, p. 183. 


*Oechsli, Orte und Zugewandte, dans le Jahrb. f. schw. Ge- 
schichte, XIII, 429. 
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En certe fatale année de 1618, où les passions des 
partis grisons étaient surexcitées et pour longtemps 
déchaînées par les sentences excessives du tribunal de 
Tusis, éclata entre les groupes religieux et politiques 
del’Allemagne la terrible guerre qui ne devait finirque 
trente ans plus tard. Elle prit naissance en Bohême, 
pour des raisons en apparence purement locales, mais 
elle franchit bientôt les limites de ce pays et étendit 
toujours plus loin ses effets dévastateurs, jusqu'à ce 
qu’enfin non seulement l'empire allemand, mais la 
moitié de l'Europe s’y trouvèrent engagés. Les partis 
en lutte se divisaient en deux grands camps. D'un 
côté, les forces de la monarchie absolue, Habsburg- 
Espagne, et du Catholicisme intransigeant, qui voulait 
réaliser les dernières conséquences de la contre-réfor- 
mation ; de l’autre, les représentants de l'autonomie 
constitutionnel et du Protestantisme évangélique. 

Dans les premières années, la Confédération ne fut 
qu'indirectement touchée par la lutte ; les nouvelles 
des événements qui s’accomplissaient sur un théâtre 
lointain ne faisaient qu’exciter tour à tour des crain- 
tes et des espérances. Mais les opérations se rappro- 
chèrent assez rapidement de ses frontières, et bientôt 
sa paix intérieure et son autonomie coururent les 
plus grands dangers. L'ancien antagonisme confes- 
sionnel prit une nouvelle acuité. Les sympathies des 
Confédérés catholiques allaient à l’empereur Ferdi- 
nand 11, de la famille des Habsburg, élève des Jésui- 
tes, qui était monté sur le trône en 1619; les Evan- 
géliques applaudissaient aux succès de ses ennemis 
et s’affigeaient de leurs revers. Les deux partis se 
sentaient tentés d'intervenir activement, d'appuyer 
de leurs forces l’un les puissances catholiques, l'autre 
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les puissances protestantes. Mais, en y réflechissant 
de plus près, ils furent amenés à se dire qu'une 
entreprise pareille pourrait provoquer les plus gra- 
ves complications, et transporter la guerre, avec tou- 
tes ses horreurs, sur le territoire confédéré. La 
crainte des conséquences incalculables qu'entraîne- 
rait une participation directe aux opérations militai- 
res obligeait aussi à discuter avec la plus grande pru- 
dence les questions intérieures et à éviter toute rup- 
ture ouverte. Les hommes d'Etat les plus avisés des 
cantons catholiques et des cantons réformés se per- 
suadèrent que le devoir de la Confédération était de 
s’en tenir aux traités traditionnels en présence de la 
lutte qui sévissait au delà de ses frontières, de repous- 
ser toute invasion étrangère et «de rester tranquille » 
dans tous les cas’, c'est-à-dire d'observer à tous 
égards une loyale neutralité. L'observation de ce 
principe ne laissait pas de se heurter à de multiples 
obstacles. Un zèle religieux intraitable troublait sou- 
vent la claire notion des choses, et interprétait les trai- 
tés en conformité de ses intérêts. Le système mili- 
taire, autrefois célèbre, des Confédérés était, de leur 
propre aveu, vieilli et dépassé par les institutions de 
leurs voisins, qui avaient adopté un autre système de 
formation’et un autre armement"; ils manquaient de 
cavalerie et d’une organisation solide pour repousser 
rapidement les dangers qui les menaçaient de l’exté- 
rieur. Mais les plus grandes difficultés provenaient des 
droits de passage qui avaient été accordés aux puis- 
sances étrangères, notamment dans la ‘capitulation 

Ainsi en 1610 déjà, vis-à-vis des démarches de l'Union protes- 
tante. Voir plus haut, p. 537. 

* Abschiede, V, u, 583 (27 mai 1629). 
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des cantons catholiques avec Milan et l'Espagne. 
Quand l'Espagne et l'empereur se voyaient forcés de 
jeter leurs troupes d'Italie en Allemagne ou, au con- 
traire, de les transporter des bords du Rhin en Lom- 
bardie, ils invoquaient les clauses de ce traité et fai. 
saient prendre à leurs hommes le chemin de la 
Suisse. En dépit de toutes les réserves concernant 
l'ordre de marche et le transport des armes, ces pas- 
sages violaient au fond la neutralité de la Confédéra- 
tion, et éveillaient toujours chez les protestants des 
craintes d'autant plus sérieuses que les Grisons 
venaient de perdre leur indépendance et que leur 
triste sort frappait tous les yeux. On était cruellement 
puni de n’avoir pas adopté en définitive une proposi- 
tion présentée en 1579 déjà, puis renouvelée en 1617 
par les cantons évangéliques, et d’après laquelle les 
troupes étrangères ne pouvaient traverser le territoire 
de la Suisse sans que fous les cantons en fussent 
informés et y consentissent !. À mesure, du reste, 
que les conséquences de l'insuffisante réserve obser- 
vée vis-à-vis d’une guerre européenne apparaissaient 
plus funestes, les deux confessions se rendaient 
mieux compte que la neutralité absolue pouvait seule 
assurer la paix intérieure, et qu'il fallait s'efforcer de 
la réaliser. 

Et, de fait, les événements qui touchèrent la Con- 
fédération pendant la guerre de Trente ans ne sont 
guère qu’un chapitre de l’histoire de la neutralité 
de la Suisse ?. 





* Abschiede, LV, m, 696 ; Vs 1, 12923 V, m, 24. 

Dans l'exposé qui suit, nous renvoyons en conséquence avant 
tout à la Geschichte der schweïgerischem Neutralitat de P. 
Schweizer, 1895, p. 211 sq. On trouve aussi un bon guide en Rich, 
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Dès le début, — et cela était de bon augure, — 
les villes évangéliques refusèrent d’adhérer à l'Union 
des protestants allemands, et les cantons catholiques, 
de leur côté, ne donnèrent aucune suite à l’idée, qui 
leur fut suggérée, de s'associer à la Ligue dont le 
chef était le duc Maximilien de Bavière. 

Le principe de neutralité résista également à une 
demande de secours que le margrave Georges-Frédé- 
ric de Baden-Durlach adressa, en 1620, aux villes 
évangéliques. Zurich était disposé, il est vrai, à 
accorder des troupes au prince allié, qui, sur l’invi- 
tation de l'Union protestante, voulait barrer le pas- 
sage du Rhin aux troupes de l’empire et de l'Autri- 
che débouchant de l'Alsace. Mais Berne fit observer 
que l'alliance de 1612 n'obligeait pas à porter secours 
au margrave aussi longtemps qu’il n’était pas attaqué 
dans ses Etats, et Bâle exprima très résolument l'avis 
que l’envoi d'une force armée serait contraire à 
l’Union héréditaire existant depuis plus d’un siècle 
entre l'Autriche et la Suisse, puisque ce traité spéci- 
fiait expressément que la maison d'Autriche et la 
Confédération devaient observer l’une à l'égard de l’au- 
tre une attitude loyale, et ne rien entreprendre ou 
permettre qui pôt provoquer une guerre entre elles. 
En définitive, une conférence se réunit à Bâle, et ses 
délibérations aboutirent à un prononcé qui répon- 
dait à la gravité de la situation ; Berne et Zurich s’ex- 
cusèrent de ne pouvoir donner suite à la demande du 
margrave, mais, d'autre part, Bâle refusa aux trou- 
pes autrichiennes le passage sur son territoire 1. 
Sechaussen, Schweiger Politik während des dreissigjährigen 
Krieges (Hallische Abhandlungen, 16), 182. 

*Abichiede, V, n, 122, 124, 133. Cf. Fr. Fäh. Das Zeitalter 
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Les villes évangéliques s’imposèrent la même 
réserve à l'égard d'Ernest de Mansfeld, cet aventurier 
de grand talent, qui, à l'issue de la guerre de Bohême, 
était entré au service de l'électeur palatin Frédéric, 
et menait maintenant campagne dans l'Allemagne 
méridionale en faveur du roi proscrit'. Elles lui 
témoignèrent leur faveur en ne s’opposant pas à ce 
que des mercenaires allassent grossir ses régiments 
sous leur propre responsabilité, —et l’on sait qu’en ces 
jours-là de nombreux Grisons, chassés de leur pays, 
et parmi eux Jenatsch, marchèrent pour un temps 
plus où moins long sous ses drapeaux *— mais elles 
refusèrent en toute amitié de s’allier à lui et de lui 
prêter officiellement secours. 

A plusieurs reprises, la Diète se vit dans la néces- 
sité de faire des représentations au gouvernement 
de l'Autriche antérieure à cause de l’accumula- 
tion, en Alsace, de troupes qui épuisaient «le gre- 
nier et la cave de la Confédération *», et pouvaient 
inopinément envahir le sol suisse. Vers la fin de 
1624, un gros contingent de la Ligue catholique 
ayant été cantonné sur le cours supérieur du Rhin, 
plus près des frontières « que ce n'était arrivé depuis 
cent ans et plus », elle insista vivement auprès de 
l'archiduc Léopold pour qu'il l'éloignât sans retard. 


des dreïssigjährigen Krieges, dans la Baster Festschrift, 1go1, 
P- 76 sq. Ed. Rout, Hist. de la représ. diplomatique, , 3o1. 

‘M. Riter, Deutsche Geschichte im Zeitalter der Gegenre- 
formation und des dreistigjährigen Krieges, M, 145. 

* after, Georg Jenatsch, p. 15t. Jenatsch pritpart au combat 
de Wiesloch, le 27 avril 1622. 

+ Cf. P. Ochs, Geschichte der Stadt und Landschaft Basel, VI, 
1821, p. 260. 
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Quelques voix proposèrent qu'on expulsât de force 
ces troupes importunes; cela amena les cantons 
catholiques à décider pour cette fois de refuser toutes 
les demandes de passage, dans la crainte d’être 
envahis par des ramassis d'étrangers et que la Confé- 
dération ne devint le théâtre de la guerre. Pour pro- 
téger les cantons frontières, en particulier Bâle et 
Schafhouse, de l'attaque qu'on redoutait, les villes 
évangéliques délibérèrent en novembre de la même 
année sur un « Défensional » commun ; elles s’en 
tinrent, il est vrai, à la délibération ?. 

Pendant la période danoise, la Confédération cou- 
rut moins de dangers, parce que les troupes de l’em- 
pire et de la Ligue durent se porter vers l'Allemagne 
du Nord. Mais on ressentit immédiatement sur les 
frontières suisses le contrecoup des victoires de Wal- 
lenstein et de Tilly. Au printemps de 1627, les 
Impériaux envahirent le territoire de Baden, et Berne 
et Zurich durent s’estimer bien heureux de n'avoir 
plus à porter secours au margrave, attendu que le 
traité qui les unissait à lui était périmé”*. 

Mais les Suisses s’aperçurentencore mieux dans les 
deux années suivantes combien la situation était deve- 
nue sérieuse. 

Lorsque, en mars 1628, la Diète se réunit à Baden, 
on apprit que, dans le cercle de la Souabe, 24 000 hom- 
mes s’approchaient des frontières septentrionale et 
orientale, et l’on disait, parmi le peuple, que 
l'empereur voulait ramener à l’obéissance les « Suis- 


 Abschiede, V, n, 397, 400, 402 sq. 
3 Abschiede, V, n, 411. 
3 Abschiede, V, n, 504. 
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ses rebelles». Aussitôt les XIII Cantons s’entendirent 
pour prendre d'énergiques mesures contre le danger 
extérieur !, Ils décidèrent de garder les passages et les 
positions du Rheintal, de la Thurgovie et du comté 
de Baden contre les attaques inopinées de la «solda- 
tesque effrénée», et de soumettre à un sérieux exa- 
men les ouvrages de défense élevés le long des fron- 
tières. Puis on organisa les troupes dans ces contrées 
— 10000 hommes en Thurgovie — et l'on fixa les 
contingents à fournir par les cantons directeurs. Une 
délégation fédérale parcourut, sous la direction du 
bourgmestre de Zurich, Henri Brem, tout le terri- 
toire limitrophe, de Kaiserstuhl à Rheinegg =. Sur ces 
entrefaites, on apprit que les chefs de l’armée impé- 
riale n'avaient aucune intention hostile contre la 
Confédération. Mais les cantons catholiques n’en pri- 
rent pas moins occasion de rappeler aux évangéliques 
la stricte observation de la neutralité, afin de ne 
fournir aux troupes étrangères aucun prétexte contre 
la Suisse ?. 

Des mesures énergiques contre les velléités d’inva- 
sion furent également prises au printemps de 1629, 
au moment où une armée impériale — on croyait 





1 Comme le disait un jour un Suisse à Feldkirch: « Es ist umb 
ein Eidgnosschaft wie umb eelüth, wyb und man, dann wie Obel 
die uneins werdent, wann inen darzwüschent ein suw in garten 
lûfle, si näment stecken und bängel und schlügent und jagtend 
die su daruss und wurdent wol wider eins». Voir le Tagebuch 
de Werner Schodoler le jeune, édité par W. Merz dans le Ta- 
schenbuch der hisiorischen Gesellschaft des K. Argau pour 1904, 
p.124. 

* Abschiede, V, 1, 541-547. 

3 Conférence des 12 et 13 avril 1628 à Lucerne. Abschiede, V, n, 
547 sq. 
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d’abord qu'il s'agissait de toute l’armée de Wallen- 
stein — se trouvait sur les bords du Bodan, prête à 
franchir les Alpes pour aller, en Italie, soutenir la 
guerre provoquée par la succession du duc de 
Mantoue. La Diète ne put pas empêcher le passage 
de ces troupes à travers les Grisons, ce «membre 
notable parmi ceux de la Confédération®»; mais elle 
n’entendait souffrir en aucun cas que fût touché le 
sol fédéral au sens étroit du terme. L'empereur ayant 
demandé aux XIII cantons de lui livrer jusqu'au réta- 
blissement de la paix les passages qui conduisaient 
en Italie par les Alpes’, ils répondirent en les occu- 
pant, «parce qu’il n'y a pas de bijou plus précieux 
pour la conservation d’un Etat libre» que de tenir 
les cols en son pouvoirt. Ils envoyèrent leurs troupes 
à Sargans border le Rhin, et à Bellinzone, Locarno 
et Lugano veiller à la sûreté des bailliages transalpins. 

L'opinion, exprimée à la Diète, «que le ciel rede- 
viendrait bientôt serein,» et que, par conséquent, il 
n'était pas nécessaire de prendre «des résolutions 
héroïques »5, n’était pas sans fondement, Le Rheintal 
fut épargné, et les Grisons seuls eurent à souffrir des 
mouvements de troupes. 

Mais tandis que les Suisses réunissaient leurs forces 
pour parer à tous les dangers qui, du dehors, mena- 











* Voir plus haut, p. 582. Cf. dans le Schweir. Geschichtsfor- 
scher, XII, n, 66 sq., les nouvelles données de Memmingen, 
Ueberlingen, Sax, etc. 


3 Abschiede,V, n, 586 sq. 


? La lettre impériale est mentionnée dans les Aschiede, V, n, 
581. 


4 Abschiede V, n, 586 sq. 
® Abschiede, V, 1, 587. 
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çaient leur territoire, à l’intérieur la haine éclatait de 
nouveau entre les partis religieux sous l'influence des 
événements dont l'Allemagne était le théâtre. La suite 
presque ininterrompue de victoires que remporta 
l'empereur depuis le commencement de la guerre 
remplissait les cantons catholiques de satisfaction et 
d'orgueil, et augmentait leurs prétentions chaque fois 
qu'il s'agissait de discuter les questions relatives à 
l'Eglise. Cela se manifesta déjà peu après 1620, dans 
une contestation entre les sujets catholiques et les 
sujets évangéliques du pays de Glaris sur le contenu 
du traité conclu en 1532, après la bataille de Kappel, 
puis dans les différends que suscita l'occupation des 
bailliages d’Utznach et de Gaster et, quelques années 
plus tard, dans les affaires du Valais. 

Les Catholiques glaronnais demandaient une com- 
plète parité dans la nomination aux emplois, bien 
que les Protestants fussent trois fois plus nombreux 
qu'eux. Le conflit auquel donna lieu cette prétention 
futtranché sous l'influence prépondérante de Lucerne, 
en ce sens que toutes les élections, depuis celle du 
-landamman jusqu’à celles du maître radeleur et du 
peseur, seraient faites suivant les confessions, et que 
dans la répartition des emplois il serait tenu compte 
des catholiques dans une proportion qui ne s'écartait 
guère de l'égalité réclamée par eux!. En conséquence, 
à partir de 1623, il y eut à Glaris, à côté de la lands- 
gemeinde générale, des landsgemeindes particulières 








‘ Décisions des 5 et 6 juillet 1623. Abschiede, V,n, 2113 à 2117. 
Cf. Blumer, Staats- und Rechisgeschichte der schweiser. Demo- 
£ratien,Il, 1, 1858, p. 47 sg. G. Heer, Geschichte des Landes Gla- 
rus, 1, 1898, p. 123. H. Ryflel, Die schweixerischen Landsge- 
meinden, Zurich 1904, p. 26. 

mstome suusse ut mn 
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confessionnelles, de même qu'à côté de la Diète 
générale de la Confédération avaient surgi les confé- 
rences séparées des catholiques et des protestants. Les 
VII Cantons rejetèrent en termes menaçants toutes les 
réclamations des Réformés glaronnais, bien qu'elles 
fussent appuyées par les Zurichois?. Alors les Schwi- 
zois, encouragés par le nonce papal Alexandre Scappi, 
allèrent encore plus loin: ils ne voulurent plus tolérer 
aucun bailli réformé dans les deux bailliages d'Utznach 
et de Gaster, dont ils avaient l'administration en 
commun avec Glaris®, Et dans la situation où se trou- 
vaient alors les choses, les Glaronnais évangéliques 
durent se soumettre à cette humiliation, qu'inspirait 
l'esprit de la contre-réformation et qui constituait une 
flagrante illégalité. 

Enfin, en 1627 et en 1628, les cantons catholiques 
purent faire respecter aussi leur volonté en Valais. 
Il leur paraissait intolérable que la contre-réformation 
n'y eût pas complétement triomphé ensuite de leur 
intervention au commencement du siècle, et qu'en 
dépit du zèle déployé par les Capucins et les Jésuites 
qu'avait appelés l'évêque, la nouvelle croyance ren- 
contrât encore des sympathies. Ce mélange des deux 
confessions influençait aussi l'attitude des Valaisans 
dans les affaires extérieures. Lorsqu'éclatèrent les 
troubles des Grisons, ils ne tinrent pas compte de 
leurs obligations d’alliés*, mais en 1624, au vif chagrin 
des Waldstätten, ils se joignirent, comme Berne et 





* Abschiede, V, n, 352. 

* Abschiede, V, m, 378. Cf. lid. von Ars, Geschichten des Kan- 
tons St-Gallen, VII, 153. 

Reinhardt, Der Veltliner Mord, dans le Geschichtsfreund, 
XL, 233, 293 sq. 
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Zurich, à l’armée qui, soldée par la France, délivra les 
Grisons des Impériaux, et, au printemps de 1627, ils 
expulsèrent les Jésuites parce qu'ils s’étaient faits les 
artisans de la politique espagnole et encourageaient 
les prétentions temporelles de l'évêque, au grand 
déplaisir des «patriotes »!. Cette décision fit sortir les 
Catholiques de leur réserve. Sur leur demande, ap- 
puyée par l'ambassadeur de France, les décisions de 
l'assemblée de Viège (1604) furentrendues plus sévères, 
et les protestants furent obligés, «sans rémission», 
de se convertir ou de quitter le pays. 

A l’époque même où les cantons catholiques, favo- 
risés par le courant général, pouvaient avec un plein 
succès défendre leurs intérêts, l’empereur Ferdinand, 
poussé par l’ordre des Jésuites et désireux de cou- 
ronner ses victoires sur les protestants d'Allemagne, 
publiait (6 mars 1629)° l'édit de restitution en vertu 
duquel Luthériens et Réformés devaient rendre à 
l'Eglise catholique tous les biens ecclésiastiques qu'ils 
lui avaient enlevés depuis le traité de Passau (1552). 
Les effets de cet édit, calculé pour donner le coup de 
mort à la Réforme en Allemagne, et qui fut immé- 
diatement mis à exécution avec la plus grande bruta- 
lité, se firent aussitôt sentir dans la Confédération, et 





* Abschiede, V, n, 359, 406. Sur l'activité politique des Jésuites, 
<f. la relation de l'ambassadeur français Pierre de Castille en 1616, 
dans l'Archi für sehueixer. Geschichle, 1, 195. Fr. Joller a pu. 
blié dans les Blatter aus der Walliser Geschichte, 3 année, 
p. 207-222, un travail inütulé Die erste Jesuiten-Niederlassung 
in Wallis 1608-1627. 

* Abschäede, V, n, 498. Oechsli, Orte und Zugewandte, p. 3c3. 
Grüter, Der Anteil der katholischen und protestantischen Orie 
an denreligiôsen und politischen Kämpfen im Wallis, dans le 
Geschichtsfreund, LI, 179. 


*Riuer, Il, 425. 
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y provoquèrent un redoublement de haine. L'évêque 
de Bâle, Jean-Henri von Ostein, qui était mi-prince 
d’empire et mi-confédéré, et qui comptait sur l'appui 
de l'empereur, essaya de rétablir son diocèse dans 
son étendue primitive. L'évéque de Constance, Jean 
Truchsess de Waldburg, et l’abbé de St-Gall, Pie 
Reher, élu au printemps de 1630, élevèrent de nou- 
velles prétentions sur la Thurgovie et le Rheintal. 
L’évêque de Bâle laissa, semble-t-il, tomber ses exi- 
gences; mais les deux autres prélats, en particulier 
le prince-abbé, qui était originaire de la Souabe, per- 
sistèrent dans leurs revendications sur ces bailliages 
communs des Confédérés et trouvèrent un ferme appui 
dans les cantons catholiques. Cette contestation, dans 
laquelle il s'agissait essentiellement de juridiction ma- 
trimoniale et de patronage, suscita, dans une longue 
série de diètes et de conférences, des explications 
extrêmement passionnées, qui, en définitive, aboutis- 
saient à se demander de quelle manière il fallait, 
en principe, régler les conflits religieux dans les 
bailliages communs. Les cinq cantons catholiques 
intéressés exigeaient, au mépris des protestations éner- 
giques de Zurich, que la majorité des Etats dirigeants 
l'emportât dans ces territoires en matière religieuse 
comme pour le reste, et au début ils ne voulaient pas 
s’écarter de ce point de vue de l'épaisseur d’un cheveu. 
1 semblait que la perfide « Discorde » dût triompher 
de la «Concorde»!. Enfin, les partis menaçant de s'é- 


* En 1631, justement, la Comüdie von Zwietracht und Einig- 
heit, du prévot Johannès Schneider, fut jouée en présence de la 
Diète de Baden par les enfants des écoles. Baecktold, Geschichte 
der deutschen Literatur in der Schwei, p. 467. Cf. l'étude 
d'AIf. Stern dans l'Archis des historischen Vereins des K. Bern, 
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chauffer au point de se déclarer la guerre, ces cantons 
se ravisèrent et consentirent, au commencement de 
1632, à se soumettre au droit fédéral. Après des négo- 
ciations qui durèrent du 3 août au 7 septembre, et sur 
lesquelles le duc Henri de Rohan chercha à peser dans 
le sens de la conciliation, la question fut réglée à 
l'amiable; il était tenu compte pour l'essentiel des vœux 
légitimes de la population réformée, et les contestations 
relatives aux mariages des Évangéliques, tant dans la 
Thurgovie que dans le Rheintal, étaient déférées au 
tribunal matrimonial de Zurich. Les causes relevant 
du domaine religieux ne devaient pas être tranchées 
par décision de la majorité, mais arrangées à l'amiable, 
ou, si l'on ne réussissait pas à s'entendre, par la voie 
de l'arbitrage que prévoyaient les alliances fédérales, 
et qui reposait sur le principe de l’« égalité». 

Mais cet esprit de support, réjouissant en lui-même, 
des Catholiques, n'était nullement le résultat d’une 
décision libre, découlant d’une réelle évolution des 
esprits; leur attitude conciliante avait pour cause 
essentielle le changement radical qui s'était accompli 
en dehors de la Confédération. 

La guerre d'Allemagne était entrée dans une phase 
nouvelle, et avait pris des dimensions formidables, 
mais non à l'avantage de la cause catholique. 


VIN, 1875, p. 473 sq. La pièce fait déjà allusion à l'apparition de 
Gustave-A dolphe 

% Abschiede, V, n, 1528 sq. Voir, p. 1540-1543, la sentence du 
7 septembre 1632. Cf. lid. von Arx, Ill, 161. Güldi, Der Hof 
Bernang, St-Gall 1807, p. 282. Pupikofer, Geschichte des Thur- 
gaus, Il, 2° &d., 866 sq. Siraub, Recktigesch. der evang. Kirch- 
gemeinden der Landschaft Thurgau, p. 106. Schollenberger, 
Das Bundesstaatsrechi der Schyeix, p. 100. Fleiner, Die Ent- 
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Lorsque l'empereur, se fondant sur l’édit de resti- 
tution, voulut toucher le prix de ses victoires, c'est-à- 
dire reprendre les biens ecclésiastiques qui avaient 
passé dans des mains protestantes et établir une « paix 
universelle », il rencontra des difficultés inattendues, 
qui ébranlèrent son autorité, A la Diète des princes 
qui s’ouvrit le 3 juillet 1630 à Ratisbonne !, il fut 
obligé d'abandonner à la haine de la Ligue catholique 
son plus grand général, Wallenstein. En même temps, 
il vit deux ennemis redoutables s'élever de deux côtés 
différents contre l’inquiétant développement de sa puis- 
sance. Tandis que Richelieu, avec une incomparable 
habileté, ouvrait une campagne diplomatique contre 
les tendances de l'Espagne et des Habsburg, et enle- 
vait d'abord à l’empereur une bonne partie des fruits 
qu’il espérait de la guerre de succession de Mantoue, 
un roi protestant, le Suédois Gustave-Adolphe, appa- 
raissait au nord de l'Allemagne à la tête d’une puis- 
sante armée pour porter secours à ses coreligionnaires 
allemands, et pour briser la puissance impériale en 
s'inspirant des vues de la politique française. Et sa 
campagne était une suite de victoires. En septembre 
1631, il fit subir à Leipzig une grave défaite à Tilly, 
jusqu'alors invaineu, puis il marcha sur l'Allemagne 
centrale. Les Etats protestants de l'empire respirèrent. 
Les V Cantons prirent peur et se hâtèrent de refuser 
le passage aux troupes espagnoles, et de prêter la 
main à un compromis dans les questions pendantes 
concernant le restitution des biens ecclésiastiques. 


wicklung der Parität in der Schweix, dans la Zeitschrift für 
schweiçer. Recht, 1901, p. 102. Th. de Liebenau a publié dans 
l'Anceiger f. schw. Gesch., 1890, p. 122-124, quatre lettres de 
Rohan écrites en 1632. 


Ritter, 111, 449 sq 
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Ce grand revirement allait amener non seulement 
les groupes confessionnels, mais la Confédération 
tout entière à de nouvelles et importantes décisions. 

Le 9 décembre, le chevalier Christophe-Louis Rasche 
se présenta devant la Diète fédérale réunie à Baden 
en qualité d'ambassadeur de Gustave-Adolphe, Dans 
un discours en latin, il parla de l’origine commune 
« des peuples suédois et suisse », et, rappelant la 
puissance illimitée de la maison d'Autriche, il engagea 
les Confédérés à conclure une alliance avec la cou- 
ronne de Suède. Il se garda bien d’ailleurs de faire 
une allusion quelconque aux questions confession- 
nelles. Les députés, qui n’avaient reçu aucune ins- 
truction en prévision d’une ouverture de ce genre, 
prirent acte de la proposition au procès-verbal, et firent 
remercier le roi de Suède de sa « gracieuse affection! ». 
Mais, en février 1632, sur les vives instances de la 
cour de Vienne, la Diète repoussa formellement cette 
proposition, qui d'ailleurs devait paraître anormale 
aux cantons catholiques. Elle déclara, dans sa réponse 
au roi, qu'on ne voyait pas la possibilité de conclure 
une nouvelle alliance « sans préjudice » à l’Union 
héréditaire et aux autres traités existants?. 

Toutefois Berne et Zurich n'avaient consenti qu’à 
regret à la décision négative de la Diète générale. Au 
fond, ils étaient disposés à saisir la main que leur 


* Abschiede, V, n, 664. Fr. Fäh, Gustav Adolf und die Eidge- 
nossen, 1 629-1632, dans le supplément scientifique au rapport de 
l'école réale de Bâle, 1887, p. 10-13. P. Schweizer, Neutralität, 
p- 216 sq. $ 

* Abschiede, IV, u, 667. Voir dans Fâh, p. 49, suppl. 
réponse, en date du 12 février 1532. Le récit que fait Vulliemin de 
<es événements dans le vol. XII de l'Histoire de la Confédération 
Suisse, (continuation de 1. de Müller) est tout à fait manqué. 
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tendait le roi de Suède, et ils s’efforcèrent de grouper, 
pour une alliance avec ce royaume, au moins la Con 
fédération évangélique. Ils se disaient persuadés que 
le projet ne serait contraire ni à l'accord avec l’Au- 
triche, que celle-ci avait elle-même violé à plusieurs 
reprises, ni aux alliances fédérales. Dans une pièce 
évidemment sortie des milieux zurichois, et répandue 
sous forme de feuille volante, la neutralité, en pré- 
sence de « l’universelle commotion » religieuse, était 
représentée comme nuisible, dangereuse, et même 
comme exécrable (abscheulich) . Mais, à teneur des dis- 
positions de leurs lettres fédérales, Bâle et Schaffhouse 
devaient refuser toute collaboration à ce projet, en 
dépit de leurs chaudes sympathies pour « le héros du 
Nord », et comme des objections de diverse nature 
s’élevaient aussi à Berne et à Zurich contre les négo- 
ciations déjà entamées, on finit par déclarer au délégué 
du roi, Rasche, — qui avait déployé le plus grand 
zèle, sinon la plus grande habileté diplomatique en 
faveur de l'alliance — que les Confédérés évangéliques 
désiraient renvoyer encore le moment d'une décision 
définitive. Et les choses en restèrent là, tout au moins 
pour l'essentiel ?. 

Mais si secrètement qu'elles eussent été nouées, les 
négociations des villes évangéliques avec la Suède 
n'avaient pu rester cachées aux cantons catholiques, et 
elles accrurent l'émotion que provoquait dans ces 
IX, au printemps de 1632, la série des succès 
militaires de Gustave-Adolphe. D'autre part, les Con- 
fédérés protestants furent inquiétés, eux aussi, par le 





“Schweizer, Neutralität, p. 227 sq. 
?Sur la marche des négociations, cf. Fäh, p. 20 sq. 
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bruit qui se répandit que l'empereur songeait à faire 
venir d'Italie des troupes auxiliaires espagnoles pour 
les employer contre les Suédois, et que les V Cantons 
étaient disposés à ouvrir à ces troupes le passage du 
Gothard. La défiance réciproque prit des proportions 
peu rassurantes. Chaque parti tenait pour certain que 
l'adversaire allait tenter bientôt quelque démarche 
décisive, se livrer à une attaque immédiate. Ce furent 
les cantons catholiques qui s’avisèrent les premiers de 
la voie à suivre pour sortir de cette situation dange- 
reuse: dans une conférence qu'ils eurent à Lucerne, 
ils demandèrent la convocation d’une Diète commune, 
à l'effet de s'y expliquer à cœur ouvertet d’une manière 
complète. 

L’assemblée convoquée à Baden pour le 16 mai 1632 
par Zurich, canton Vorort, fit à peu près l'effet d’un 
congrès européen. À côté des députés des XIII Can- 
tons et de presque tous les pays alliés, — même le 
lointain Rottweil y était représenté, — on y vit appa- 
raître des ambassadeurs d'Autriche et de France, et le 
roi de Suède y fit connaître ses sentiments par une 
lettre écrite de la petite ville de Schrobenhausen, dans 
la haute Bavière”. Parmi les trente-cinq députés fédé- 
raux, on remarquait les magistrats les plus en vue de 
ces années : les bourgmestres Henri Brem, de Zurich, 
et Rochus Gossweiler, de Schaffhouse; les chevaliers 
Henri Fleckenstein, de Lucerne, et Jean-Daniel de 
Montenach, de Fribourg; les bannerets Jean Frisch- 
herz et Hans-Rodolphe Willading, de Berne; le direc- 


! Le 30 avril 1632. Abschiede, V, n, 682. 


* Pièce datée du 17(27) avril. Fäh, p. 38. Les Abschiede, (V, n, 
684) impriment par erreur Schyabenhausen au lieu de Schro- 
benhausen. 
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teur de l’arsenal Rod. Wettstein et l’« Oberstzunft- 
meister » Jean-Rodolphe Fäsch, de Bâle; les landam- 
mans Charles-Emmanuel von Roll, d'Uri, Sébastien 
Ab Iberg, de Schwiz ; Sébastien Wirz, d'Obwald, Jean 
Zelger, de Nidwald, et Béat Zurlauben, de Zug;: le 
bourgmestre de Coire, Grégoire Meyer ; le landamman 
de la Ligue des Dix-Juridictions, chevalier Jean-Pierre 
Guler, etc. Le Valais s'excusa de n'y pas envoyer de 
députés et exhorta les Confédérés à l'union et à la con- 
corde « en termes choisis et en invoquant d'excellents 
motifs ». 

Les négociations se prolongèrent pendant dix jours. 
Le député impérial, Dr Isaac Volmar, mit sérieuse- 
menten garde l’assemblée contre la continuation des 
pourparlers avec la Suède, et fit ressortir à nouveau, 
au nom de son gouvernement, qu’une alliance avec ce 
pays ne pouvait se concilier avec l'Union héréditaire 
et impliquerait nécessairement les Confédérés dans 
une guerre redoutable. Ensuite parla le duc Henri de 
Rohan, à qui Richelieu venait de confier la mission 
délicate d'assurer, dans les Grisons, la victoire des 
intérêts français sur ceux de l'Espagne et de l'Autriche, 
et qui maintenant s'était rendu à la Diète de Baden en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire de France. Il 
avait pour instruction d'agir surtout, par un « élé- 
gant discours », dans le sens de la conciliation et de 
la paix, afin de déterminer si possible les Confédérés 
à une action commune dans les Grisons. Mais cette 
attitude politique ne lui était pas seulement comman- 
dée; elle s'accordait aussi avec la noblesse de ses sen- 
timents personnels. Tous les efforts dirigés vers l'avan- 
tage particulier aux dépens du bien général, dit-il, 
sont condamnables et doivent par conséquent être 
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abandonnés. Dans le rétablissement de la bonne ami- 
tié, de la concorde fédérale, et là seulement, la patrie 
commune trouvera, à l’effroi de ses faux amis, mais à 
la joie des vrais, la sûre garantie de son existence 
future. En rappelant aux délégués présents les temps 
de Henri IV, Rohan termina son allocution par ces 
mots: « J'ay exercé mes premières armes avec vous 
estant votre Conseil général en France, ie me sens à 
present bien-heureux d’estre employé en vos affaires 
en un temps où vous avez besoin des conseils de ceux 
qui prennent à cœur vostre honneur et conservation. » 

Principalement sous l'influence du duc, qui était 
bien disposé pour les Confédérés, la Diète délibéra 
avec dignité et aboutit à un résultat satisfaisant. Des 
deux côtés, on fit des déclarations franches et rassu- 
rantes. Les Catholiques se défendirent solennellement 
de s'être abouchés avec l'Espagne au détriment de la 
patrie; les cantons évangéliques, de leur côté, assu- 
rèrent qu’ils n'avaient pris aucun engagement vis-à-vis 
du roi de Suède, et les deux parties promirent d'ob- 
server loyalement tous les traités et alliances qui les 
liaient l’une à l’autre. Elles prirent aussi des décisions 
unanimes relativement aux affaires extérieures. Elles 
ne voulaient pas s'occuper pour le moment du pro- 
gramme français dans les Grisons; elles attendaient 
d’abord le payement des pensions échues depuis 
longtemps, et que le gouvernement de Paris ne se 
pressait pas d’acquitter; elles réclamaient aussi préa- 
lablement la suppression des nouveaux droits d'entrée 
en France, qui nuisaient au commerce suisse. On fit 
savoir à l'ambassadeur d'Autriche qu’on était résolu 
à respecter l’Union héréditaire dans toutes ses dispo- 
sitions, pourvu qu’elle fût aussi respectée par l’empe- 
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reur. Quant au roi de Suède, qui avait requis sur un 
ton très catégorique une rigoureuse neutralité, vis-à- 
vis de l'Espagne surtout, et qui menaçait de transporter 
en Suisse le théâtre de la guerre si cette neutralité 
était violée, il lui fut répondu en termes mesurés, 
rédigés par le député Jean-Rodolphe Wettstein, de 
Bâle, que les Confédérés n’avaient aucune connais- 
sance d'une demande de passage pour les troupes 
espagnoles, et que leur ferme intention était de rester 
constamment neutres pour préserver leur pays du 
danger de la guerre. D'ailleurs, ils se plaisaient à 
penser que l’armée suédoise, victorieuse, respecterait 
de son côté les frontières de la Suisse, et les territoires 
limitrophes, si possible, «et cela dans son intérêt à 
elle aussi». 

Les mesures concernant la neutralité furent en effet 
sérieusement exécutées; le recrutement pour les deux 
parties belligérantes fut tout à fait supprimé, et les 
passages à travers les pays confédérés furent fermés 
tant aux armées impériales qu'aux suédoises?. 

Quelques mois après ces événements, dans sa lutte 
contre le général Wallenstein, qui avait été replacé à 
la tête des troupes impériales, Gustave-Adolphe trou 
vait la mort à Lützen. 

Les dispositions conciliantes qui avaient triomphé 


* Voir les délibérations de la Diête de Baden, du 16 au 26 mai, 
dans les Abschiede, V, n, 684 sg., et la lettre à Gustave-Adolphe, 
en date du 26 mai, dans Fih, p. 58, supplément XI. On trouvera 
la « harangue » du duc de Rohan au t. XVIII du Mercure fran- 
sois de Richer, p. 339. Cf. en outre G. de Wyss, Herxog Heinrich 
von Rohan, Zurich 1869, p. 8; Schweizer, Newfralität, p. 
219. 
*'Atichiede, V, n, 723, 729. 
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en mai à la Diète de Baden ne durèrent toutefois pas 
longtemps, car la méfiance des deux partis religieux 
était trop profondément enracinée pour être définiti- 
vement dissipée par une décision commune, sponta- 
nément prise sous l'impression d'un danger extérieur. 
Dans l'état de surexcitation qui régnait en ces années- 
là, il suffisait d’une étincelle pour rallumer la discorde. 

Au mois de septembre 1632, les villes évangéliques 
durent se résoudre à porter, conformément aux traités, 
secours à la ville de Mulhouse, qui avait à souffrir 
tantôt des armées impériales, tantôt des armées sué- 
doises!, Le contingent bernois de cinquante hommes 
crut pouvoir se rendre à Bâle par le Hauenstein sans 
avis spécial au gouvernement de Soleure, mais il fut 
attaqué le 20 septembre, dans l'étroite cluse de Balstal, 
par un groupe de Soleurois fanatisés, sous les ordres 
des baillis Philippe von Roll et Urs Brunner. Dans la 
mélée, neuf Bernois trouvèrent la mort, et vingt-huit, 
parmi lesquels plusieurs blessés, furent faits prison- 
niers*. Cet acte de violence, résultat de la haine 
confessionnelle contre Berne et contre la bourgeoisie 
de Mulhouse, provoqua une excitation indescriptible. 
Le gouvernement soleurois ne pouvait être accusé de 
participation directe à cette odieuse violation de la 
paix; il n’en exprima pas moins immédiatement au 
gouvernement bernois ses regrets de ce qui s'était 
passé, et les cantons catholiques s'y associèrent. Mais 

“A proprement parler, ce ne furent que Zurich et Berne qui 
ponèrent secours à Mulhouse pendant la guerre de Trente ans, et 


c'est sur eux que retomba tout le poids de cette obligation. Oechslis 
Orte und Zugewandte, p. 304. 

* Relations dans les Aôschiede, V, 1, 707, 710-712, 713. Sur 
cette affaire, cf. la monographie approfondie de Fr. Fäh, Der 
Kluser Handel und seine Folgen 1632-1633, Zürich 1884. 
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les Bernoïs, irrités au plus haut point, ne se conten- 
tèrent pas de cela. Ils exigèrent des Soleurois, « qui 
avaient rendu puant dans le monde entier l'honorable 
nom helvétique et imprimé une tache éternelle à leur 
postéritéi,» la punition de ceux des leurs qui avaient 
médité ce crime et répandu le sang. Ils refusèrent la 
médiation d'une conférence des villes évangéliques, 
qui désiraient réconcilier sans retard les adversaires 
par un arrangement à l'amiable, et persistèrent à 
réclamer la convocation d’une Diète générale dont ils 
attendaient une satisfaction absolue et sans limites. 

L'affaire dut donc être différée, et elle prenait visi- 
blement un caractère toujours plus grave. Les choses 
allèrent si loin que Berne déclara dans une diète 
subséquente ne plus jamais vouloir reprendre de rela- 
tions amicales avec Soleure ; elle ne reviendrait jamais 
de sa première résolution et rendrait, au contraire, 
selon l'ordre de Dieu, œil pour œil, dent pour dent*. 
Ordre fut donné au directeur de l'arsenal de tenir 
prêt, en prévision de la guerre, le matériel dont il 
avait la garde. Ainsi il ne resta d'autre alternative à 
Soleure que de prendre sérieusement en mains « l’'af- 
faire de la Cluse» et de juger elle-même ses ressortis- 
sants coupables. 

Il y avait à Soleure une faction égarée par les Capu- 
cins', qui ne voulait pas entendre parler d’accommo= 
dement, et qui poussait à la guerre avec les Bernois ; 

* Missive de Berne à Lucerne, en date du 17 septembre. Fäh, 
p. %. 


Instructions pour la Diète du 3 novembre 1632. Abschiede, 
Vin, 722. Fäh, p. 59. 
# Voir les notes de Staal sur le pére Benignus, «potius mali- 


anus», et sur d'autres Capucins, dans Fäh, p. 71, 170 sq. 
180 sq. 
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néanmoins, le parti modéré, dirigé par un jeune 
gentilhomme, Hans-Jacob von Staal, réussit à conjurer 
certe calamité. Mais le jugement du 20 décembre, 
rendu par Soleure sur l'avis d'un juriste bâlois, le 
Dr Laub, et qui ne prononçait contre Roll et Brunner 
d'autre peine que la destitution et le bannissement, 
ne satisfit nullement les Bernois, d'autant moins que 
les deux baillis coupables, sur un signe paternel des 
autorités, étaient déjà « partis pour la Bourgogne». 
Les Bernois qualifièrent ce jugement de « honteuse 
sentence» et de «Kruturteil»!, et déclarèrent ne pas 
vouloir s’en contenter. Au commencement de 1633, 
les passions étaient excitées à un tel point que la 
guerre civile semblait devoir éclater. Les Bernois 
pouvaient compter tout au moins, en ce cas, sur le 
secours de Zurich, qui eût volontiers saisi l’occasion 
«de mettre les V Cantons à la raison», maintenant 
que le droit et l'avantage se trouvaient du côté des 
Evangéliques. D'autre part, les Soleurois s'assurèrent 
de l'appui des Confédérés catholiques, après avoir 
fait appel à l'étranger et sollicité le roi de France de 
leur envoyer des troupes. 

Au dernier moment, toutefois, le danger put être 
écarté grâce aux efforts des cantons désintéressés, 
notamment du député bâlois Wettstein, et par l'in- 
fluence de Rohan, qui se comporta également dans 
cette affaire avec une habileté consommée. Enfin, le 
30 janvier 1633, le « projet » que l'on établit d'un nou- 
veau jugement, plus sévère, fut accepté par les deux 
villes. Trois malheureux paysans eurent la tête tran- 


+ *Fäh, p. 96. Le mot Krut désigne parfois quelque chose de 
vil, de méprisable. Schweixerisches Jdiotikon, Ill, col. 886. 


bain Google 





ETON UNI 





624 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


chée par le glaive à Soleure, pour complaire aux exi- 
gences impitoyables de Berne, dont « l'honneur et la 
réputation gravement lésés » voulaient être vengés. 
Les baillis Roll et Brunner restèrent bannis, et leurs 
biens furent confisqués!, 


Il était temps de mettre fin à la malheureuse«affaire 
de la Cluse », car de graves dangers extérieurs surgi- 
rent au cours de cette année 1633. L'orage grondait 
toujours plus près des frontières de la Confédération, 
menaçant de se déchaîner sur son territoire et de le 
dévaster. Dans cette situation critique, — la plus 
sérieuse où dût se trouver la Suisse pendant la guerre 
de Trente ans, — on allait voir si les Confédérés 
auraient la volonté et la force nécessaires pour se con- 
former d’une manière absolue au principe de neutra- 
lité si résolument proclamé l'année précédente encore 
par la Diète. Ils soutinrent assez mal l'épreuve à cause 
des divisions dont ils souffraient toujours. Les propo- 
sitions de la Suède avaient laissé des traces assez pro- 
fondes dans les milieux évangéliques, en dépit du refus 
par lequel on y avait finalement répondu. 

Sous l'impression des victoires suédoises, l'empereur 
Ferdinand II avait conclu avec l'Espagne, le 14 février 
1632, un traité de six ans, en vertu duquel Philippe IV 
s'obligeait à l'appuyer au moyen de subsides et d’une 
armée de 25 000 hommes. De ces troupes espagnoles, 
9000 hommes partirent de Milan dans l'été de 1633 
sous les ordres du duc de Feria, et pour ne pas violer 
le territoire immédiat des Trois Ligues, gardé par les 
Français, ils marchèrent par la vallée de l'Adda, le Stel- 





* Abschiede, V, 1, 7age Fäh, pe 95, 113, 116. 
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vio, le Tyrol et la cluse d'Ehrenberg, sur la Bavière 
et la Souabe. [1 s'agissait de combattre avec énergie les 
forces protestantes réunies par le pacte de Heïlbronn, 
et surtout les Suédois, qui, depuis la mort de Gustave- 
Adolphe, ne cessaient de gagner du terrain. Après 
quoi on se proposait, de concert avec le général de 
l'empire, Aldringen, « de faire un trou dans la guerre 
d’Allemagne »*. 

A ces événements pouvait se rattacher une violation 
flagrante de la neutralité suisse par le feld-maréchal 
suédois Gustave Horn. 

Horn se trouvait, en août 1633, avec Bernhard de 
Saxe-Weimar, devant Donauwürth, lorsque tout à 
coup il fut chargé de la mission — à laquelle songeait 
aussi Richelieu — d'arrêter le corps de Feria dans sa 
marche en avant, et de l'empêcher tout au moins de 
pénétrer dans les pays autrichiens occupés par les 
Suédois, c’est-à-direen Brisgau et en Alsace. Il résolut 
de se porter rapidement sur Constance pour enlever à 
temps aux Habsburg ce point stratégique important, 
qui commandait les communications entre les terri- 
toires de l'Autriche antérieure, très éloignés les uns 
des autres. Il se rendit à marches forcées par Ulm et 
Stockach sur les rives du Bodan. Là, il résolut d'at- 
taquer les Impériaux par la Suisse”. Tandis que son 


!Sprecher, Geschichte der bündnerischen Kriege und Un- 
ruhen, 11, 95. G. Albert, Antichità di Bormio, p. 208-210. 

#Sur les batailles livrées dans le sud de l'Allemagne, voir 
F.L. Baumann, Geschichie des Allgäus, vol. HI, Kempien 1895, 
p- 182 sq. G. Droysen, Bernhard von Weimar, 1, 1835, p. 253 sq. 

3 Voir dans Schweizer, Neutralität, p. 240, note 2, le rapport 
du commandant zurichois Grebel sur une reconnaissance « der 
Gelegenheit der Stadt Konstanz », qui fut faire le 6 septembre 
{7 aoû, ancien siyle), par un officier et un ingénieur. 
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infanterie traversait le Rhin sur un pont de bateaux 
près de Gottlieben, il parut le 7 septembre au soir avec 
3000 cavaliers devant la petite ville de Stein (rive 
droite), qui dépendait du canton de Zurich, et qui se 
trouvait en ce moment dépourvue de garnison. Par 
de brusques menaces, il obtint que la bourgeoisie, 
effrayée dese sentir sans défense, lui ouvrit les portes1; 
puis il s'empara du pont sur le Rhin et conduisit la 
même nuit ses escadrons devant Constance à travers le 
bailliage fédéral de la Thurgovie, le long du Petit Lac 
et du Rhin. Des pièces de siège furent amenées les 
jours suivants. Des gardes suisses avaient bien été 
établies à la frontière, mais personne n’osait s'attaquer 
à l'armée envahissante à cause de sa supériorité numé- 
rique. Le landsturm thurgovien, que l’«Oberstwacht- 
meister » Kilian Kesselring devait lever en cas de 
danger pressant, attendait en vain le signal d'alarme. 
Toutes les cloches de la Thurgovie, dit un document 
de l’époque, rédigé à Constance, avaient perdu leur 
battant, et même les tambours n'avaient plus de 
peaux ! 

Horn ne parvint pas à son but. Les habitants de 
Constance, bloqués du côté de la terre, reçurent des 
renforts par le lac et, sous la direction des colonels 
Maximilien Willibald de Waldburg-Wolfegg et 
François de Mercy, ils repoussèrent avec succès tous 
les assauts des Suédois. Puis lorsque, à la fin de 
septembre, les troupes espagnoles arrivèrent vers le 
Bodan et joignirent à Ravensburg l’armée d'Aldrin- 
gen, Horn cessa le feu après une dernière et vigoureuse 
attaque. Le 2 octobre, il ramena son artillerie et sa 


* Pour plus amples détails, voir le Theatrum Europaeum, 1, 
116 sq. 
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cavalerie à Stein par le chemin qu'il avait pris, vingt- 
cinq jours auparavant, pour se rendre à Constance ?, 

Les territoires suisses violés ne subirent, il est vrai, 
aucun dommage matériel important du fait de l'entrée 
des Suédois, bien que ceux-ci ne se fussent pas abs- 
tenus de désordres et de violences. Mais l'événement 
projeta des ombres profondes sur la Confédération, et 
remua de nouvelles et violentes passions dans les 
esprits à peine calmés. Le fait que l’armée ennemie 
n'avait pas rencontré la moindre résistance dans sa 
marche sur les rives thurgoviennes du lac, bien que 
celles-ci fussent protégées par des troupes, devait sur- 
prendre au plus haut degré et provoquer des soupçons. 
Il parut incompréhensible, notamment, qu’à l'encontre 
de l’ordre, donné par la Diète, de garder la frontière, 
Zurich eût retiré, en juillet déjà, la garnison de trois 
cents hommes qu'il entretenait à Stein. Les cantons 


On trouve des renseignements détaillés sur le siège de Cons- 
tance dans un écrit qui parut dans cette ville chez Léonhard 
Straub en 1634: Constantia ab Suecicis obsessa. Sur certains 
points, cet ouvrage est complété par la Chronique d'Allensbach, 
de Gallus Zembroth, publiée dans la Quellensammlung çur ba- 
dischen Landesgeschichte, de Mone, vol. II1, 1863, p. 596 sq.: 
par la Beschreibung des schuedischen Krieges, 1630-1647, 
Séb. Bürster, éditée par Fried. von Weech, 1875, p. 34, 38 5q., et 
par les notes tirées d'une chronique du couvent de femmes de 
Münsterlingen et publiées par G. Morel dans les Thurgauische 
Beiträge tur saterländ. Geseh., VIII, 1866, p. 125 sq. Cf. Thur- 
gauische Kriegsgeschichte, dans les Th. Beitr. «. vaterl. Gesch., 
“VII, 1866, p. 64 sq. Pupikofer, Gesck. des Thurgaus, Il, 2° éd., 
572 59., où l'on trouve, p. 577-583, (en abrégé) les rapports jour- 
naliers du commandant zurichois Grebel. J. Laible, Gesca. der 
Stadt Konstant, 1806, p. 124 sq. Le récit de K. Beyerie, Konstant 
im dreissigjährigen Kriege, Schicksale der Stadt bis çur 
Aufhebung der Belagerung durch die Schweden, 1628-1633 
(dans les Neujahrsbl. der Badischen Histor. Kommission, NF. 
3, 1900), repose sur une étude minutieuse des archives. 
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catholiques accusèrent aussitôt les autorités de Zurich 
d’avoir été prévenues de l'invasion et de l’avoir favo- 
risée, d'avoir aidé par dessous main «la canaille 
suédoise», comme ils affectaient de nommer les soldats 
du nord*, Le soupçon et l'irritation grandirent à l'oute 
des déclarations évasives de Zurich à la Diète qui 
s’ouvrit le 14 septembre à Baden, et quand on le vit 
se refuser à expulser de force, conjointement aux can- 
tons directeurs, les Suédois du pays sujet thurgovien, 
qui était sol neutre. 

En effet, on ne peut absoudre les milieux zurichois 
de complicité dans l'æaffront» que subit la Confédé- 
ration®, Il y avait à Zurich un parti dont nous avons 
déjà signalé les tendances, et qui jouait en secret 
depuis des années un double jeu avec la Suède. Il 
poussait à conclure avec ce pays une alliance qui eût 
infailliblement provoqué une lutte intestine et entraîné 
en même temps la Confédération dans la guerre 
générale. Il réprouvait toute demi-mesure, et, dans sa 
présomption, représentait le principe de l'union des 





1 Abschiede, V, n, 724. Archiv für schw. Reformationsge- 
sehichte, II, 287. 

* Abschiede, V, u, 776. 

SRelativement à ce qui suit, je puis renvoyer aux recherches 
approfondies de P. Schweizer dans sa Geschichie der schw. Neu= 
tralitar, p. aa sq. ll ne saurait plus être question, aujourd'hui, de 
représenter l'antistés Breninger comme un apôtre de paix, et 
comme un adversaire de toutes alliances étrangères, fidèle 
ple de Zwingli à cet égard, ainsi que l'ont fait encore Hotinger, 
le continuateur de la Geschichie der Republik Zürich de Blunt 
shli, II, 250, 268 sq., et Mürikofer, J.-J. Breitinger und Zürich. 
Leipzig 1874, p. 216 sq. Cf. mon travail: Der Zug der Schweden, 
ægegen Konstanx 1633. Eine Verletung der schweix. Neutrali- 
fl im dreissigjährigen Kriege, paru dans les « Schrifien des 
Vereins für Geschichte des Bodensees und seiner Umgcbung», 
XXXV, 1906, p. 3-16. 
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Confédérés vis-à-vis de l’extérieur comme une vieil- 
lerie, et la neutralité comme une honteuse indolence. 
Aux yeux de ses adeptes, il fallait, «pour conserver 
ses libertés intellectuelle et politique,» entreprendre 
une guerre honorable et nécessaire. 

L'âme de ce parti belliqueux n'était pas le premier 
venu: c'était le savant antistès Jean-Jacques Breitinger, 
homme doué d’une éloquence entrafnante, et qui se 
comportait en dictateur théocratique. Emporté par le 
courant général de cette époque, il prenait fait et cause 
pour les intérêts de la Confession protestante, sans se 
préoccuper de ceux de la nation. Il avait connaissance 
du projet de Horn, et s'attendait à ce que l'invasion fit 
éclater la guerre; mais il comptait que celle-ci appor- 
terait aux cantons réformés une revanche de la cata- 
strophe de Kappel. Le bourgmestre Henri Brem, facile 
à impressionner, s'était rangé complétement à ces 
vues; il espérait d’ailleurs de la prise de Constance 
les meilleurs résultats pour la Confédération. Ce 
furent en première ligne ces deux hommes — on n'en 
saurait douter — qui rendirent possible aux Suédois 
la traversée du territoire suisse, et qui firent que 
Gustave Horn put prendre son quartier général à 
Gottlieben, sol suisse, sous les yeux du commandant 
zurichois Hans-Jacob Grebel. Influencée par eux, la 
majorité du conseil ne se fit pas scrupule de remettre 
aux Suédois campés devant Constance des munitions 
pour leur artillerie. 

En présence de ces faits, qui ne pouvaient rester 
ignorés des cantons catholiques en dépit de toute la 
circonspection des personnes initiées, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître pleinement justifiées la 
défiance et la colère des adversaires politiques et reli- 
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gieux de Zurich. Une extraordinaire excitation s’em- 
para des esprits dans les Waldstätten. Si Zurich 
voulait la guerre, on y était résolu à relever le gant. 
Car le parti catholique avait repris confiance depuis 
la mort de Gustave-Adolphe. Tout d’abord, les V Can- 
tons, à l'exception de Lucerne, qui fit preuve d’une 
prudente réserve, envoyèrent de leur propre chef cinq 
bannières en Thurgovie, par le Toggenburg!, pour 
maintenir, à ce qu'ils disaient, la «réputation fédérale» 
et pour protéger la patrie « en qualité d'offensés », 
avec l’aide du reste des Confédérés et «d’autres bons 
amis». Dans leur manifeste, ils demandaient en ter- 
mes mordants si l’on devait approuver et louer ceux 
qui «avaient eu connaissance, sans en rien dire, d'une 
invasion hautement préjudiciable», et ne l'avaient 
pas empêchée, ou s’il fallait blâmer ceux qui voulaient 
se mettre en état de défense et agir conformément aux 
anciennes alliances, fidèles à leur honneur et à leur 
serment®, Ils restèrent en Thurgovie, même quand 
tout prétexte de démonstrations ultérieures leur eut 
été enlevé par la retraite de l’armée suédoise, et qu’il 
ne put plus être question d’une violation de la paix. 
De même que les Bernois dans l'affaire de la Cluse, ils 
voulaient avoir leur victime, etcomme ils ne pouvaient 
demander compte de leur conduite aux vrais coupa- 
bles, ils s'en tinrent à Kilian Kesselring, qui était 
bourgeois de Zurich, mais qui pouvait être atteint par 
eux en sa qualité de commandant du landsturm thur- 
govien. Ils firent arrêter à Wil, en octobre 1633, cet 
innocent fonctionnaire qui, à ce qu'ils prétendaient, 

‘ Correspondances dans l'Archi» f. die schweix. Reformations- 
geschichte, III, 287 sq. 

*'Abichiede, V, 1, 769. 
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avait non seulement négligé son devoir lors de l'entrée 
des Suédois, mais poussé les sujets à la rébellion. 
Puis ils le mirent à la question et, après lui avoir 
infligé de nouveaux tourments à Schwiz, le firent 
condamner par un tribunal militaire, pour éviter de 
soumettre son cas à la justice fédérale. La procédure, 
qui fut dirigée avec toute la cruauté dont usait alors 
l'inquisition, fut un acte de vengeance scandaleux. On 
ne put convaincre cet homme de la moindre faute, et 
aucune torture ne put lui arracher un aveu. Néan- 
moins, le conseil de guerre le déclara déchu de son 
honneur, et, alliant, comme il disait, «la miséricorde 
à la stricte justice», c'est-à-dire renonçant à appliquer 
la peine de mort, le condamna à une amende de cinq 
mille florins et aux frais, qui furent fixés à 8356 flo- 
rins. Ainsi le fisc, les juges et les tortionnaires y 
trouvèrent également leur compte. Kesselring fut 
remis en liberté en février 1635, après seize mois de 
captivité. 

Son procès fit une impression extrêmement pénible 
dans les cantons évangéliques, car les juges ne tin- 
rent aucun compte de leur intervention en faveur du 
malheureux prisonnier et se montrèrent implacables 
jusqu'au bout. A la fin de 1633, la tension était extrême. 
Les graves vexations dont Schaffhouse eut à souffrir 
de la part des troupes d’Aldringen ?, et la violation du 


‘ Le jugement définitif est daté du 29 janvier 1635. Voir dans 
les Abschiede, V, m, 2240-2244 la « Vergicht und Bekhandtnus 
Kilian Kesselrings ». Cf. J.-J. Keller, Der kriegsgeschichiliche 
Proxess gegen Kilian Kesselring 1633-1635, Frauenfeld 1884. 

+14. Mezger, Die Stellung und die Geschichte des Kantons 
Schafhausen während des dréissigjährigen Krieges, dans le 
Jahrb. f. schweiser. Gesch., IX, 1884, p. 138. J.-H. Bischlin, Die 
Stadt Scheÿhausen im 17. und 18. Jahrhundert, dans la Fest- 
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territoire bâlois par un corps de l’armée impériale — 
environ 25000 hommes — qui se rendait du Fricktal 
autrichien dans le Sundgau, n'étaient pas précisément 
faites pour atténuer les conflits intérieurs!. Irrités au 
plus haut point, Berne et Zurich firent des préparatifs 
de guerre. Autant en firent les cantons catholiques, et 
Pour pouvoir compter en tout état de cause sur un 
ferme appui, ils rendirent encore plus étroites qu’au- 
paravant leurs relations avec l'Espagne. Le 30 mars 
1634, Lucerne, Uri, Schwiz, Unterwald, Zug, Fri- 
bourg, Appenzell-Intérieur et l'abbé de St-Gall renou- 
velèrent leur alliance avec ce pays et obtinrent que le 
roi s’engageât formellement par le traité à leur envoyer 
immédiatement, de Milan et de Bourgogne, et à ses 
frais, « toutes les forces et secours possibles » s'ils 
venaient à être attaqués®, Le 15 mai, les VII Cantons 
catholiques jurèrent leur alliance avec le Valais *. Le 
14 juin, les V Cantons et Fribourg reprirent aussi 
l'alliance avec la Savoie, — qu’un nouveau duc, Victor- 
Amédée, gouvernait depuis 1630, — eu égard « aux 
dangereuses et imminentes incursions ». Ils décla- 
raient dans l'instrument de cette alliance la nécessité, 
pour les anciens amis et voisins, « de s’engager à 
rester unis » pour faire servir leur puissance « contre 





schrift des Kantons Schafhausen ur Bundesfeier, 1901, 
P- 418. 

* Fr. Füh, Der Durchmarsch der Kaiserlichen im Jahr 1633, 
dans le Basler Jakrb. pour 1go1, p. 88 sq. Schweizer, Neutralität, 
p. 261. Cf. aussi A. Heusler, Mitfeilungen aus den Basler Rats- 
büchern aus den Zeiten des dreissigjährigen Krieges, dans les 
Beiträge xur vaterl. Gesch., VIII, Bêle 1866, p. 241 sq. 

* Abschiede, V, n, 2145-2153. L'article relatif au secours se trouve 
à p.150. 

# Abschiede, V, n, 859-860. 
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l'ennemi héréditaire commun du nom chrétien! »' 
En février 1634, les cantons catholiques avaient même 
envoyé une délégation à Wallenstein, qu'ils voulaient 
intéresser à leur cause, Mais ils étaient arrivés trop 
tard, « le beau Friedland » ayant justement reçu ces 
jours-là « le salaire qu'il méritait ». 

Du côté évangélique, en revanche, on discuta de 
nouveau l’idée d’une alliance avec la Suède. Berne et 
Zurich soutenaient ce projet de toute leur énergie. 
Par l’entremise du plénipotentiaire militaire Georges- 
Hans von Peblis, bien connu des Zurichois depuis 
quelques années déjà parce que, sur leur demande, il 
avait réorganisé leur arméeë, un projet de traité fut 
élaboré au commencement de l'année 1634. Il stipulait 
qu'en cas de guerre les Suédois enverraient mille 
hommes au secours des Evangéliques, et que ceux-ci, 
en retour, accorderaient à la couronne de Suède des 
munitions et des vivres, et l’autoriseraient à enrôler 
des soldats sur leur territoire. 

L'exécution de ce projet aurait sans doute causé la 
ruine de la Confédération. Par bonheur, les cantons 
neutres, Bâle et Schaffhouse, reconnurent le danger, 
et avec une netteté et une assurance qui ne pouvaient 
manquer leur eflet, déclarèrent dans la conférence 
décisive qui eut lieu à Aarau le 7 avril 1634, que l’al- 
liance projetée était inutile, impardonnable et dan- 
gereuse; en cas de réussite, elle n'assurait pas le 


*'Abschiede, V, 1, 2156. 

* Voir la communication de Th. de Liebenau dans l'Aneiger 
für schw. Gesch., 1877, p. 353-356. 

3 Schweizer, Neutralität, p. 233 sq. 


+ Conférence du 23 au 25 janvier 1634 à Künigsfelden. Ab. 
schiede, V, n, 811-816, et négociations ultérieures, p. 833, 835 sq. 


Ê Google Nes 


634 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


prompt secours dont on avait besoin ; elle était direc- 
tement contraire aux pactes fédéraux et à l'Union 
héréditaire avec l’Autriche; il ne pouvait en résulter 
qu'une funeste rupture du lien fédéral et une guerre 
déplorable et sanglante, qui ferait de la patrie bien- 
aimée le repaire des étrangers, et changerait en une 
éternelle et dure servitude la liberté acquise par les 
ancêtres au prix de tant de peines. Une seule chose 
était honorable et pouvait être conseillée : c'était de 
persister dans la neutralité que l’on avait adoptée 
autrefois, et qui avait été reconnue par le feu roi Gus- 
tave-Adolphe lui-même. Quant à eux, ils étaient réso- 
lus dans tous les cas à garder l'attitude qui leur était 
prescrite par les lettres fédérales et à s'abstenir de 
telles alliances. Ils ne voulaient pas même s'engager 
dans une correspondance qui suffirait peut-être à 
attirer les ennemis dans le pays!. 

Dans l’intervalle, les Bernois, tout au moins, étaient 
devenus plus circonspects. Cédant aux avertissements 
de Lucerne, les quatre cantons d’Uri, Schwiz, Unter- 
wald et Zug avaient évité d’user des dernières rigueurs 
dans le procès de Kesselrings. En dépit de l'ardeur 
guerrière de Zurich, qui ne se démentait pas, la ten- 
sion diminua, et l'on finit par se décider à décliner, 
comme deux ans auparavant, la proposition suédoise 
dans des termes courtois. Le 21 mai, les villes évan- 
géliques s'entendirent sur ce principe juste qu'on ne 








* Abschiede, V, n, 845 sq. Cf. en outre les instructions données 
par Bâle aux délégués Jean Rod. Fäsch et Jean Rod. Wetistein, 
que Fäh a mises à profit dans la Basler Festschrift de 1901, 
P- 91: Sur l'atitude de Schafhouse, cf. Mezger, op. cit. p. 140. 

* La parole conciliatrice de Lucerne se fait entendre dans les 
tions de la conférence du 6 février 1634. Abschiede, V, u, 
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permettrait à aucun des partis belligérants de péné- 
trer dans le pays, et « qu'on s’opposerait du mieux 
que l’on pourrait » à toute tentative d’invasion!, 

Ainsi le danger d'être indirectement impliqué dans 
la guerre générale était déjà heureusement surmonté, 
quand la nouvelle de la grave défaite de Horn et de 
Bernhard de Weimar à Nôrdlingen, le6septembre 1634, 
assura d’une manière certaine la prépondérance des 
tendances pacifiques. « En se tenant strictement à la 
neutralité intérieure, qui leur était prescrite par les 
lettres fédérales, les cantons impartiaux avaient sauvé 
la neutralité extérieure de la Confédération tout 
entière *. » 


Après la crise provoquée par l'invasion des Suédois, 
et les fâcheuses conséquences qu'elle entraîna, des 
jours meilleurs luirent pour la Confédération. Les 
velléités belliqueuses favorisées par les ecclésiastiques 
firent place peu à peu à des dispositions pacifiques et 
conciliantes. On constate nettement qu’à Zurich l’in- 
fluence de l’antistès Breitinger et du bourgmestre Brem, 
à laquelle tout se soumettait autrefois, était brisée. 
On s’efforçait honnêtement d'écarter des décisions offi- 
cielles la sympathie ou l’antipathie que l’on éprouvait 
pour ses puissants voisins, afin de ne pas être entratné 
« dans la déplorable tragédie de la guerre allemandes ». 
A la Diète générale de juillet 1636, on vit même les 
XII Cantons prendre la décision unanime de tra- 
vailler à arrêter l’inhumaine efusion du sang, et de 

‘ Abschiede, V, u, 865. Schweizer donne le texte original de la 
décision, Neutralitat, p. 253. 

*Schweizer, Neutralität, p. 254. 

* Abschiede, V, u, 983. 
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venir en aide « au peuple chrétien qui appelle de ses 
soupirs et de ses cris la paix chérie et salutaire* ». Ils 
se conformaient ainsi à une idée qui leur avait été 
suggérée quelques années auparavant par le duc de 
Rohan. « Si vous continuez à demeurer unis ensem- 
ble, avait-il écrit aux V Cantons dans le courantd'août 
1632, outre que vous estes l'azile de tant de pauvres 
peuples qui de part et d'autre se retirent dans vos 
estats, vous pouvez devenir un jour l'arbitre et le 
moyenneur d’unebonne paix dans la Chrestienté®.» Ils 
adressèrent donc des missives à l’empereur et à d’au- 
tres princes et, en considération des misères du temps, 
de l’arrêt du commerce, de la cherté des vivres, de la 
famine et des épidémies meurtrières, les prièrent d’in- 
tercéder pour que « la malheureuse guerre prit fin». 
Ces démarches furent, il est vrai, accueillies froide- 
ment: les puissances belligérantes ne se laissèrent pas 
détourner de leurs projets par la requête bien inten- 
tionnée des Suisses. L'empereur les invita, par l'in- 
termédiaire de son fils, le roi Ferdinand, — qui devait 
prendre la direction de l'empire allemand en 1637, — 
à prouver d’abord eux-mêmes au monde leur amour 
de la paix en rappelant de France ceux de leurs sol- 
dats qui y servaient, 

Ce premier appel à la paix n’en était pas moins une 
action honorable, qui donna à penser aux partis belli- 


* Abschiede, V, n, 995-906. Texte original de l'Abschied dans 
Schweizer, Neutralität, p. 255. 


* De Coire, le 23 août 1632. ‘Angeiger J'ür schw. Gesch., 1890, 
p.14. 

* La lettre à l'empereur se trouve dans Schweizer, Neutralität, 
p 255. 


4 Abschiede, V, 1, 1003. 


Google ERNEETON LAN ESS 


LA conrénéraTioN De 1618 à 1648 637 


gérants, et qui, dans tous les cas, leur fit voir que les 
Suisses avaient réussi à s'unir dans les questions de 
pol 

Néanmoins, la Suisse resta presque continuellement 
sur le qui-vive pendant les dernières années de cette 
guerre qui, depuis que la France y participait d’une 
manière ouverte, visait de plus en plus à porter le 
pillage et la rapine au sein de l'empire allemand. 

Les Confédérés devaient sans cesse diriger leur 
attention sur leurs frontières septentrionale et orien- 
tale, et il ne leur était pas toujours possible de con- 
server, en ce qui touchait ces territoires, une parfaite 
neutralité. Ce ne fut pas sans peine qu'ils excusèrent 
le passage du duc de Rohan, que les cantons réformés 
lui avaient accordé au printemps de 1635, en allé- 
guant qu'il allait porter secours aux Grisons, pays 
allié de la Confédération. 

A partir de 1637, la situation devint plus difficile 
pendant quelque temps, lorsque le duc deSaxe-Weimar 
se montra sur le Rhin supérieur pour en déloger les 
Impériaux à l’aide des Français — qui, il faut le dire, 
ne le soutinrent que mollement, — et pour recon- 
quérir les positions abandonnées par les Suédois. Il 
s'établit de sa propre autorité, « soucieux du pain 
quotidien et de positions bien protégées », dans l’évê- 
ché de Bâle, qui appartenait alors dans sa plus grande 
partie à l'empire allemand, mais qui, en tant qu’allié 
des cantons catholiques, n’avait pas trop souffert 
jusque-là de la guerre, Le colonel bernois Hans- 
Ludwig d’Erlach, lié d'amitié avec lui depuis les 
beaux jours de Gustave-Adolphe, et qui était chargé 
de garder le Jura, n'opposa aucun obstacle sérieux à 
la réalisation de ses projets, et le due put ainsi, le 
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28 janvier 1638, dans une nuit assombrie encore par 
le brouillard, se rendre avec 6000 hommes de Delé- 
mont dans le Fricktal autrichien en traversant le 
territoire de Bâle. 11 occupa Säckingen, Laufenburg 
et Waldshut et s’en alla mettre le siège devant Rhein- 
felden 1. 

Cet événement excita de nouveau la méfiance des 
cantons catholiques et la colère des Impériaux, qui se 
voyaient attaqués à l’improviste dans leurs positions 
les plus importantes. En effet, l’utilisation du terri- 
toire suisse par les troupes de Weimar soulevait des 
objections plus sérieuses que n’en avait provoqué en 
son temps le passage de l’armée d'Aldringen ; car non 
seulement le duc avait passé outre à la volonté for- 
mellement exprimée par la Diète?, mais il avait con- 
duit ses hommes sur un territoire ennemi qui, en 
vertu de l’Union héréditaire, se trouvait sous la pro- 
tection particulière des Confédérés. Or il y avait à la 
Diète une majorité fermement résolue à empêcher tous 
les actes d’hostilité, et à s'entendre une fois pour 
toutes, à ce propos, sur l'attitude à prendre vis-à-vis 
des passages de troupes étrangères. Plus les agents 





1 L'exposé de ces faits dans le Theatrum Europaeum, lil, gu1, 
repose sur une relation contemporaine. Cf. G. Droysen, Bernhard 
von Weimar, II, 335 sq. A. Burckhardt, Basel ur Zeit des dreis. 
sigjährigen Krieges, |, (Basler Neujahrsblatt 1880), p. 48. 
Schweizer, Neutralität, p. 264. E. Bähler, Der bernische Jura 
während des 30 jahrigen Krieges, dans les Blatter für berni- 
sche Gesch., Kunst und Altertumskunde, l, 1005, p. 113. Aug. 
von Gonzenbach s’est prononcé avec ménagements sur la con- 
duite contestable d'Erlach dans son ouvrage : Der General Hans 
Ludwig von Erlach, 1, Berne 180, p. 52 sq. Voir par contre 
Schweizer, Neutralität, p. 265. 


* Abschiede, V, 1, 1058. 
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du duc s’efforcèrent de faire sortir les Suisses de leur 
calme, plus ils se montrèrent décidés à rester « dans 
leur marotte flegmatique! ». 

Le 2 février 1638, la Diète, convoquée à la hâte, 
décida que « dorénavant » le passage à travers les 
pays confédérés ne devrait être accordé à personne, et 
qu'il faudrait l'empêcher à quiconque par les moyens 
les plus sérieux®. Cette décision fut non seulement 
renouvelée dans la suite, mais elle fut rigoureusement 
exécutée, et le territoire suisse resta dès lors inviolé, 
quoique la guerre ne s’éloignAt plus des pays limi- 
trophes du Rhin et du Bodan. 

Tout d'abord, la suite de la tentative de l’armée de 
Weimar près de Rheinfelden attira l'attention géné- 
rale. Un mois entier s’écoula avant que s’y produi- 
sissent des rencontres un peu sérieuses entre les bel- 
ligérants. Le 28 février, le duc Bernhard fut battu à 
Beuggen, sur la rive droite du Rhin, par une armée 
autrichienne qui venait au secours des Impériaux, et 
qui était commandée par Jean de Werth et par le duc 
de Savelli. Mais, trois jours après, le 3 mars, il surprit 
ses adversaires mal gardés et remporta sur eux une 
victoire décisive devant Rheinfelden, sur la rive droite 
également, de sorte qu’il put mener rapidement à chef 
le siège de cette ville, et s'emparer ainsi d'une solide 
tête de pont”®. 

‘Remarque de Marx Konrad von Rehlinger. G. Droysen, 
Bernhard yon Weimar, 11, 333. 

1 Abschiede, V, 11, 1068. 


+ Ici encore, le Theatrum Europaeum de Merian, III, 911-916, 
se montre bien renseigné, et offre un croquis des batailles. Le 
résident vénitien à Zurich, Domenico Vico, envoya à son gouver- 
nement, en date du 6 mars 1638, un rapport sur les événements 
des deux journées. Ce rapport a été publié par V. Ceresole dans. 
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Une vive sensation se produisit en Suisse à la nou- 
velle que le colonel d'Erlach s'était trouvé au quartier 
général du duc et avait été fait prisonnier par les 
Autrichiens à Beuggen. Berne fut invitée à donner, 
dans une conférence qui se réunit à Soleure, des 
explications et des assurances au sujet de la partici- 
pation de cet officier au combat. La capitulation de 
Rheinfelden rendit la liberté à d'Erlach. En revanche, 
la tragique destinée du duc de Rohan, fidèle ami des 
Confédérés, s'accomplit ces jours-là. Après s'être retiré 
des Grisons sous la contrainte de Jenatsch, il avait 
cherché un asile à Genève, puis, pour échapper aux 
embüûches de Richelieu et trouver, si possible, une 
mort honorable, il avait offert ses services au duc de 
Weimar. Il se battit à Beuggen dans les rangs d'un 
régiment de cavalerie, et il y fut grièvement blessé. 
Quelques semaines après, le 13 avril, ce soldat cheva- 
leresque mourait au couvent de Kônigsfelden (près 
Brugg). Les Genevois lui préparèrent sa dernière 
demeure dans leur cathédrale *. 


son Enrico di Rohan, Autobiografia dettata al Cavaliere For- 
tunato Sprecher di Bernegg, l'anno 1637 a Coira, Venise 1864, 
p. 31. (Beuggen y est appelé Bichem). A consulter aussi les cor- 
respondances bernoises publiées dans le Schweixer. Geschichts- 
forscher, XII, 11, 40-58. Cf. Hans Wieland, Die Seklachien von 
“Rheinfelden im Jahre 1638, dans le Basler Taschenbuck pour 
1857, p. 181 sq. Gonzenbach, Hans Ludwig von Erlach, 1,62. 
Droysen, Bernhard von Weimar, 11, 336 sq. La capitulation de 
Rheinfelden fut signée le 23 mars, et exécutée le 25, nouveau 
style. 

* Abschiede, V, n. 1072. Evidemment, Enlach était alors déjà 
résolu à entrer au service du duc. 

* Vico assista à son enterrement, qui eut lieu d'abord à Konigs- 
felden : G, de Wyss, Herxog Heinrich von Rohan, p. 16. Voir sa 
Jettre du 18 avril dans Ceresole, op. cit. p. 32 sq. Dans une lettre 
du 14 avril, Bernhard de Weimar exprime à l'égard du défunt la 
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Lorsque Bernard de Saxe-Weimar, après s'être 
emparé de Rheinfelden, marcha sur Brisach, dernier 
point d'appui de la puissance impériale sur le Haut 
Rhin, la frontière nord de la Confédération ne courut 
plus d'aussi graves dangers, et il ne resta à la Diète 
qu'à défendre sérieusement Bâle contre l'empereur, 
qui l’accusait d’avoir favorisé les entreprises du duc. 
Elle déclara aux députés impériaux, le D' Isaac Volmar 
et Jacob Hannibal de Hohenems, qu’on ne pouvait 
exiger de la ville qu'elle eût toujours sur pied une 
armée de plusieurs liers d'hommes pour barrer la 
route aux belligérants; que du reste on était résolu 
à s'en tenir ponctuellement à l'Union héréditaire, et à 
n’accorder aux ennemis de l’empereur, pour autant 
que cela serait possible sans faire courir de trop grands 
dangers à la patrie, ni passage, ni munitions ni 
autres choses nécessaires à la guerre, 

Dans sa première partie, cette déclaration mettait à 
nu un des points sensibles de la Confédération. S'il 
se produisait une violation de la neutralité, on ne 
pouvait en faire porter la responsabilité à un seul 
canton, particulièrement exposé par sa situation; la 
faute en était bien plutôt à l’ensemble des Etats confé- 
dérés; ce qui leur faisait encore défaut, c'était une 
organisation commune et solide pour la défense de 
leurs frontières. Les amères expériences de cette 
longue période de guerre firent voir aux hommes 





plus vive reconnaissance. Sur Rohan, voir en outre Laugel, Henry 
de Rohan, son rôle politique et militaire sous Louis XIII, Paris 
1889. Gonzenbach, Hans Ludwig »on Erlach, I, document n° 15. 
1 Voir dans les Aëschiede, V, m, 1126-1129, les importantes déli. 
bérations de la Diète, du 27 mars au 5 avril 1639. 
sToux suisse mr #“ 
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d'Etat suisses, et d’une manière toujours plus impé- 
rieuse, à quel point elle était indispensable. 

En 1624 déjà, les cantons réformés avaient — ainsi 
que nous l'avons déjà dit — poussé à la création d’une 
« œuvre de défense de tous les Evangéliques »; ils 
demandaient l'institution d’un Conseil de guerre et 
l'entretien, à frais communs, d’une armée de 8 à 0000 
hommes. Mais ce projet n'aboutit pas, et l'on vit 
échouer de même, cinq ans après, un autre projet 
établi sur des bases plus larges par le colonel Hans- 
Ludwig d’Erlach'. À ce moment, l'idée d'une neutra- 
lité permanente et armée fut sérieusement accueillie, 
et déjà en juillet 1640, un « défensional » fut discuté 
dans une Diète générale*. Cet essai d'entente pour la 
défense de la Suisse ne reçut, il est vrai, une forme 
plus précise qu'au commencement de 1647, sous l'im- 
pression de nouveaux dangers extérieurs. Il aboutit 
au « défensional » de Wil. Les mesures à prendre 
pour la protection des frontières furent confiées à un 
Conseil de guerre représentant l'ensemble des Confé- 
dérés. Une première levée de 12000 hommes était pré- 
vue; deux autres contingents d’égale force devaient 
être tenus en réserve par les cantons, de sorte que l'on 
pouvait mettre en mouvement, pour parer aux plus 
graves dangers, une armée de 35000 hommes, ce qui 
constituait alors un effectif respectable. À cela s'ajou- 
taient quelques centaines de cavaliers, et le landsturm 
des bailliages communs situés à la frontière. Officiers 
et soldats avaient pour consigne de secomporter ainsi 
que le voulaient l'union et la neutralité, et, en parti- 


1 Abschicde, 
von Erlach, | 
* Abichiede, V, 1, 11 


V, n, $go, 226-2239. Gonzenbach, Hans Ludwig 
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culier, de ne donner « aux peuples d'au delà », ni par 
leurs paroles ni par leurs actes, prétexte à des pensées 
sans équité et à des actions hostiles * 

A peine cette mesure défensive, qui marquait un 
progrès considérable dans l’organisation militaire des 
Confédérés, étaitelle réalisée qu'elle fut appelée à 
fonctionner. En janvier 1647, les Suédois s’emparè- 
rent de la ville de Bregenz, et, du Vorarlberg, mena- 
cèrent le Rheintal®. Alors les cantons les plus voisins 
jetèrent à la frontière quelques milliers d'hommes et 
appelèrent les autres au secours. Ces préparatifs firent 
plus d'impression que les dispositions précédemment 
prises, qui se bornaient dans la règle à l'établissement 
de quelques postes, et n'avaient pas inspiré le moindre 
respect à Gustave Horn. Elles déterminèrent le général 
suédois Wrangel et le maréchal français Turenne, 
qui se trouvait près d'Ueberlingen, à respecter la neu- 
tralité suisse®. 


Tout bien considéré, on peut dire néanmoins que 
la Suisse — excepté toujours les Trois Ligues de la 
Rhétie — resta en somme à l'abri des horreurs de la 
guerre. Sans doute, la population eut à endurer bien 
des souffrances, à s'imposer bien des sacrifices. Les 
conditions économiques furent profondément trou 
blées, et les années qui suivirent devaient en ressentir 





*'Abschiede, V, 11, 1407, 1409, 1418, 2255-2260. 

* Robert Byr, Dée Einnahme der Stadt, des Passes und des 
Schlosses Bregenx durch die Schweden im Jahre 1647, dans le 
14 Vorarlberger Museumsbericht, 1873, avec illustration. Cf. 
l'étude de Jos. Zôsmair, Ueber Schloss Bregent, dans les Schrif- 
ten des Vereins für Gesch. des Bodensees und seiner Umgebung, 
XXVI, 18g7, p. 20. 

3 Abschiede, V, n, 1417 sq. Cf. Hardegger et Warimann, Der 
Hof Kriessern, St-Gall 1878, p. 213. 
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de terribles contre-coups. Les relations commerciales 
furent assez souvent entravées ; les marchandises neu- 
tres de négociants suisses furent saisies au passage, 
comme de bonne prise, par des troupes étrangères ; 
des personnes neutres furent emmenées. Les régions 
voisines de la frontière étaient sans cesse exposées à 
de nouvelles attaques, par suite de l'insuffisance du 
système défensif fédéral. Certains villages schaffhou- 
sois furent pillés et incendiés à plusieurs reprises; 
leurs habitants furent maltraités et tués!. Le passage 
de l'armée impériale et de celle de Weimar à travers 
le pays de Bâle entraîna des violences dont les géné- 
raux ne donnèrent qu’une insuffisante satisfaction en 
s'en excusant dans la suite. La peste et la famine 
sévirent dans les campagnes et dans les villes, encom- 
brées de fugitifs, et y firent d'effrayants ravages? 
Mais si l'on considère que cette guerre, qui dura trente 
années sans interruption, causant la ruine de terri- 
toires entiers et dévorant des millions d’existences 
humaines, ne pénétra jamais dans l'intérieur de la 
Suisse, on ne peut s'empêcher de trouver que celle-ci 
fut relativement favorisée. Du sud de l'Allemagne, 
théâtre de la guerre, la « soldatesque » exténuée por 
tait avec envie ses regards sur notre pays, où elle 
savait qu’elle ferait un ample butin. Christophe de 





T'Mezger décrit le détail des événements dans le Jakrb. f. schar. 
Gesch., IX, 132 sq. 

Sur la peste de 1629, cf. par exemple pour la Suisse orientale 
les notes publiées parJ. Hardegger, dans les St-Galler Mittei- 
lungen, Il, 1866, p. 161 sq., et sur la misère des fugitifs à Bâle, 
les communications de A. Heusler dans les Basier Beitrage, 
VII, 266 sq. 

% Voir l'écrit du Bernois Graviseth paru en 1658, sous le titre de 
Heutelia, p. 5. Heutelia est l'anagramme d'Helvetia. 
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Grimmelshausen a excellemment parlé des bienfaits 
de la paix qui sy montraient à tous les yeux, bien 
que, dans le détail, sa plume soit plutôt celle d'un 
poète que d’un historien. À son Simplicissimus, qui 
se rendait en pèlerinage à Einsideln par Schaffhouse 
et Zurich, la Suisse faisait l'effet d'un pays tout à fait 
extraordinaire. Lorsqu'il eut franchi la frontière, il 
remarqua avec étonnement qu’il ÿ avait du bétail 
dans les étables, que des poules et des oies prenaient 
leurs ébats dans les fermes, que des bandes de gens 
étaient joyeusement assis dans les auberges. « On n'y 
avait aucune crainte de l'ennemi, aucun souci du pil- 
lage, aucune angoisse de perdre ses biens et sa vie; 
chacun vivait en sécurité sous sa treille ou son figuier, 
et, si l’on compare avec d’autres pays allemands, en 
grande joie et félicité, de sorte que je tenais ce pays 
pour un paradis terrestre, quoiqu'il parût être assez 
rude de nature. » 

Enfin arriva de Westphalie, vers la fin de 1648, la 
nouvelle de la paix, si ardemment désirée de tout le 
monde. Car, au delà des frontières de la Suisse, les 
belligérants en étaient venus au point de n’avoir bien- 
tôt plus « ni sang, ni armes, ni équipement, ni four- 
rage, ni argent ». Les négociations duraient depuis 
des années ; elles avaient lieu tantôt à Münster, rési- 
dence épiscopale, tantôt dans la protestante Osnabrück. 
Le grand traité qui y mit fin réglait les contestations 
politiques et religieuses essentiellement en faveur de 
la Suède et de la France aux dépens de l'empire tombé 
dans l'impuissance; les Etats particularistes allemands 
acquéraient une souveraineté à peu près complète, et le 











Livre V, ch. 1. Ed. de Jul. Titimann, vol. Il, 1874 p. 84e 
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protestantisme maintenait son existence et ses droits, 
sur les bases matérielles qui lui étaient indispensa- 
bles, mais qui lui avaient été contestées auparavant. 

La Confédération, s'étant tenue à l'écart de la guerre, 
n'avait pas, à proprement parler, à intervenir dans 
les négociations pour la paix. Mais si elle voulait être 
comprise, selon l'usage traditionnel, dans les stipula- 
tions du traité, elle ne pouvait négliger les démarches 
nécessaires à cet effet auprès de ses alliées, la France 
et l'Autriche’. A Bâle, en particulier, on exprimait 
instamment le désir que les intérêts fédéraux fussent 
prisen considération d’une manière ou de l'autre dans 
les délibérations des grandes puissances ; à cette occa- 
sion, on espérait obtenir, en Westphalie, d’être défi- 
nitivement soustrait à la juridiction du tribunal 
d’empire, qui avait déjà souvent cité à Spire des res- 
sortissants bâlois, et qui, précisément alors, accablait 
sans pitié les marchands. L'indépendance d’un mem- 
bre important de la Confédération était en jeu. En 
novembre 1645, le duc Henri de Longueville, ambas- 
sadeur de France au Congrès, et qui se trouvait en 
relations étroites avec les Confédérés en sa qualité de 
prince de Neuchâtel? fut prié, par lettre collective des 





1 Sur les négociations qui suivirent cf. Fechter, Die im westphäl. 
Frieden ausgesprochene Exemtion der Eidgenossenschaft vom 
Reiche, das Verdiens! der evang. Städte und Orte dans l'Archi 
Sür schw, Gesch., XVIII, 76 sq. Goncenbach, Die schweixerische 
Abordnung an den Friedenskongress in Münster dans l'Arckir 
des histor. Vereins des K. Bern, 1880, p. 438 sq. Du même au- 
teur: Rückblicke auf die Lostrennung der schweixer. Eidge- 
nossenschaft vom Reichsverband, dans le Jahrb. f.schw. Gesch., 
X, 1885, p. 1295q. Fäh, Basler Festschrift, 190 

#1. J. Hotinger, Neuenburg in seinen geschichtlicken und 
Rechtsverhältnissen çur Schweiz und zu Preussen, dans l'Archiy 
für schweixer. Gesch., IX, 15. De Montmoilin, Mémoires sur le 
Comté de Neuchâtel 1, 1831, p. 160. 
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cantons, de s'employer à faire cesser cette pénible 
contrainte, Le duc répondit favorablement, mais il 
laissa entendre en même temps qu’il serait peut-être 
bon que la Suisse envoyät sa propre députation au 
Congrès. 

Les cantons catholiques y étaient, pour employer les 
termes de l'instruction du Nidwald, « tout à fait oppo- 
sés»; confiants dans l’empereur, ils comptaient que, 
«sans que l'on recourût à une mesure aussi coûteuse », 
le Congrès tiendrait compte des plaintes formulées et 
accueillerait les autres désirs de la Confédération dans 
l'instrument de paix’. L'avoyer Henri Fleckenstein, 
de Lucerne, qui dirigeait la politique des petits can- 
tons, refusa toute coopération. 

Ainsi les Suisses ne pouvaient s’unir pour faire 
entendre leur voix dans une aussi grave conjoncture. 

Mais les cantons protestants, après quelque hésita- 
tion, se rangèrent à l’idée qui leur avait été récemment 
suggérée du côté français par l'intermédiaire du major 
général d'Erlach®, et décidèrent d'envoyer au Con- 
grès un député dont ils laissèrent le choix à Bâle. Là 
se trouvait, en effet, l’homme qualifié pour un tel 
mandat. Le 28 novembre 1646, le Conseil de Bâle 
désigna le bourgmestre Jean-Rodolphe Wettstein. En 
qualité de député des cantons évangéliques, il reçut 
pour instruction de faire reconnaître, par les plénipo- 
tentiaires de la France et de l’Empire, l’ancienne 
liberté helvétique (Exemtionsfreiheit), et de faire 
mettre la Confédération au bénéfice de la paix géné- 
rale. 

1'Abschiede, V, 1, 1376. 


*Gonzenbach, H. Ludwig von Erlach, Il, 493. Erlach était 
alors (août 1646) gouverneur français de Brisach. 
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Wettstein (1594-1666), dont les parents étaient venus 
se fixer du village zurichois de Russikon à Bâle, fut 
un des hommes d'Etat suisses les plus considérables 
du XVIIe sièclet. Dans sa jeunesse, il avait, ensuite 
d’un coup de tête, pris du service à l'étranger, mais, 
rentré dans le canton de Bâle, il s'était fait une situa- 
tion honorable, conquis la confiance de la bourgeoisie, 
et, finalement, il avait été investi de la plus haute 
magistrature que sa ville natale pôt conférer. Dans 
l'intervalle, ses services avaient été pleinement appré- 
ciés aussi dans la Confédération. Ainsi qu’il convenait 
à un Bälois, il parlait toujours au Conseil des Confé- 
dérés en faveur d'une entente amiable des partis, et 
recommandait de garder en toutes circonstances une 
attitude strictement neutre vis-à-vis des complications 
extérieures. Plus d’une fois, la parole à la fois pru- 
dente et vigoureuse de cet homme droit, incorruptible, 
garda les députés à la Diète de décisions funestes, ins- 
pirées par la passion. Le conseiller zurichois Jean- 
Henri Holzhalb exprimait, danslestyle de l’époque, tout 
son contentement « que la députation pour Münster 
eût été confiée à une personnalité douée de si émi- 
nentes qualités ». 

En décembre 1646, après avoir heureusement des- 
cendu le Rhin, Wettstin arriva au Congrès, et il 
déploya une année durant, à Münster et à Osnabrück, 
une énergie, une activité infatigables pour remplir le 


*Fr. Fäh, Joh. Rud. Wetistein, ein Zeit- und Lebensbild, 
2 parties, Basler Neujahrsblätter de 1894 et de 1895. Ce sür et 
uès attrayant exposé dispense de consulter les biographies plus 
anciennes. Rappelons encore, cependant, le travail d'Abel Burck- 
bardt, Joh. Rud. Wettstein auf dem westfäl. Friedenshongress, 
dans les Bilder aus der Geschichie von Basel, 4 fascicule, 1881, 
P. #9 sq. 
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mandat dont il avait été chargé. 11 rédigea dans la 
suite un rapport officiel, qui, avec les pièces qu'il y 
joignit, permet de se rendre compte du rôle qu'il joua 
et de la marche pénible des négociations. Mais les notes 
privées qu'il consigna dans son modeste séjour en 
terre westphalienne* offrent un plus grand charme. 
Elles nous révèlent en lui un diplomate qui considé- 
rait hommes et choses avec l'humour d’un esprit 
d'élite, avec une certaine « supériorité intérieure », et 
qui ne se laissait arrêter par aucune difficulté dans la 
poursuite de son but. 

On s'aperçut bientôt que non seulement le duc de 
Longueville, mais les plénipotentiaires de l'empereur, 
le comte Maximilien de Trautmannsdorf et le prési- 
dent de la Chambre d’Innsbruck, le D' Isaac Volmar, 
qui jouissait alors d’une grande notoriété, témoignaient 
une faveur, une estime sans réserve à ce républicain 
plein de tact et habile en affaires. Bien qu’il n’eût reçu 
ses pouvoirs que d’une partie des Confédérés, ils le 
considéraient comme le représentant de la Confédéra- 
tion tout entière, et les députés impériaux, qui avaient 
pour mission de prévenir les influences françaises, 
faisaient preuve à son égard d'une surprenante ama- 
bilité: il ne fallait pas que les Confédérés fussent rede- 











* « Dans ses modestes logis » (Losamenten). Fah, I], 30 sq. 

3 Gonzenbach a montré avec beaucoup de pénétration, Rück- 
blicke, p. 163, 193 sq., comment Weustein sut faire croire qu'il 
avait mandat de tous les Cantons, et {comment les plénipoten- 
tiaires impériaux, qui avaient tous deux été protestants à l'origine, 
appuyérent sa spécieuse argumentation. Le prétendu Favorsch: 
ben des XIII Cantons, en date du 29 janvier (8 février) 1647, et 
reproduit p. 246, fait tout impression d'avoir été délivré de 
sa propre autorité par Zurich, qui était le Voron, sur le désir de 
Wetstein. 








Ê Google Nes 


650 LA RÉACTION CATHOLIQUE 


vables aux Français seuls de leur indépendance de 
l'empire, mais en une mesure égale à la libre décision 
de l’empereur. Wettstein sut tourner ces circonstances 
à son profit avec une grande sagacité. Les intrigues 
continuelles du tribunal impérial et des Etats de l’em- 
pire contrecarraient désagréablement ses travaux, mais 
il obtint toutefois plus qu’il ne pouvait s’y attendre. 
Au mois d'octobre 1647, les députés de l'empire lui 
remirent un décret daté du 16 mail, dans lequel le 
souverain déclarait « que la ville de Bâle et les autres 
cantons suisses étaient en possession d’une com- 
plète liberté et exemption de l'empire et ne pou- 
vaient en aucune manière étre soumis à ses tribu- 
naux? ». 

Cette déclaration proclamait donc la séparation for- 
melle et définitive entre la Confédération et l'empire 
allemand, et élevait la première au rang d’Etat libre 
et souverain. Accompagnée de la clause que tous les 
procès engagés contre des ressortissants de la Suisse 
devant le tribunal im périal étaient abandonnés, elle fut 
introduite sous forme d'article spécial dans le traité de 
paix de Westphalie du 24 octobre 1648, et ainsi la 
souveraineté conquise en fait par la Confédération déjà 
cent quarante-neuf ans auparavant? fut reconnue dans 
toutes les formes du droit public. Et dès lors cette sou- 


1 Le traité définitif de paix indique le 14 mat 

3 Texte latin dans les Abschiede, LV, n, 2218, allemand dans 
Oechsli, Quellenbuck, à° éd. 1901, p. 488. Cf. Schweizer, Neu- 
fralität, p. Bo. Cette disposition forme l'article VI de l'acte d'Os- 
nabrück et le paragraphe 61 de celui de Münster. Cf. l'excellent 
ouvrage anonyme intitulé : Die Urkunden und Friedensschlüsse 
4u Osnabrück und Münsier, Zurich 1843, p. 147 et 303, 

3 Dans la paix de Bâle, du 22 septembre 1499, qui mit fin àla 
guerre de Souabe. Voir vol. 11, l. V, chap. 4 
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veraineté n'a guère pu être contestée que dans les 
limites étroites des discussions académiques #. 

C'était le fruit, heureusement cueilli par Wettstein, 
de la politique de neutralité que les Suisses avaient 
observée avec une parfaite correction, pendant les dix 
dernières années de la guerre tout au moins. 

Lorsque, en décembre 1647, avant la clôture du 
Congrès, le bourgmestre de Bâle rentra en Suisse, les 
cantons évangéliques lui témoignèrent, dans une con- 
férence qui eut lieu à Aarau et devant laquelle il rendit 
compte de son mandat, leur plus vive reconnaissance 
«pour la dextérité et la fidélité singulières» avec les- 
quelles il s'était acquitté de sa tâche, Les quatre villes 
se partagèrent les frais. Les cantons catholiques furent 
informés du succès de l'ambassade et acceptèrent de 
signer une lettre par laquelle on assurait les plénipo- 
tentiaires impériaux et français réunis à Münster de 
la gratitude de la Confédération tout entières. 

Les importunités des Etats et du tribunal de l'empire 
se poursuivirent, il est vrai, par la confiscation de 
marchandises et s’aggravèrent jusqu’à devenir intolé- 
rables, pour Bâle particulièrement. Les cantons évan- 
géliques et catholiques eurent beau insister, dans une 
déclaration très nette, pour que «maintenant et à l'a- 
venir», on ne portât plus atteinte à leur libertét, leur 


1 Voir les amusantes incartades de L. Fried. von Jan contre les 
«Anmassungen» presque illimitées des Confédérés dans son 
Staatsrechtliches Verhältnis der Schweiz ju dem deutschen 


Reich, vol. 1, 1801, p. 316 sq. 


% Abschiede, V, m, 1453. Voir ibid. p. 2260-2277, la relation que 
ft Wetistein de cette conférence (du 21 au 23 janvier 1648). 


3 Abschiede, IV, 11. 1458-1464. 
<Diète du 4 juillet 1649. Abschiede, VI, 1, 20. 
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démarche ne fit aucune impression dans ces collèges 
dirigés par des Jésuites intransigeants ; et le syndic de 
Lindau, D' Valentin Heider, qui représentait depuis 
Pâques 1648 les intérêts suisses devant les instances 
allemandes avec autant de zèle que de conscience, 
ne put obtenir aucun adoucissement quelconque à ces 
rigueurs. Vers la fin de 1650, Wettstein dut se résoudre 
à entreprendre un voyage à Vienne avec un Uranais 
très considéré à la Cour impériale, le colonel Sébastien 
Pérégrin Zwyer, qui l'avait déjà soutenu loyalement 
dans sa mission à Münster! ; son but était de s'adresser 
en haut lieu, au nom de la Diète générale, pour obtenir 
l'exécution intégrale des clauses de la paix®. 
L'empereur Ferdinand 111 fut très affecté du peu de 
respect que l’on témoignait pour ses volontés, et se 
montra aussitôt disposé à faire cesser une fois pour 
toutes ces malencontreuses difficultés, qui ne pou- 
vaient qu'affaiblir l'influence autrichienne en Suisse 
au profit de la France. Aussi entra-t-il immédiate- 
ment dans les vues des deux actifs députés et lança-t-il, 
en janvier 1651, une ordonnance pénale qui enjoignait 
dans les termes les plus catégoriques aux seigneurs 
récalcitrants de Spire « d'observer ce que comportent 
notre décret impérial d'exemption et le traité de paix 
proclamé dans le saint empire romain et ratifié par 
tous les Etats, décret et traité qui disposent sans réserve 
aucune que la ville de Bâle et les autres cantons suisses 
resteront entièrement exempts et séparés du saint 


*K. C. Amrein, Sebastian Peregrin Zwyer von Evibach, St-Gall, 
1880, p. 47. 

*’Abschiede, VI, 1, 40. Cf. Amrein, p. 50 sq. Fäh, Wettsteim 
11, 56 sq. 
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empire». Il les sommait, en les menaçant de lourdes 
amendes et de leur retirer la grâce impériale, de révo- 
quer tous les jugements prononcés contre des mar- 
chands bâlois et de donner satisfaction aux lésés, 
« Sachez vous régler là-dessus ! » Quoi qu'ils pussent 
faire, et si peu de respect qu'ils eussent d’ailleurs pour 
le prestige pâli de la puissance et de la majesté impé- 
riales, ils ne durent pas moins, cette fois, se soumettre 
à l'ordre du souverain. La ténacité des Suisses l'avait 
emporté. Comme le disait Wettstein : « Le fondement 
des libertés héréditaires » était assuré?. 


Les fureurs de la longue guerre d'Allemagne étaient 
arrivées à leur terme. La crainte continuelle qu’on 
avait eue de voir le pays entraîné dans la lutte des 
grandes puissances et frustré de son autonomie avait, 
après le traité de paix, fait place à un sentiment nou- 
veau de sécurité. Le peuple suisse pouvaitse recueillir. 
Mais la tranquillité intérieure ne dura que peu de 
temps. Des forces jusqu'alors tenues en respect se 
déchainèrent à l’improviste et avec violence. Un anta- 


‘Sur ces explications ultérieures entre la Confédération et les 
autorités de l'empire, cf. Fr. Fäh, Die Exemtion der Schweix 
nach dem westfälischen Friedenskongresse, dans la Denkschrifi 
der historischen und antiquarischen Gesellsch. tu Basel ur 
Erinnerung an den Bund der Eidgenossen vom 1. August 1391, 
Bale 18gi, p. 83 à 132. Les Acla und Handlungen betrefend 
Gemeiner Eydgnosschaft Exemption ont été réunis sous la sur- 
veillance de Wettstein et publiés en 1651. L'ouvrage comprend un 
coup d'œil sur les négociations, p. 1-a1, et donne ensuite les docu- 
ments, p. 22-102. 
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gonisme aigu entre les régimes aristocratiques et les 
aspirations démocratiques se ft jour. Une gravecrise 
économique précipita les choses et amena un conflit 
sanglant. L'issue de ce conflit allait peser sur l’histoire 
des cent cinquante ans qui suivirent. 
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— Paul 568. 

Burg, près Stein 72. 

Burganer, Bénédict 178, 254. 

Caddée (Maison-Dieu) Ligue 573, 598. 

Calais 350 «9 

Calanca, val dé — 399. 

Calvin, Jean 218, 295, 297597: 377: 
31- 

Camogasc 92. 

Canal, Jean 492. 

Canisius, Père Pierre 403, 407, 439n 

Capito, Woligaag 98, 110n, 116, 179, 
249, 257. 

Carate 215 n. 

Casanna, col de — 565, 581. 

Casati, Alphonse 469, 478, 513, S34n., 
558. 

Castelmur, Barthelomäus von — 93. 

Castels (Prattigau) 526, 556. 

Castile, Pierre de — 339 5439 6r1n. 

Csul, Jacob Joder de s$Bn., 571 

Cateau-Cambrésis 323, 352, 376. 

Catherine de Médicis 391, 430 n 

Catherine, val de S" (Thurgovie) 229. 

Cavazza, Jérome 518. 

Ceparinus (Wissendanger) Jacob 47. 

Cérisole 346. 

Chablais 291, 388. 

Chabo, Guill. François 414. 

Chalons 532. 

Chambéry 288, 346. 

Charles IX, roïde France 384, 386, 392, 
416. 

Charles-Quint, empereur d'Allemagne 
26, 39, 141 Sn 1579 (160) (ar) 217, 
a44n, 266, 265, 337, (335 Squ) 240, 
364, 367, 379, 447. 








# 


Cherasco 584. 

Chiavenne 182, 186, 226, s2a, 547, 56, 
s63. 71 4, 579, Ba, SA, 5. 

Cillon 270, 290, 305, 383 «4. 

Cing (V) Cantons (Lucerne, U 
Schwiz, Unterwald, Zug) 66,69 72; 
Ti 9 LB, 411, 11S, 118 sq, 228, 
128-131, 134, 136-146, 139, 152 
185, 165 5q-, 169 sq 175-177, 180, 
185 sq, 169 n, 193— 195, 197-209, 
2H sq, 215—22$, 227, 232239, 
243-254, 271, 274, 27, 39159 
340, 361-370, 374, 381—383, 388— 
390, 398, 400, 404, 409413, 415, 
431, 433 437, 440 5q., 443—446, 
448, 462 sq 472 476, 486, 51, 














530 sq, 533. 614, 617, 629. 
Claudia de Médicis, archiduchesse 
d'Autriche 589, 597. 


Clément VII, pape 33 n., 217, 244 n. 

— VII, pape 469. 

Clervans, Claude-Antoine de — 471 

Cioos, faille lcernoise 403. 

— Niklaus 340. 

Cluse (Soleure) Ga1 

Coeuvres, marquis de — (François 
Annibal d'Estrées) 579. 

Coignet, Mathieu 384 

Coire, ville 53, go sq, 228, 519, sg, 
526, S48, 554, 55759 567 q) 572 8q 
574 583, SBS, 591 #qy 594. 

— évéché, évêques de 89 sq, 94 
236, 367, 406, 508, 548. 

— — Flugi, Johannès 548, 557, 573n. 

— — Planta, Thomas von 367. 

— — Ziegler, Paul 89, 189, 

Colico 523. 

Coligny, amiral 394, 412. 

Colladon, Germain 317 n. 

Collin (Ambue) Rodolphe 47,66n, 162. 

Comander, voir Komander. 

Cüme 355 

Céme, lac de — 183, 186, 562, 572. 

Compiègne, 399. 

Constance, ville et évêché 7 14 24 
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39, 45, Ts 84,8, 105, 114, 136, 143 
144 166, 179 5q 225, 242, 398343, 
357, 376, 3B0, 401, 406, 411, 440 
612, 6as sq, 629. 

— évêques de, voir Berlower, Hoben, 
‘ems, Hohenlandenberg, Metzler. 

— inc de, voir Bodan 

Coppet 386 

Correro, Giovanni 393 n 

Coutras 471 

Cressier 264 

Croce, Pompeio della — 437, 445, 
476, 477. 

Cuérefn 286. 

Cuiller, chevaliers de la — 270 sq. 

Curwalden 598. 

Cysat, Rennward 403, 413 n, 429 n., 
439, 446, Spa, 5062. 

Danemark 161 - 

Daugerant de Boisrigaut, Louis 38 n., 
162, 345. 

Dauphiné 261 

Davel, Abraham 299 n. 

Davos 9, 94, 519, 357 ST Su 576, 


Deinikon 218. 
Delémont 419, 638. 

Denis S 39. 

Diesbach, de, famille bernoise 102. 
— Sébastien de 218. 
Diese, montagne de 418. 
Disentis 89, 95, 296, 298. 
Divonne 286 

Dohns, Fabien de 471 
Domleschg 555, 568, 592. 
Donauworh 623. 
Dorfmann, voir Komander . 
Doring, Johannès 86. 
Dranse 266 sq. 308. 
Dreux 392. 

Duriach 536. 

Dussmaan, Grégoire 473 n. 
Ebernburg 100 . 

Ebertswil 205. 

Echallens 260, 283. 

Eck, Dr, Jo. 105, 110. 
Eckstein, Utz. 110. 

Eclase, pas de l 288, 386. 
Edibach 43. 
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Eggenstorfer, Michel 96. 

gl, Henri 71. 

ÆEginer, Conrad gen. 

ÆEhrenberg, Cluse d° 635. 

Æicthern, Joachim, abbé d'Einsidein 
368, 388. 

Einsideln at, 43, 248, 366 n., 400, 645. 


ÆEmmanuel-Phiibert, due de Savoie 
347, 852, 378 34, 367, 409, 413, 428 

Embrach 10, 83 

Enderdin, Thâring 574. 

ÆEngadine 92, 236, 547 4 552, 364 
58 591 

— Basse 539, 569 571 sn 574% 
583, 598. 

Ensisheim 456. 

Erasme, de Rotterdarn 19, 44,99, 124. 

Erguel 418, 422. 

Each, Hans-Luduwig 





ÆErnen (Valais) 511. 

Ernont, margrave de Baden 61 n. 

Escher, Hans o18. 

Espagne, Espagnols 32234 345, 352 
359, 379, 987, 414, 428, 434 5q 444 
4 457: 405, 475 san 488, 492 5h 
S01, se8 sq, 509, $14 sq 18, 525 
Sa S32 sq 542 5 549, 552 558 
Sa, 564 sq, 570 sq 57759 Bt, 
54, 603, 618 sq. Ga4, 632. 


Faber, Joh. 49 sq, 88, 108, 110, 1 

Farel, Guillaume 261—264, 274—276, 
218, 294, 301—304, 312. 

Faseh, Hans-Rud. 618, 634 n. 

Favre, François 399. 

Fer, Jacob 143. 

Feldkirch 143 341 574 575, 6o7n. 

Ferdinand |, archiduc d'Autriche, em- 
pereur d'Allemagne, 76, 141—143, 
151, 153, 180, 186, ao, 211, 942. 

Ferdinand Il, empereur d'Allemagne 
Sa, Got, 611, 624, 625. 

Ferdinand IIL, empereur d'Allemagne 
626, 662 sq. 
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Ferdinand Charles, _ archidue 
triche 297. 

Féria, Gomez Suarez, due de — 558, 
62, 571 sq 624. 

Fidèle, Père Capucin 574. 

Fülonardi, Ennio 3, 248. 

Finninger, fumille mulhousienne 
426 59, 452 sq. 

— Jacob 426 sq. 

— Matihis 426 59. 

Fischar, Joh. 459. 

Flandres 51$. 

Flash 574. 

Fleckenstein, famille lucernoise 498. 

— Henri 69. 

— Henri 617, 647. 

Fleury, ambassadeur de France 423, 
434 

Fe, Nicolas de (Frère Klaus) 120, 
33, 394, 400. 

Flugi Jean, voir Coire. 
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26, 8, 76, 134, 142 
145, 187, 16189. 199, 216, 17, 060, 
264, aBo_a8a, 299, 305, 310, ga sq, 
344 59 352, 378, 3B6, 367 n., Jot— 
393, 410, 41 414407: 422 43354 
444446, 457, 460, 470, 486, 487, 
AB9, 494, 503-505, 507, 51S—518, 
S21, 525, 527 qu 534 536, S3— 
540, 548 sq, 567, 570, 577, SB1 sq, 
54590, spa—sos, 611, 617 qu 
623 sq, 645, 647, 650, 652. 

Franche-Comté 271, 279, 422, 503. 

FranchesMontagnes (Jura) 419. 

François Ier, roi de France 27, 160, 
262, 277, 281 8%, 088, 45, 352, 480, 
483, 538. 

François d'Anjou 433: 

François de Mantoue 549. 

Frauenfeld GG, 73 137: 

Fraumünster, couvent, à Zurich 10, 46. 

Frédéric Il, Electeur Palatin 144. 

Frédéric V, Elecieur Palatin 605. 

Frei, Jacob 126, 169n., 170, 175,219q. 

Fribourg, Fribourgeois 61, 713q. 108, 
A1, 14 sq 125, 140, 144, 166, 1B$, 
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192, 216, 243, 257, 26, 266274 
277, 289, 286, 291209, 392, 347, 
352 sq, 358 n, 368, 381, 48e, 391, 
408 Su 410—412, 422, 428, 434, 437, 
441, 443 445, 511, 632. 

— Voir aussi Six Cantons, Sept Can. 
tons. 

Fribourg en Brisgau 124. 

Fricktal 639, 698. 

Fridbok, Christian a10 n. 

Féschhere 617. 

Frolich, Wilhelm 393. 

Fromment, Antoine 276. 

Froschauer, Christophe 38. 

Frundsberg, Georges 34. 

Fuchs, Nicolas 424 n. 

Fuentès, don Pedro Enriquez de Ace 
vedo 490, 522, 527, 533 

— fort de sas. 

Furbity, Guy 277. 

Furka s10. 

Fürstenberg, comte de — 144. 

Füseli, Pierre 204, 248. 

Gachnang 339) 33 

Gais 8, 467. 

Gall S, ville 29, 53, 72, 7h 79 84 
1e6, 112, 220 29, 131, 139, 150, 
183 qu 171, 14, 209, 213 290, 
234 n., 254 sq» 273, 33%, 348, 586. 

— Abbaye et principauté 29, 62, 77, 
7e, 81, 8, 1268, 131, 142 158 
16917084. 174% 192, 202, 23080, 
284, 348, 315, 31, 400, 464, 515, 
615, 63. 

— Abbés. Voir Blarer, Geissberg, 
Germann, Kuns, Opaer, Reher, 

Gallas 583. 

Gallcius, Philippe 92, 236. 

Gartenhauser, Paul 481. 

Gaster 132, 22, 225, 237, 609 sq. 

Geissberg, Frans, abbé de SeGall 62, 
86, 126, 170. 

Gènes 27, #6, 350, 593. 

Genève, Genevois, 139, 192, 260, 264 
—283, 286—294, 293, 297, 301, 305, 
au, 319-324, 4B, 362, 377388 
410-417, 421, 428432, 498, 440, 
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— Lac de. Voir Léman. 

Genevois (territoire) 265, 983. 

Georges-Frédérie, margrave de Baden 
536, 538, 6o4. 

Germain St 394 

Germann, Kilian, abbé de S-Gall 
Moi 

Geroldseck, Diebold 

Gersau, 596. 

Gesner 296 

Gessenay 353. 

Gex, pays de, 286, 291, 383 sq. 488. 

Ghisler, Michel (Pie V) 397- 

Gibelns st. 

Giger, Hans 173 n. 

Gingolph S: 388. 

Gisler, Melehior 71, 

— Pierre s10. 

Glarean (Loriti Henri 19, 88, 124 


21, 207. 
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Glaris, Glaronnais, 19, 20, 62, 71 sq 
15, 8688, r08, 112, 114, 198 sq, 
166, 168 sq, 184 216, 225 n., 227 
B1 237 256, 332, 3%» 369 99 376, 
3Bi, 491, 431, 437, 452 454 Su 
493, 574, 609 39. 

Glestig, Hans 66 n. 

Goldast, Melchior 491 n. 

Golder, Hans, avoyer de Lucerne, 
203, 208 n., 218 sq. 

Gold, Georges 186, 203 54. 

— Henri 6 n. 

Gonzagve, famille 583 

Gosau (e. S-Gall} 127, 291 sq. 

Gossweiler, Rochus, bourgmestre de 
Schafhouse 617. 

Gothard 201, a17, 362, 400, 415, 436, 
525 sq. 523, 617 

Gottieben 626, 629. 








Grande-Bretagne 541. 
Grandson 260—983, 358, 431. 
Granvella, cardinal, 379. 


Grebel, Ha 
— Jacob 109 

— Conrad 59, 54, 81, 97, 109. 
Grégoire XII, pape 403, 403, 407. 





Jacob 625 n., 627 n., 629. 
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Grimani, Marino, doge 519. 

Grimmelshausen, Christophe de 645. 

Grisons, Trois Ligues (Ligues grises) 
où Rhétie 29, 77, Bosq, 129, 181 aq, 
234 sq, 256, 915, 348, s91, 407, 
419 3qu 504 sq 513 mn 514 516 
BAT SH Se 544 Sn 547—509 
Go, des, 608, 610, 618 sq, 6%, 
‘931 640, 643. 

Grissach, Balthasar de — 445. 

Grossmünster de Zurich 16, 22, 46. 

Grossotto 561. 

Grub (c. Appemel 464. 

Grübel, Sébastien 254. 

Gruet, Jacques 300. 

Grâningen, bailliage 56 sq 

Grüsch (Grisons) 574. 

Gruyère 352 og 

— Comtes de 352. 

— — Michel 353. 

— — Pierre 3530. 

Grynaus, Simon 253, 304. 

Gübel (€. Zug) 214, a18, 292, 237, 
252. 

Guefier, Etienne, ambassadeur de 
France 557 sq, 568. 

Guelfes 551. 

Guines 352. 

Guise, Henri de 479. 

— Louis de 47 

Guises 434, 471, 419 #9. 

Guler, famille grisonne 520. 

— Jean, colonel, chrenqueur, 326. 

— Jean-Pierre, colonel 539, $71, 574, 
594, 618. 

Gundelsheim, Philippe de, évêque de 
Béle 419. 

Gustave-Adolphe, roi de Suède, 583, 
613 n, 614 sq, 620, 625, Gao, 634, 
631 


Gyesr, Hans Conrad, topographe 
575 n 

Haab, Johannès, bourgmestre de Zu- 
rich ga n., 949 960. 

Hababerg, Ulrich de 143, 

Habsburg, dynastic 26, 141, 161, 377, 
65. 

Haffner, Anton 241 n, 392 n. 

— Frans ain. 
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Haller, Berchtold 10% 106, 114, 249 
26 

— Johannès, père 355 mn. 

— Johannès, fils 355 

Hallwil, Hartmann de, 398. 

Hartmannis, Hartmann de, 481 

Haali, vallée du, 120. 

Hauenstein 621: 

Haut-Cret 284. 

Hautefort, Jean de, ambassadeur de 
France 416 n. 

Heer, Johannès 128. 

Heerbrugr 170. 

Hegau 235. 

Heidelbeck, Wunnebald 518 n. 

Heider, Dr Valentin 652. 

Heimen, Job. von — (65, 466, 469,481 . 

Heinemans, Klaus 62. 

Heïinrich-Petri, Jacob 425 n. 

Hemberg 86. 

Henau 85. D 

Henri 1, roi de France 346, 348, 349, 
367, 371 sq. 

— Il, roi de France 402, 416, 433 Squ 
445 m4 472, 474 485. 

— IV de Navarre, roi de France 
434, 471 Sa 475, 478 90. (n.), 483, 
ABB, 503 525 sq, 592 squ 535, 577: 
619 

Henriques, Federigo 5. 

Hérisau 84, 464, 467. 

Hesse 160, 162—165, 197 

Hetter, Herbart 143 

Hirschberg (Appenzell Rhin) 467. 

Hitakireh 225 n. 

Hochfelder, Paul 424 n. 

Hofmeister, Sébastien 4a n,, 96, 98. 

Hohenems, Jacob Hannibal de 399, 
éar. 

— Hortense 309. 

— Mars Sitich 143, 184 

— Marx Sitich, évêque de Constance 
et cardinal 400. 

— Wolf Dietrich 184 sq. 

Hohenlandenberg, Hugo de, évêque 
de Constance 7 

Hohenzollern 327 

Holland, Hans 125. 

Holzhalh, Jo. Henri 648. 
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— Léonard, bail 341 n 

— Léonard, bouremestre 536,529 394 
Ca 

Horgen 3, 216 

Horn, Gustave, général suédois. 625 
»4, 629 2, 635, 643 

Hottinger, Klaus 69. 

Hubmaier, Balthasar 51, 97: 

Hug, Hans, avoyer de Lucerne 66, 
71, 106 mA 13, KB, 143 3$0- 

Hagi, Hans 242. 

Hügh, Hans 16 n. 

Huguenots 384, 391, 393, 411, 417, 
425, 434, 472, 532, S38, 40, 577. 

Hugues, Besançon 267-269, 274. 

Hundwvil 84 sq. 464, 467 54 

Huter, Théobald 84, 

Hutten, Uirich de, 133. 

Iberg, Gaspard Ab, 411 

— Sébastien, Ab, 618. 

Ilans 99, 94, 554. 

Iliez val d' 288. 

Imier S* 261. 

Innocent VIII, pape, 12 

Innsbruck 142, 366 n., 59, 569, 589 
sq 597, 599. 

Insola, Baptista 212 n. 

Interlaken 12, 120, 190. 

Inwil 21259, 216 2, 217. 

Irmi, Baléhasar 454. 

Lang 4 











i8g, 301, 3%, 337, 352, 

405 sq, S16, 532, 537, 562, 58a5q, 
386, 603, 608. 

Iter, Donat 93, 

Ittingen $$, 72 15. 

Ivry 47a (n), 475 sq. 

Jarnac 303. 

Jauch, Hans 206 

Jean S (Toggenburg) 139. 

Jean d'Angely S' 393. 

Jean de Savoie, évêque de Genève 
266. 

Jenatsch, Georges 545, 555 39 568— 
51, 576, 518, S8t, 544, 587, S09— 
597 605, 640. 

Jeter, Hans 5. 
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alien S: 272, 279, 286 sq. 383, 494. 


Jante, Hans 40. 

PR 268, 386, 418 sq 423 

Jussie, Jeanne de 215. 

Juvalts, Fortanat 577. 

Kaiser Schlosser, Jacob 147. 

Kaiserstuhl 436, 607: 

Kappel (C. Zurich) 149, 
202 59 205, 210, 213, AS, 





de — 191, 228, 263. 
Keller, Dr Georges 459 n. 


Kessler, Johamnès 4, 49n, do, 127, 
255. 

Kiburg 59. 

Klarer, Walier 84, 116, 259. 

Klaus, Frère, voir Fe. 





Kolb, Fran 114. 
Komander (Dorfmann) Johannès925q, 


95, 235. 

Kônigsfelden 103, 143, 633 n., 640. 

Kotter, Hans 135. 

Krepsinger, Jost 476. 

Krets, Sébastien 169, 208. 

Kricgotetten 144. 

Krug, Gaspard 393. 

Kurz, Otmar g59n. 

La Harpe, Fréd. César de — 387 n. 

Lamet, Antoine de, ambassadeur de 
France 29. 
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La Motte, Pierre de, ambassadeur de 
Îa Ligue 435. 

Landenberg, Christophe de, 335n. 

Landeron 264 

Lanten, Hans von, 436, 

La Rochelle 393. 

La Sarraz 289. 

Laub, D° 623. 

Lauenen 355. 

Laufenburg 143, 638. 

Laufon (Berne) 419. 

Lausanne, ville et évéché 114, 260, 
269 sa, 278, 283, 289 49, 922, fs, 
406, 535. 

Lantres 34. 

Lavater, Hans Rodolphe 59, 33 149, 
201, 205. 

Laraux 283. 

Lavisaun (Aquasana) 576. 

Leipuig 614. 

Léman, lac 258 sq, 265, a71, 286, 339, 
sBo, 385, 367, 431, 494. 

Lensburg 118. 

Léon X, pape 32. 

Léopold, archiduce d'Autriche 559, 
572, 577, Aa n, 597 605. 

Letter, Hand 99 

Les, Johann Melchior 394 n. 

Leutmerken 529 n. 

Lérentine 363, 398. 

Lévrier Amé 207. 

Lichtenfels, Melchior de, évêque de 
Bale 418 n, 419. 

Lichtensteig 275. 

Limmat 497. 

Lindau 7 116, 1368, 1799, 998, 
576 59» SEa sq. 

Linttal 298, 370. 

Livigno, val de, 565, 583. 

Locarne, Locarnais 356 sq, 369, 500) 
és. 

Locle le, 263. 

Loire 47 

Lombardie 34 sq, 269, 261, 439, 503, 
515, 523, 560, 58a sq, 6o3. 

Lümmiswl 6 

Londres 379 n. 

Longueville, François de 263. 

— Henri de, 646 39, 649. 
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— Jeanne de, 263. 

Loriti voir Glarean. 

Lorraine 144, 51S, 517, 526. 

Louëche 373. 

Louis XITI roi de France 533, 578, 58a. 

— XIV, 4ëa, 460. 

— XVI 48e. 

Low, Anton 463. 

Loyoh, lgnce de, 327. 

Lucea 126. 

Lucens 283. 

Lucerne, Lucernois 29, 31 n., 61 sq, 
66, 61m. 68 sq, 71, 1o5squ 111 

Mu M3 MS MD 15$ 59 165, 
M0 115 225 n, 230 sq, 262, 272, 
219, 280, 292 n., 332, 366 n., 367, 
371 sq 370, 401 sq, 404, 405, 406, 
420, 42B, 435 5q, 442 5q, 446, 452, 
A2, 474 5q.. Soi sq, 510, 515, 531, 
S34n4 566, Gog, 617, go, 632, 694. 

— Voir aussi Cing, Six, Sept Cantons. 

Ludus St (Coire) 89, 94. 

Ludwig (von Einsideln) Père Capucin 
46. 

Lugano 356, 500, 608. 

Lukmanier 398. 

Lusai, Melchior 338 2, 3673qu 310n, 
388, 330, 304 sq, 298, 405, 414, 447: 
474—470, 508, 517. 

Luther, Martin 19, 23, 49, 66, Bo sq, 
96, 99108, 117, 157 qu 161, 183, 
209, 253, 257, 264, 299 sq. 

Luthériens 61 . 

Lützen 620. 

Luriensteig 547, 559, 572, 574, 577, 
Shasq. 

Lyancourt, Guillaume de, g$o. 

Lyon 386, 489. 

Mader, Georges, bourgmestre de 
Schafhouse 481. 

Madrid 489, 568, 578. 

Maienfeld 542. 90n, 91, 572, 514, 583. 

Mainard, Augustin 236. 

Majeur, Lac 362. 

Malans 92 

Manderscheid, Johann von, évêque de 
Strassburg 460. 

Mangolt, Grégoire ga n. 

— Woligang x1$ 









654 


Mansfeld, Ernest de, Go$. 

Mantoue BL. 

Manuel, Albert 510. 

— Nicolas 35, 104, 110, 118, 1392, 
19. 

Mans, Felix 49, 53 

Marbach (C. S.Gall 131 

Marburg 157 34, 164 

Maria Su (Manatertal, Grisons) 549 n, 


362. 
Marie de Médicis 533: 
Marie Tudor 320. 
Marignan 20, 36, 345, 516. 
Marsens 404. 
Marsilius, de Padoue 15. 
Martin St (Bâle) 100. 
Maschyranden 212, 
Matt (C. Glaris) 238. 
Maurice St (Valais) 543. 
Maximilien, duc de Bavière 604. 
1, empereur d'Allemagne 265 
May, Barthélemy 
Muzzo 189, 587. 
Meaux 393. 
Médicis, Angelo de’, 18, 
— de Florence 28. 
— Giangiacomo, châtelain de Musso 
181—186, 286. 
Meersburg 206 n. 
Meggelin, Joachim 383, 461. 
Meigret, Lambert 162, 196, 45. 
Meilen (C. Zurich} 245. 
Mélanchthon, Philippe 80, 138, 165, 
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Memmingen 179, Goë n. 
Menzingen 214. 

Mercier, Isage 491. 

Mercy, François de, 626. 

Merole, Jean 58a. 

Méry de Vie 478, 48, 519, 525. 
Mettler, Uirich 481. 

Metz a5a. 

Metzler, Christophe, évêque de Con 
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Mezzola (lac de) 579. 

Milan 32, 33 sq, 1B3sq., 196, 201, 242, 
2B1, 2465q. 355, 397, 406, 410, 437, 
445 aq, 457,469, 473, 474 %q, 400, 
So so, S17, smole), S24, 527, 591, 
S#72 539, 36 sq, 581, 2d9, 59e, 
395 sq 624, 632. 

iron, Robert de, 564, 368, 577. 

Misocco ap9, 547, 559 

Mois 88, 238 

Moncontour 393 sq. 

Montafon 575. 

Montalto, cardinal 463. 

Montecchio tfort de Fuentès) 523, 527. 

Monte Cenere 362. 

Montenach, Jean Daniel de, 613. 

Montfaucon, Séb. de, évêque de Lau. 
same 289, 299. 

Montfcrrat 542, 58e. 

Monthey 468, 387. 

Montholon, Guillaume de, 571 

Montpellier 577: 

Monzon 580 sq. 

Morat 260, 431. 

Morbegno 183, 563, 567, 581- 

Morelet, Antoine, ambassadeur de 
France 367. 

Morge (St-Gingolph) 388. 

Morges 263, 286. 

Mortefontaine, François de, 478 (r). 

Marikofer, Hans 168. 

Moudon 283-286. 

Moutier (val de) 265, 418, 422. 

Mahlberg 398. 

Mulhouse 29, 116, 14 5% 139, 130, 
1535q4 212, 213, 242, 252, 250, 34B, 
425 597 451 9» 413, S01, 504 SIT, 
59 6er. 

Mülinen, famille bernoise 102. 

— Béat Louis de, 415. 

— Gaspard de, 108, 113. 

— Nicolas de, 564. 

Mollheim (C. Thurgovie) 529 n. 

Mmater, Jacob 118. 

— Sébastien 253. 
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Münster (C. Valais) s11. 

— (Westphalie) 645, 648, 651: 

— (vallée des Grisons) 548, 559, 562, 
572, 579, 598. 

Münzer, Thomas 51. 

Muralt, famille 362. 

Murg 131. 

Muri 149. 

Murner, Thomas, 6, 10$, 108, 110, 115, 
143, 182, 135. 

Musso, châtelain de, 9g n, 181, 186, 
235, 286, 367. Voir aussi Medici. 

Myconius, Oswald, 43, 66, 259, 257. 

Nfcls 239. 

Nage, Hans-Frans, 186, 199, 280, 
205 sq 341, 382. 

Nantes 503. 

Naples 508, 517. 

Neuchätel 193, 263 s4,, 271, 281, 286, 
305, 383, 646. 

Neuheim 214. 

Neuveville 418. 

Nevers, Charles de, 582. 

Nidau 384. 

Nidwald 405, 453 n., 454, 474 n., 647. 

Niger, Francisque 296. 

Ninguarda, Fcliciano, évêque de Come 
560 

Nogent-sur-Seine 472 n. 

Nordlingen 89, 586, 635. 

Normendie, Laurent de 317 n. 

Noyon 298. 

Nüremberg 116. 

Nassbaumen 7. 

Nyon 281, 283, 286, 184, 486. 

Oberalp 567. 

Oberegg (Appenzell Rh.nÿ). 

Gerland bernois 13, 120, 199, 149, 
147. 

Oberland grison 8, 236, 547: 

Oberriet (C. St Gall 169, 1772 

Obwaid 56, 137. 

Oechino, Bernardino, 361. 

Oechsli Hans 73, 15: 

— Louis 166. 

Oecolampade, Jean, 100, 106 sq, 116, 
124, 138, 158, 251, 261. 

Opser, Jouchim, abbé de StGall, 
46, 412 n., 464. 


msromm sos an 


vais Google 
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Orléans-Longueville, famille, 262, 

Oron 354. 

Orvin 418. 

Osnabrück 645, 648. 

Ostein, Heinrich von, évêque de 
Bâle, 612, 

Oswald Dr Wendelin 81. 

Otmar (11) abbé de StGall 315 n, 
400. 

Oo » raugrave » 596 

Padavino, Gian Battista 318, 519 n 
S25, 526 m, 54, 545, 554 

Palatinat 325. 

— rhénan 480, 

Paliano 294 





ambassadeur de Milan, 


Papes 3, 201, 211, 217, 242, 423 

Paravicini, nonce, 461 n, 463 sq. 

Paris 84, 1, 208, 386, 309, 472, 481 
sas 49 sq, 528, 590 =q. 568 n, 
s78, 581. 

Parme 32. 

Paschal, Charles 525. 

Paul I, pape, 331, 363. 

— IV, pape, 378 sq, 395. 

— V, 540, 502. 

Pavie 78, 141, 263, 448. 

Payerne 271 54. 289, 84, 286, 292. 

Pays-Bas 324 397, 434, Ba, 534. 

Pays de Gex, voir Gex. 

— de Vaud, voir Vaud. 

Peblis, Georges Hans von, 633. 

Pellikan, Conrad 47, 100 n, 457 n, 
357. 

Peney 279 

Perrin, Ami, gro) gi. 

— Françoise, 320. 

Peyer, Alexandre, 383. 

Phvers, 13, 132, 228. 

Pfyfler, famille, 402. 

— régiment, 475. 

Pier, Jost 383. 

— Louis 392 sq, 402, 411, 414, 420, 
435, 443 4, 446, 463, 463 sq, 47 
sa 484 sq, 508. 


4 
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Phiippe, landgrave de Hesse 157, 
161, 163 178. 

— 1, roi d'Espagne 346, 375, 386, 
378 434 451 446, 448, 470 47 
509, 522. 

— I, 478, 489 5qn 514 533+ 

— IV, s95n., 624. 

Phiippi, Jacob 7. 

Phylledier, Guillaume 305 n. 

Picardie 451. 

ini, Ottavio 583. 

Pictet de Rochemont Ch, 386 

Pie IV, pape, 957, 229, 288 sq, 396. 

— V (Ghialier) 997: 

Piémont. 264, 399, 352. 














Planta, famille $52, 3553 557, 561: 
— Hartmann 571. 

— Dr Jean 552. 

— Catherine 594 n. 

— Pompée 536, 566 n., 568 sq, 594. 
— Rodolphe 554 a, 59, 572, 583. 
— voir Coire. 

Platter, Félix 259, 313- 

— Thomas, 107, 253, 313: 
Porrentruy 418, 423. 

Poschiavo 547. 

Praroman, Nicolas, 481 
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Ravaillae, François 532. 

Ravensburg 144, 626. 

Reding, Georges, 389. 

— Rodolphe, 481. 

Reher, Pie, abbé de 5: Gal, 612. 

Rehlinger, Marx Conrad von, 39 m 

Reichenau 569. 

Reirhard, Anna 44. 

Rematus, Camille, 315 n. 

Reuss, rivière, 129, 212, 218, 294, 554 

Rheinau 14, 229. 

Rheinegg 607. 

Rheinfelden 638 29. 

Rhointal (C. St Gall) 4, 37, 139, 149. 
152, 168 sq 177, 220 208, 255, 375, 
52, 586, 599, 6o7 sq» 613, 643. 

Rhétie, voir Grisons. 

Rhin,362, 424, 515, 584, 604, 626, 639. 

— (Haut) 603, 605, 637, 41. 

— Postérieur 559. 

Rhône, vallée du Rhône, 215 37% 
sm. 

Richarde!, Claude, 02, 

Richelieu 578 qu, 84 sq 588, 614, 
618, 6as, G4o. 

Richmuth, Gig 112, 118, 185, 209. 

Ricdmatten, Adrien de, vicaire géné. 
ral de Sion 509. 

— Hilebrand de, évêque de Sion, 
373, 505. 





Pratigau {vallée où habitants) 91, | Rietberg 595, 568, 594 


526 n.,568, 571 sq. 588, 592, 596 sq. 


Pucci, Antonio 30 n., 85 n. 

Pantiner, Ambroise, 437, 445. 

Quarten (au bord du lc de Wallen. 
stadt) 131. 

Quatre-Cantons (Lac des) 290. 

Quentin St 359, 977. 

Ragaz 139, 169. 

Rahn, Hans-Rodolphe 599: 

Rainsperg, Jacob 350 n. 

Ranke, Léopold 433, 

Rapperswil Ga, 196, 220, 206, 237 n, 
233 n., 360, 436. 

Rasche, Christophe-Louis 615 sq 

Raschnals 576. 

Ratisbonne 67, 518. 


Ritter, Érasme 254. 

— Lucas 402. 

Riva (au bord du lac de Mezzola) 579. 

Rive, Georges, 263. 

Riviera (C. Tessin) 398. 

Robustell, Jacob, 556, 561. 

Rodolphe Il, empereur d'Allemagne, 
4m. 

Rohan, due Henri de, 584 sq 613, 
G18 sq 603 656 sn 640. 

Roll, Charles-Emmanuel de, 618. 

— Philippe, Gat age 

— Walter 361, 405, 44m 

Rolle 286. 

Romainmotier 284. 

Rome $, 3, 41, 199, 391, 364 squ 
3fa, 388, 205 sq, 401, 40, 407 sq. 
492, 10, 578. 
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Romont 283, 292, 413. 

Rorschach 127, 231 sq. 

Roset, Michel, 319, 320 n, 429, 432. 

Rosin, Albert, 350 n. 

Rottweil 29, 151, 235, MB. 

Roubli, Wilh. 44 n., 59, 99 n. 

Rüuchl, Esale, 357, 960. 

Rougemont 354 

Roust, Diethelm, 58, 115, 118. 

— Marx, 39, 39 58. 

Rorere, Ottaviano della, 358. 

Roreredo 361, 299 n. 

Rue 286, 292. 

Rusea, Nicolas 556, 558 m, 560. 

Russikon (C. Zurich) 648. 

Russinger, Joh, Jacob, abbé de PM- 
vers 132, 28. 

Raë (C. Zurich) ss. 

Rotimarn, Burkbart, 74. 

Saas 576. 

Sackingen 638. 

Sager, Hans - Rodolphe 49, 531, 


536. 
Salundronius (Salsmann), Jacob 89. 
Salat, Hans 113, 148, 290. 

Salève 288. 

Salis, famille 520, 551 

— Hercule de, 526. 

— Rodolphe de, 576. 

— Ulysse de, 576, 570, 584. 

SalisZisers, Rod, von, 574 n. 

Salzburg, archeväque de, 144 

Saney, Nicolas de, 479, 485. 

Sanson, Bernhardin 24. 

Santenio, Jean Baptiste, nonce 407, 
443, 461 D 462. 

Sarego, Ludovico di, s5gn. 

Sargans, pays de, 77, 131, 168, 177, 
220, 227, 238, 400, 547, 516%, 
54, GB. 

Sarine 352. 

Savell, duc de, 639. 

Savoie 144, 192, 21, 213,216, 258sq, 
265 sa, 272, 278, 281 sq. 296, 308, 
223, 533, 839, 47, m9e, 377 Pa 384 
nas 410 ne, 430, 436, 444 478, 
44494 501 504, 309 »4, 513 
585, 43 54» 577 Ga. 

— Ducs de, 28, 76, 14, 21 
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Savoie Due EmmanuekPhilibert 322, 
346, 378. 

— Charles III, 265 sq, 272, 219, 296, 
347, 378. 

— Charles Emmanuel 412, 428, 478, 
ABB sq, 532, 535, 542. 

— Victor.Amédée 543, 632. 

Sax 68n. 

Saxe 179. 

— électeurs de, 162, 197+ 

— Maurice de, 367 

Scaleua, col de la, 576. 

Seappi, Alexandre, nonce 578 n., 610. 

Schaffhouse 61, 71, 75 sq 6, 97, 
12, 116, 12559, 139 140, 178, 
184, 212 5qu 218, 2534 254272: 314 
316, ga1, sa2, 338, 443, 348, 360, 
1, 41, 42 436, 451 Sd 455, 486, 
493, 543. 606, 616, Gar sq. 645. 

Schanfgg 99, 516, 598. 

Schanr 


sa. 

Schappeler, Chistophe 42m, 116. 

Scharans 555. 

Schatmann, Wolfgang 66. 

Schauenstein, famille 520 

— Rodolphe de, 525, 544: 

Scherilin de Burtenbach, S6b. 342. 

Scheuber, Conrad, ermite 415 n. 

Scheuren, près Kappel 205 sq. 

Schiers 574: 

Schillinger, grefier de Mulhouse 452. 

Schindter, Jean 132. 

Schinner, Matthieu, cardinal 21, 32, 
à 

— capitaine 511: 

Schlegel, Théodore gg, 182. 

Schmalkalden 178, 337+ 

Schmid, Erasme, 65. 

— Conrad, commandeur, 4, 42, 116, 
27. 

Schneider, Johannès, 613 n. 

Schneuwly, Pierre, 403, 404 n 

Schänbrunner, Hans, 209. 

Schorno, Christophe, 370. 

Schorsch, Jean, 509. 

Schroberhauson (haute Bavière) 417 

Schuler, Paul, 359 n, 369, 3 

Scharpf, Louis, 48, s10. 

Schurtanner, Jacob, 83. 
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Schwanden (C, de Glaris) 132, 238, 


370. 

Schwiz, Schwizois, 36 sq, 62, 65, 71 
sq 85 sq 192, 145, 147, 166, 170 
sq. 185, 189, 225, 227 n, 290 sq., 
273, 292 n, 392, 371 squ, 316, 989, 
405 427 sq 442% 446, 452, 610, 
Eat s4, 64. 

— Voir ‘aussi Cinq Cantons, Six 
Cantons, Sept Cantons. 

Seeland 281. 

Seelmatter, André, 512 n. 

Secwis 574. 

Segesser, famille lucernoise, 402. 

— Albert, 437, 445 

Sept (VII Cantons (Lucerne, Uri, 
Schwiz, Unterwald, Zug, Fribourg, 
Soleure) 112 sq, 333, 351 sqs 373, 
38 n, 407, 419 sq, 439 Su 451, 
#74, So, 596 sq, 510, 513 8qu, 61 
632 





Septimer, col du, 58a 

Servet, Michel, 311 sq 

Serelen, (C. de S Gal) 131. 
Sforza, François, 34, 189, 186, 281 . 
— Maximilien 34. 


Siculus, Cornelius 356. 
Sillery, Nicolas de, 465, 479, 578. 
Simler, Josias 497 ne 

Singine 358 n. 

Sion ville et évèché, 114, 145, 243 sq 
472, 406, 507 sq, 610. 

Six VI) Cantons (Lucerne, Ur, Schwiz, 
Unterwald, Zug, Fribourg) 25 s 
417, 498, 46 

Site IV, pape, 1e. 

SixteQuint 407, 443, 454 44. 

Soleurs 68, 6 sqy 70 sg 108 211, 
114 Ta 1 140, 144 106, 168, 
185, 212, 295 5qy 243 D 263, 204, 
27189, 392,449, 368, 381, 369. 39 
411 sq, 416 394 423, 431, 434, 437, 
441,443 446, 453, 475, 478 sq 493, 
511, 6ax 59, 640. 

— Voir aussi Sept Cantons. 

Som, Conrad, 116, 266. 

Sondrio 556, 560 n., 561, 567, 579 n. 

Sonvig, Antoine de, 481. 
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Soube 635. 

Spire 94, 148, 646, 652 

Staal, Hans Jacob von 623. 

Stammiheim 72, 75: 

Stampa, Jean Pierre 593 n. 

Stans 334, 453. 

Stein, vom, famille beroise 109. 

— Albert 35. 

— Sébastien 74n, 113. 

Stein, Dr Johannèa vom (a. Lapide) 11. 

— am Rhein 96, 197, 142, 62654 

Steiner, Jacob 355n, 364 571 n, 572 

Stelvio, col du, 549, Gap. 

Stockact 62. 

Stor, Etienne, 100. 

Stoss (C. d'Appenell) 468. 

Strassburg 77, Hé 136 147, 156, 
16359, 179, 211 n, 305, 33834 
424 sq 45639 SO, 04. 

Straub, Léonard, 6a7 n. 

Studer, Davié 481. 

Stumpf, Jean-Rodalphe, antistès 486 

Sturm, Jacob 156, 329. 

Stural, Jacob 143. 

Suède, Suédois 613 sq, 64, 68 34, 
633, 637, 643 645 

Sully, due Maximilien de, 480, 483. 

Suk, Alwig de, 516. 

— Rodolphe de, 143. 

Sundgau 61, 425, 632. 


Tanner, Sébastien 427. 

Tarasp 508. 

Tardis, pont de, 584, so1. 

Teglio son, 561 

Ternier 985, 987. 

Tessinois 139, 541: 

Teufen (C. d'Appenzell B35qn 46% 


— Gaspard 458. 

Thonon 279, 385, 381. 

Thumysen, lelhans 383. 

Thur 73. 

— Vallée de la (Togrenburg) 233. 

Thurgovie, Thurgoviens 62 sq. 72. 
A 13, 137, 149, 152, 166 8q 114, 
17H19 213, 220, 299, 255, SA, 
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43, 375 sq, 529, SBGN, Go7, Gta 
sq 626, 630. 

Tilly 606, 614. 

Tirano 560 n, S6t, 565, 557, 579 
sh. 

Togrenburg 77, 85 sq, 127, 199, 150, 
168, 170, v72 aq, 220, 292 sq 975, 
564, 586 n, 63. 

Torre, Giovanni della, 598. 

Toss, Oswald 319. 

ss, prés Winterthur 58. 

Toul 362. 

Toulouse 312. 

Tramelan 418. 

Trautmansdorf, comte Maximilien de, 


Travers, famille grisonne 520. 

— Jear-Rodolphe 94. 

Trente 364, 367 sq, 388, 394 

Trogen (C. d'Appenzell 84, 464, 467. 

Troger, Jacob 118, 229 

Tscharner, Jean-Baptiste 481. 

Tachudi, Egidius (Güg) 19, 87, 128, 
1292, 16, 194n, 222, 227, 40, 
359, 368 n, 369 sq. 

— Jost 88. 

Tschudi, Pierre 87. 

— Valentin 19, 87q, 198, 222. 

Tures 151, 523. 

Turenne, maréchal 643. 

Turin 281, 2346, 415, 402. 

Tusis 555 sq, 588, Got. 

Tyrol 97, 184 827, 547, 549, 58, 
65 

Uberlingen 144, 608 n., 643. 

Ulm 114, 136, 180, 197, 338, 625. 

Uiich, due de Wurtemberg, voir 
Wurtemberg. 

Unbrail s4gn, 50. 

Unterger 214. 

Unterseen 120. 

Unterwald 66, 71, 120 sq, 121, 143, 
14184, 149, 166, 1B$n, 227 n., 272, 
371, 376, fo, 428, 442, 446, 453 
74 632, 694. 

— Voir aussi Cinq Cantons, Six Can. 
tons, Sept Cantons, Nidwald, Ob- 
wald. 

Urbain S: 66. 
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Uri, Uranais 66, 71, 145 sq, 106, 
209, 235, 27 n, 236, 218, 392, 48, 
362, 376, 389, 412 n, 435 54, 457, 
442, 46, 530, 567, 632, 6. 

— Voir aussi Cing Cantons, Six 
Cantons, Sept Cantons. 

Urnasch (C. d'Appenzel) 84, 464, 467. 

Urnen (C. de Glaris) 298 

Urs, Volni 239 

Ursaane Sie 419. 

Uttenheim, Christophe d', évêque de 
Bale, 7, 98. 

Utænach 147, 149, 371, 609 39. 

Vadian (von Wait) Joachim, bourg- 
mestre de S* Gall, 19,42, 52, 6, 
1h 79: 81 sn 92 JS 10$ M 116, 
170 sq, 200, 228, 254, 40. 

Valais, Valaisans 29, 144, 192 n., 201, 
213, 243 sq, 253, 272, 487, apt, 352, 

347 sq 255, 372 aq., sfa, 387, 391, 
419, 525 sq: to, 618, 63. 

Valangin 263. 

al di Fracle 537. 

Val d'Illiez 288. 

Val Muranza 549 n. 

Val Sassina 182, 

Val de Travers 263. 

Valois, dynastie, 377, 386, 399, 444, 
472, 475, 477 

— Marguerite de, 378. 

Valteline 183 sq, 186, 236, 448, 516, 
S28, 547, SD 557, 559 sq. 578 n 
80, 54 sq, 588, So sq. 

Vaud, Pays de Vaud, 28, 264, a7t 
san 280, 26g sq) 293, 294; 920 97 
252 377, 381, Sa sq 413 qu 430 
aq 480, 467, 504, 535, 543. 

Vaudois du Piémont 264, 378. 

Venise, Vénitiens 161 sq, 183, 395 
(Gos), 516 sq, 523 s4, 532, 540 59, 
548 sq 554 565 (n.), 574, 577 59. 

Venoge 283, 293. 

Verdun 352. 

Vergerius, Pierre Paul 296, 31. 

Vervins 476, 488 aq. 494 

Vevey 584 89. 

Vereyse 253, 299. 

Vico, Domenico 6on. 

Viège sta. 
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Vieune (Autriche) 19, 42, 79294 143, 
543, 599, 652. 

Vienne (France) 313. 

Villarzel 283. 

Villebon, Jean de, 288 n. 

Vincent S! (cathédrale de Berne) 12. 

Viret, Pierre 263, 277, 294, 393, 
355. 

Vogel, Georges 34. 

Vogler, Hans 134, 169, 228. 

Vokinger 207. 

Volmar, Dr Isaac 618, 641, 649. 

Vorarlberg 184, 643. 

Vallemin, Louis 269. 

Wadenswril 55. 

Wake, Jacob 543. 

“Waldbarg (Georges) Truchsess von, 
14. 

— Uean) Truchsess von, 612. 

‘Waldburs-Wolfegg, Maximili 
bad von 626. 

Waldkirch 231 

Waldmann, Hans 9. 

Waldshut 51, 144, 146, 698. 

Waldstitten 76 sq, 89, 112 sq, 190, 
135, 166, 185, 189, 194, 207 sq 
Fo 333, 362, 399, 416, S16, 506, 
369, 610, 630. 

Wallenstein 606, 614, 620, 633. 

Wangen (Allgau) 144. 

— sur l'Aar, C. de Berne 240. 

Wartau 169. 

Waser, Henri 595. 

— Josias 564 n. 

Wat, Joachim de, voir Vadian. 

Wattenwil, Jacob de, 104, 115. 

— Hans Jacob de, 199, 34. 

— Jean de, 485. 

— Marguerite de, 193 n. 

Wattwil 172, 

Wehrli, Marx 130. 

Weinsberg 100. 

Weisseabach, Heinr, zum, 356. 

Wengi, Nicolas 239. 

Werdenberg 131, 238, 564. 

Werth, Jean de, 639. 

Wesen (C. de S-Gall) 18, 132, 220, 


ile 





20. 
Westphalie 645 sq. 
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Wetstein, Jen Rodolphe 618, 620, 
2, 694 n, 6479. 

Widenhuber, Hans-Jacob 481. 

Widnau (Rheintal) 375. 





Wiesendanger, Jacob, voir Ceporinus. 

Wiesloch 605 n. 

Wietlisbach 249 

Wil (C. de S* Gal) 197, 299, 690, 643. 

Wildenberg 556. 

Wildermut, Jacob 284 . 

Wildhaus 18, 86. 

Willading, Hans von, 617. 

Windisch 564. 

Winkelried, Arnold 35. 

Winkler, D° (S-Gal) 62. 

— Martin, abbé de Disentis 95. 

Winterthur 58, 586. 

Wirt, Adrien 73n, 74. 

— Hans 73, 75 

Wirz, Henri 197. 

— Sébastien 618. 

Wiser, Conrad 465. 

Witikon so. 

Wittenberg 80, 159. 

Wohigemut, Jean 226. 

Wrangel, _Charles-Gustave, général 
suédois 643. 

Würtemberg, Eberhard, comte de, 
de 

— Ulrich, due, 26, 161, 197, gas. 

Wyttenbach, Thomas 19,98. 

Yolande, duchease de Savoie, 360 n., 

Yverdon 283, 289. 

Zambra, voir Prevost, 

Zehender, Samuel, 3, 384 ne 

Zelger, Jen, 618. 

Zeres ss6. 

Ziegler, Paul, évêque de Coire, 89, 
1, 

— Angelo 182. 

— Hans, bourgmestre de Schafhouse 
on 125. 

— Pierre, bourgmestre de Mulhouse 





455. 

Zigerl, Henri, 167 

Zimmern, Catherine de, 46. 

Zug, 66, 70 age 141, 11S, 1454 149 So 
166, 202, 212,218, 225 n, 273, 338, 
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371: 376, 389) 428, 442, 446, 453, 632. 

— Voir aussi Cinq Cantons, Six 
Cantons, Sept Cantons. 

Zumbrunnen, Hans, 368, 389, 98,414 n. 

Zurich, Zurichoïs 9, 17, 24, 29, 31, 
32 89. 98 »q, 4829, 60 sq, da aq 
B7 sq 96, 109, 104 sq L1B, 125, 
129 %qy 146 2qn 184 5qy 224 qu 
23h 244 Sr 252 Sqn 271 54 268, 
292 n 301, 314, 310, 321, 332 SAM 
342, 48 sq, 358, 360 sq, 37 sq 
360, 381 n., 3B3, 391, 424, 431 54, 
HA, 452, 455 Sn 465 qu 479: 484, 
486 sq. 493, 497, 501, 506 sq 530, 
534 qu 555 Sd 564 8Qu 574 575 
nm 516, 581, Go4, 606, 610 sq, Gat 
n, 63 6e sq, 632 sq, 69 n, 
Gus, 649 n 














Zurich, lac de, 235, 564. 

Zurkinden 315 n. 

Zurlauben, Béat, 618. 

— Conrad, 481. 

Zurzach 13 n. 

Zssick, Johannès, prédicant à Cons- 
tance, 257 n. 

Zwingen 419. 

Zwinger, David, 454 n. 

Zwingli, Ulrich 17 sd 65 76 sqn 
85 54, 95 sq 109, 103 sq. 128, 
13, 138, 147 qe, 155. qu 179 Sq 
189, 191, 194 5qy 209, 205, 207; 
(08), 209 sq, (220), 246 sq, 255, 
264, 299, 325, 348, (440) 482, 538, 
68 n. 

Zwyer, Sébastien-Pérégrin, 652 





ERRATA 


Page 125, ligne 16, lire: provocante au lieu de provoquante. 





Page 54, ligne 20, lire 


Huter au lieu de Huber. 


Dans l'index, lire Gessenay 353 (n.), 354. 


Id. 


pans, Google 


ajouter: DixJuridictions (Ligue des) go, 548, 571, 
576, 598. 
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